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AVERTISSEMENT. 


L A Conquête que les Efpagnols ont fai- 
te des IJles Moluques , leur a paru Ji 
glorieufe pour eux , qu'ils ont cru en de- 
voir tranfmettre la mémoire à la Pofie'rité. 
C'ejl dans cette vue que Barthelemi Léo- 
nard d'cArgcnfola , Curé de V'tlla-IIermo- 
fa & Chapelain de P Impératrice , a compofé 
P Hifioire de cette Conquête qu'on voit tra- 
duite dans les deux volumes qui précédent 
celui-ci. r Puis-qu'k leur tour les iiollan - 
dois ont conquis ces mêmes IJles fur les Ef- 
pqgnols mêmes & fur les . Portugais , aujfi- 
bien que fur les Indiens qui les habitent , il 
efi Jufte qu'on publie aujfi leur gloire , qui 
efi d'autant plus grande qu'ils ont eu trois 
nations a vaincre: On n'a pas pu s'en 

aquittcr avec autant d'éxaüitude qu'il en 
paraît dans les deux premiers volumes , par- 
ce-qu'on n a pas eu les mêmes fecours que 
P Auteur Efpagnol a eus -, ainfi-qu'il le té- 
moigne dans fa Préface. Cependant on efi 
père que le Public ne recevra pas moins fa- 
vorablement ce troijiêmc tome , qui achevé 
de donner une idée de tout ce qui s' efi pajfé 
aux Moluques depuis leur découverte , . 
en forme une Hifioire complété,- 
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I l’on juge de l’impor- 
tance des pais que les 
Espagnols ont perdus 
dans les Indes Orienta- 
les, par la grandeur des 
éforts qu’ils ont faits 
pour les recouvrer , il 
faut qu’ils aient regardé 
la perte des ifles Molu- 
ques comme une des plus confidérables qu’ils 
pulfent faire. On peut dire que plus de tren- 
te ans après en avoir été dépoiïedez, fans 
aucune aparence de les pouvoir jamais re- 
conquérir , ils ne purent pourtant fe réfou- 
Tôme. III. A dre 
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a Hifloire de la Conquête 

dre à les abandonner , que parce-qu’ils fc 
virent réduits à y périr de faim & demifé- 
re. Mais avant-que d’être tombez dans cet- 
te extrémité , ils firent tout ce qu’il leur fut 
poflible , ils emploiérent les promettes & les 
menaces , les hauteurs tk les fourni fiions , 
les rufes Sx la force ouverte , la violence & * 
la tirannie , le fer, le feu & lepoifon, pour 
fe conferver des pais qu’ils n’eft pas érün- 
rant qu’ils eftimattent beaucoup , puis-qu’ils 
font renommez dans tout le monde, par la 
fingularité & par l’excellence des fruits pré- 
cieux qu’ils produifenr. 

Ces raifons qu’ils avoient de garder ce 
qu’ils y avoient déjà conquis,3ede tac her d’en 
achever la conquête , qui leur auroit alluré 
de grands revenus,, n’étoient pas cachées 
aux peuples des Provinces Unies. Exclus 
du commerce dans tous les E'tats du Roi 
d’Efpagne , prettez par les troubles de leur 
Patrie, qui d’elle même ne pouvoir fournir 
de quoi fufire à l’entretien du grand nom- 
bre de fes habitans, & qui étantalorslefié- 
ge de la guerre , voioit fouvent fes cam- 
pagnes defolées , ils prirent la réfolntion 
d’aller trafiquer dans les régions les plusrg* 
culées : ils allèrent y chercher les moiens dé 
remplacer ce que la tirannie de leurs voi- 
fins leur faifoit perdre. 

Ils envoiérent donc quatre vaitteaux aux 
Indes Orientales, qui partirent du Texelau 
mois d’Avril IS9S- & allèrent heureufemenc 
zerrir à Bantam. Ces vaitteaux vifitérent 
une partie des cotes de la grande Java, de cel- 
les de Sumatra , & de qudquesautrcsifles; 
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& les connoiflances qu’ils y prirent de l’état 
des Indes, fervirent dans la fuite à former 
des defleins qui furent exécutez avec autant 
de confiance que de bonheur. 

Dans le raporr que les Oficiers de cette; 
petite flore firent à leur retouren Hollande , 
qui fut au mois d’Août 15*17. ce qu’ils di- 
rent de l’état des ifles Moluques, &des afaires 
desEfpagnols dans ces païs-là, fut un grand 
fujet de réflexions pour ceux qui avoient 
entrepris de faire des érabliflemens aux 
Indes. En efet les difpofitions où éjjttfene 
les infulaires à l’égard de ces étranger?7 la 
tirannie de ceux-ci , leur peu de forcesdans 
ces ifles, pour réfifter aux habitans, quand 
ils leroient foutenus par d’autres Européens , 
donnoient lieu de croire que ceux qui iroient 
.. ofrir à ces habitans de faire fleurir le com- 
merce chez eux, & de faire la guerre avec 
eux à ceux qu’ils regardoient comme leurs ti* 
rans , feroient tout-à-fait bien reçus. 

On pourroit dévdoper les raiions particu- 
lières fur quoi ces difpofitions des Indiens 
des Moluques envers lesEfpagnols, fe trou- 
voient fondées ; mais comme diverfes cir- 
conftances qui feront décrites ci-après dans 
- ce livre , donneront ocnfîon d’en parler , 
on ne les touche point ici , afin de n’ufer 
pas de trop fréquentes redites. 

Les réflexions qu’on fit fur leraportdeceâ 
Oficiersfirent prendre la réfolution d’envoier 
des vaiflfeaux aux Moluques. On équipa une 
nouvelle flore qui fut de huit navires , fous 
„ le commandement de Jaques Cornelifz van 
Neck, en qualité d’ Amiral, qui avoir pour 

A i Vice- 
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Vice-amiral Wijbrandt vanWaavwijk. Ils 
curent leurs Inftru&ions, & la flotc fit voi- 
les du Texel le premier de Mai 15-98. 

Quand elle eut terri à Bantam 3 & qu’on 
y eut fait ce que les Inftru&ions portoient , 
quatre des vailfeaux qui la compofoient, fe 
fèparérent des autres pour aller aux Mol ti- 
ques. Ces vailfeaux le nommoient Atnfler- 
dam j Zélande , Gueldres 2 c Utregt. Us fu- 
rent commandez par Waarwijck , comme 
Amiral , 2 c par Jaques Hcemskerk comme 
Vitt^miral. 

Impartirent de Banram le huitième de 
Janvier 15-99. 2 c le treizième ils allèrent re- 
lâcher à Jacatra, puis à Tubaon ouTuban. 
Le Roi fit beaucoup de carclfesaux Hollan- 
dois. C’étoic un lieu où il fe faifoit un grand 
commerce de foies, de camelots, de toiles 
de coton &c. Les habitans chargeoient 
aufil leurs jonques de poivre , qu’ils tranf- 
portoient à Baly , où ils le troquoient pour 
des toiles de coton grolfières, dont il y a une 
fabrique dans cette iile. Énfuite ils por- 
toient ces toiles à Banda , aux Moluques 
Qc aux Philippines , où ils les troquoient 
pour du macis , des noix mufeades, du clou 
de girofle , & d’autres marchandées qu’ils 
emménoient dans leur païs. 

Le vingt-quatrième de Janvier if99. Je 
vailfeau Amiral qui ètoic l ’ Amfterdam , 2 c 
le Zélande remirent à la voile -, mais les 
deux autres demeurèrent encore à Tubaon, 
pour loüer un Pilote qui pût les conduire ' 
tous aux Moluques. ' ^ 4 

Les deux vailfeaux qui ètoient partis , 

• aiant 

* 
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aiant relâché à rifle de Madurc, devant une 
petite ville aflez forte, nommée Arofabaia, 
ily eut plus de quarante hommes des équi- 
pages qui y furent faits prilonniers par tra- 
' hilon. Le Gueldres & le Zélande en aiant 
eu avis y allèrent , & ils firent tous quatre 
enfcmble quelque entreprife pour délivrer 
leurs gens s mais n’aiant pu rétiflir , il fallut 
paier des rançons qui furent exorbitantes. 
Le. prétexte que les Indiens avoientpris, 
éroit que l’année précédente des vaifleaux 
Mollandois avoienr tué les efclaves de quel- 
ques rnfulaires. La chofe pouvoit être vé- 
ritable ; cariés premiersvaifleaux qui étoient 
allez de Hollande aux Indes ,• avoient eu 
quelques afaires le long de ces ifles, & il y 
avoir eu des gens tuez de part &<f autre. 

* Le troifième de Marsi^qp. ces quatre 
vaifleaux entrèrent dans ledérroitd’Amboi- 
ne i mais y aiant été pris de calme , ils fu- 
rent repouîfez par les courans, & ils allè- 
rent- mouiller devant une petite ville de la 
même ifle, qui fe nommoit Ito , Hito , Hi- 
tou, oulton , les Auteurs lui donnant ces 
divers noms. 

Au fujet d’Amboine , & des autres ifles 
Mohiques , de leur fituation , de leursnoms , 

; & des manières de leurs habitant , voici ce 
que portent les Relations des premiers Hol- 
landois qui y font allez. 

Atnboine, Célèbes & Gilolo, font quel- 
quefois mifes au nombre ties ifles Moluques, 
quoi -qtte proprement elles n’en foient que 
voifines. Ce font les trois ifles que Ptolo- 
œée nomme Sindas. Mais on tient qu’il y 
. ’ •• A3 * a eu 
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a eu d’anciens Géografes qui ont susnom- 
mé Sindas toutes les Mol uq ues, en y com- 
prenant ces trois ifles. Célébes & Gilolo 
gifenc fous la Ligne, & Amboine au Sud de 
la Ligne. 

Autrefois celle-ci croit inculte & ftérilc , 
%c les habïtans en étoient d’infîgnes pirates 
3c antropopbages. On a même écrit que 
lors-que les pères étoient fort âgez & in- 
commodez , leurs enfans les tuoient & les 
mangeoient. 

Amboine gît par les quatre degrés de la- 
titude méridionale , ou bien-peu moins. 
Elle eft à deux lieues au Sud dei’iflede Cé* 
ram, dont une grande partie étoit fousl’o- 
béiflance du Roi de Ternate , & dont les 
habitanseroient encore fauvages, idolâtres, 
3c même antropophages , pillant tout ce 
qu’ils rencontroient , hormis ceux quiéroient 
3e plus près d’Amboine , 8c entre- au- 
tres ceux de Cambelle & de Lohou , où il 
y avoit beaucoup de girofles. Amboine & 
Banda gifent Nord-oiieft & Sud-eft l’une 
avec l'autre, 8c font à la diftance de vingt- 
quatre lieues. 

Amboine a vingt-deux ou vingt-quatre 
lieues de circuit, 8c eft prcfque divifée en 
deux ifles ? car au côté occidental il y a un 
grand port qui s’enfonce bien fïx lieuësdans 
les terres, 3c où l’on peut mettre à l’abri 
autant de vaiffeaux qu’on veut. Ce port eft 
prefqiie par-tout ftfns fond , jufquesenapro- 
chant du fort , où le fond eft de bonne te- 
nue s 8c cet endroit a d’abord deux lieues 
de large, puis une lieue feulement. 

, Au 
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Au côté oriental il y a un grand golfe, 
qui répond vis à vis de ce havre* de-forte 
qu’il n’y a entre-deux qu’un efpace de terre 
d’environ quatre-vingts perches, le terrein 
y étant bas & fabloneux. On n’auroir gué- 
res plus à creufer qu’à la hauteur d’un hom- 
me pour faire joindre ces deux golfes. Déjà 
même les pirogues & les corcorres, qui Ve- 
noient de l’Eft, pour fe rendre fous lefort , 
aimoient mieux entrer-dans le golfe , & fe 
faire tirer par-deflus cette efpéce d’ilihme, 
ce qui fe faifoit en moins de deux heures , 
que d’aller faire le tour de l’ifle. Le fort 
étoit fitué au Sud. 

L’air y étoit fain. Le pais étoit arrofe 
d’excellentes eaux. On n’avoit pas befoin 
d’aller chercher du pain ailleurs* il y avoir 
des fagus fufifamment pour en fournir. Il 
y avoir de très-bons fruits , & palîablcment 
du poiflon. Le ris y croiffoit fort-bien: 
mais les guerres continuelles qui avoient été 
dans cette ifle . avoient longtetns empêché 
qu’on n’y en femât. Il y avoit des giro- 
fles, mais non-pas tant qu’à Cambelle & à 
Lohou. 

On commençoit aufli à y recueillir des 
noix mufeades, & il y en venoit beaucoup. 
Dépendant les gens du patsne vouloicnt pas 
s’adonner à les préparer , comme ceux de 
Banda ne vouloient pas aufli s’afliijettir à 
préparer le clou. Ils difoienc que Dieu les 
puniroic s’ils fe mêloient d’une chofe à quoi 
il avoit voulu apeller d’autres nations, de 
dont il avoit exclus la leur * que les habi- 
tms de chacune de ces ifles avoient Yufifam- 
— : , • A4 ' " mène 
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înent de quoi s’ocuper, les uns aux doux 7 
ies autres aux noix mufcades. 

La plus grande partie de l’ifle d’Amboi- 
nc croit inculte, 'faute de gens pour'planter 
«es girofles, & pour en recueillir le fruit , 
ou plutôt encore parce-que les habitans haïf- 
ioienr le travail, & qu’il s ne vouloientpaspfen- 
dre tant de peine. Elle eft dans un endroic 
tout-à-faic commode pour maïtrifer & pour 
conferver routes leanutres i fies dont elle eft 
entourée. Les bois de conftruétionn’yman- 
qnoient pas, & l’on pouvoit yfairedescor- 
dages des brou de cocos. 

L’ifle de Célébes eft à l’Ofleft des Molu- 
tjues , avec quelques-unes des autres petites 
lues qui font auffi comprimes dans la lignifi- 
cation étendue de ce nom. - Ses habitai» 
ctoienr allez blancs. Us avoient été antro- 
pophages, idolâtres & pirates i. & alors ils 
alloienc tout nuds. Quand quelqu’un des 
Moluques étoit condamné alamort; le Roi 
de Ternate l’envoioit à Célébes , afin que 

s ces hommes fauvages le tuaflfent & le man- 
geaflent. 

Gilolo, qui fe nommoit aufli Mau.rica& 
la batochine , eft une fort grande iflc qui 
produit beaucoup de ris , & de fagu. La 
mer qui 1 environne fournit quantitéderoi> 
tués. Les habitans font <J’unc taille bien pro- 
portionee, faroûches & cruels , aiantmême 
été antropophages , ainfi que ceux de Cèle'- 
bes. Elle a trois pointes qui font comme 
trois ifles fe parce s par deux enfoncemens de 
la mer, ou deux golfes; & elles fe joignent 
par un bout. Une de ces pointes fe nomme 

, v Bat Dr . 
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Barochine : celle du milieu fe nomme Ga- 
mocanora ; 2c Taucre fe nomme propre- 
ment Gilolo. 

Tous les pais des Indes Orientales font 
habitables , mais lés ifles de Banda & de 
Ternate le font plus qu’Amboine , où la 
chaleur eft prefque infuportable , quoi-que 
d’ailleurs ce foit un beau & bon pais. 

Les habitans d’Amboine étoient pauvres 
& mal-.vêtus, de-même que ceux de Banda 
&■ des Moluques. Ils fa voient pourtant bien 
conduire le commerce du clou pourleurpro- 
fiç. Les plus panvres portoierit ordinaire- 
ment un couteau à la main pour faire leur 
ouvrage. Ils faifoient de . Jfpfces galettes 
de ris, de fucre & d’amande^Teches , qui 
étoient fort bonnes , & qui arrêtoient le 
cours de ventre. Le ris leur étoit d’un grand 
ulage : ils en faifoient de longs pains, com- 
me des pains de fucre, ce qui étoit leur plus 
ordinaire nourriture. 

.. Leurs principales armes étoient des jave- 
lines de bois, ati bout defquelles il y avoit . 
Un fer fait comme un harpon. Ils les Ian- 
çoient avec beaucoup de vigueur , &vifoient 
fi droit qu’ils pouvoient donner dans une 
pièce de trente fous. Ils avoienc auffi des 
boucliers & des labres. 

Ils navigeoient avec des bâtimens qui 
étoient proprement des galères -, la plupart de 
- la figure d’un dragon , & qui nageoient fort 
yj'te, portant de petits. pavillons & de pe- 
tites fiâmes pour ornemens. On les nom- 
mqjt Corcorrës, Carracores , ou Carcoas. 
Chacune de ces galères étoit montée de trois 

A s * picr- 
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pierriers , lors qu’elles allèrent au-devant 
des Hollandois. 

Les habicans d’Amboine voiant ces navi- 
res étrangers fur leurs côtes, envoiérenrplu- 
fieurs corcorres pour les faluer, & pour de- 
mander d’où ils étoicnr. Leur Amiral fit 
le tour des vaifleaux avec trois de fes prin- 
cipales galères , dont les rameurs chantoienr , 
& frapoient fur des badins de cuivre, &fur 
de longs tambours qu’ils tenoient fous un de 
leurs bras, pendanr-que de l’aiirre bras ilsbat- 
toient deflus , en faifant accorder le fon avec 
celui des badins. Les efdaves chantoient 
en même taira, & leurs voix s’accordant 
autTi avec ils ramoient à ces accords, 

LesHollarcrofs firent auflï leurfalve, avant- 
que de laifler tomber l’ancre. ' Néanmoins 
tout le bon accueil qu’on leur fai (oit n’ajant 
pas empêché que les infulaires n’euffent fait 
déjà la garde toute la nuit fur le rivage, & 
qu’ils n’y enflent tenu des feux allumez , ils 
firent aufli toujours bon quart dansleursvaif- 
feaux. 

L’Amiral d’Amboine s’étant avancé tout 
proche d’eux, leur demanda. D’où étoit le 
bord , Se quel étoit le fujet de leur venue ? 
On lui répondit qu’on cherchoir à trafiquer , 
Se que pour cet éfec on avoir aporté des mar- 
chandifes. L’Amiral en parut fatisfait, Se il 
invita ces nouveaux hôtes à débarquer. Le 
lendemain le Vice-amiral Heemskerk étant 
allé «à terre , fut fort bien reçu.» Se mené 
fous une tente de voiles de vaiffeaux , qui 
étoit atachée à des arbres, où ileutunlong 
entretien avec les infulaires. 
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Le fixiême de de Mars 1 5*99- le Vice-a- 
miral étant retourné à terre avec trois Sous- 
commis,demanda fi l’on pouvoir trouver dans 
l’iûç de quoi charger les yaifleaux. Les 
Giatimandans lui aflurérent qu°il pourroic 
au- moins en charger deux j déclaration qui 
lui fut fort agréable. Un Prince frère du 
Roi de Ternatealla vifiterles vaiffeaux Hol- 
landois, & l’on accorda une maifon au Vi- 4 
ce-atniral , pour y faire. porter des mar» 
chaniifes. 

Comme il n’y avoit rien à èfpérer au-de- 
là de la cargaifon de deux navires, YAmf- 
terdam & YUtregt furentdeftinez pour la re- 
cevoir. Mais le Zélande &■ le Gueldres fu- 
rent envoies à Banda , où ils chargèrent , 
& enfuite ils reprirent la route de Hollande. 

Pendant -que- Ys\pijierdam Sc YUtregt 
étoienr à la rade d’ Amboine, c’efï à dire, au 
mois de Mars 1^99. on y vit terrir deux jon- 
ques de guerrede Java , rempliesde foldats, 
que les habitans d’Amboine avoientapellez 
à leur fecours , pour tâcher de fe rendre 
maîtres d’un petit fort que les Portugais y 
occupoient , & qui lcur*donnoit lieu d’in- 
fulrer les naturels du pais , & de les domi- 
ner à leur gré. 

Les H^llandois alloientquelquefois à ter- 
re avec leurs fufils , Se ils y tuoient des pi- 
geons aufli-gros que des canards. Cepen- 
dant.ils conclurent leur marché pour le clou 
de girolle * & commencèrent à charger. 

*Le vingt-troifiêinedumêmemoisde Mars, 
les Portugais aiant voulu furprendre une pe- 
tite ville de l’ifle, furent répondez, & per- 
A 6 dirent 
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dirent deux hommes. Les infulairess’écanr 
afifemblez pour aller au fecours de la place , 
le Commandant Hollaudois permit à quatre 
de fes gens d’aller avec eux , & ils s'em- 
barquèrent “dans une pirogue du Princeigte 
Ternate. 

On ne peut pas faire paroîrre plus de joie 
& de furprife que firent les Indiens , en 
voiant des Européens qui vouloient combat-* 
tre pour eux contre le Roi d’Efpagnc , de 
qui’ fe déclaroient ennemis des Efpagnols Ce 
des Portugais. 

Cependant au-lien de Pefpérance que les 
Hollandois avoient conçue de charger deux 
navires de clou , il ne s’en trouva que fore 
peu ; de-forte qu’apres en avoir ramage tout 
ce qu’ils purent , les deux vaifieaux remi- 
rent à la voile, pour pafiTer aux Moluques , 
emmenant avec eux un Seigneur qui fedifoix 
être frère d’un Roi d’une des ides voifines. 

Le vingt-deuxième de Mai, aiant mouil- 
lé l’ancre à la rade de Ternate , le Roi de 
cette- iile s’embarqua Se fe rendit proche 
d’eux -, mais il refufa de pafiTer à leur bord 
quoi-qu’on l’y invitât avec beaucoup d’em- 
preiTement. L’Amiral étant defeendu dans 
fa corcorre , ils s’entretinrent enfernble par 
le moien des Interprètes. A la fin de la 
converfation l’Amiral aiant redoublé fes 
inftances pourle faireentrer dans levai (Tcau , 
il dît que l’échelle n’étoit pas aflez com- 
mode. On la fit couvrir de drap, mais il 
n’en fut pas mieux difpofé à y monter : il 
dît qu’il étoit trop-tard , & que le Soleil , 
qui étoit prêt à fe coucher , Pavertifloix 

d’aller 
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d’aller faire fes dévotions. 

Le lendemain il le reînbarqua , &facor- 
corre fut fuivie de plus de trente autres, 
qui croient fort propres, de montéesdeplus 
-,de r cent pierricrs de fonte. Tous ces bâti- 
mens firent trois fois le tour des vaifi'eaux, 
nu bruit des baffins & des tambours, ac- 
compagné du chant des rameurs. 

Ces mouvemens tinrent les Hollandoisen 
alarme. On voioit bien qu’ils fc faifoicnt 
avec un air de réjoui flan ce , mais, on ne fa- 
voit pas fi ce n’étoit point pour furprendre, 
de- forte qu’on tint tout parc, pour le défendre 
en cas de bcfojn. On fut pourtant bientôt 
ratïuré, car il n’y eut encore que la’ galère 
du Roi qui aprochât. Ce Prince rcfufa de 
nouveau de paffer à bord;mais il y fit pafier un 
de fesCapitainesqui s’entretinravecl’Amiral. 

Le deuxieme de Juin , quelques Hollan- 
dois allèrent à terre, & portèrent des pré- 
lens. Le Roi eut envie d’un moufquet: on 
le lui donna : mais il dît qu’il n’en vouloir 
point par préfent, 8e qu’ü en feroir dédui- 
re le prix fur les droïtsqui luiferoientdeus. 

Le neuvième de Juillet on conclut le prix 
du clou de girofle, dontlaBare, ouBahar, 
efi du poids de fix-cents livres à Ternate , 
au lieu qu’à Amboine elle n’eft que de cinq 
cents. On donna, entre autreschofes, quan- 
tité de grains de verroterie, en échange. 

Selon ce qu’on aprit des hnbitansdë Ter- 
nate , cette ifle 8e celle de Tidor rapor- 
toient par an chacune mille bares de clou : 
l’ifle de Bachian ,*.deux mille bares ; 8e celle 
deMotir , fix ou fept cents bares. 
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Le vingt-cinquième de Juillet, le Roi 
aiant fait retenir en otage quelques Hollan- 
dois , retourna encore aux vaifleaux , & 
entra dans VAmfierdam qu’il vifita depuis le 
haut jufques au bas. Tout ce qui y étoit 
lui donnoit dans la vue j tout lui plaifoit 
& l’accommodoir. Mais ce qui l’accom- 
modoit le plus encore, airifî qu'il le décla- 
ra, étoit qu’on laiflât des Hollandois dans 
fon ifle. Leur Amiral y confentoit volon- 
tiers: il n’y avoir que fesgens quis’éfarou- 
choient de cette proportion : perfonnenela 
vouloir écouter. 

Dans une quatrième vifire que le Roi fit , 
il propofa de vendre d’avance le clou de la 
nouvelle récolté 5 ce qui engagea l’Amiral, 
à folliciter fesgens, & enfin il yen eut cinq, 
8c un jeune garçon , qui promirent de de- 
meurer dans Tille , pour faire les achats , 
ou pour troquer , fuivant un Traité qui fut 
conclu fur ce fujet. 

Quand on eut chargé tout ce qu’on put 
trouver de cloutes vai fléaux fe difpoférent 
à partir pour s’en jetourner. Comme le Roi 
deTernate étoit fort content de ce qu’on 
laifloit des Commis dans fon ifle , il alla 
conduire les Hollandois, & leur dît en fe 
féparant d’eux, que c’éroit Dieu qui avoit 
amené dans fon pais des gens qui s’accom- 
modoient fi-bien avec lui. 

Ils lui firent le récit de l’aiïaflïnat qui 
avoit été fait par les émiflaires des Efpag- 
nols , du Prince qui étoit à la tête de leur 
République , qui avoit été tué d’un coup 
de ’fufil dans fon palais. Il leur répondit 

que 
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que les Portugais avoient encore fait pis 
au Roi fon prédccefleur j qu’ils Pavoient 
pris, haché par morceaux , falé, Rempor- 
té à Malaca j de quoi il ne cefTeroit jamais 
de rechercher la vangeance , & qu’il efpé- 
roit que fes fucceffeurs la rcchercheroient 
après lui. 

Cette animofité contre les Portugais s’é- 
tendoit auflï contre le Roi de Tidor , ifle 
qui n’eft qu’à une grande portée de canon 
de celle deTernate. Les Portugais avoient 
des forts à Tidor , & le Roi les favorifçic 
entièrement s de-forte qu’encore qu’il fut 
neveu du Roi de Ternate , il en étoit haï, 
& les Ternatois haifloient également fes 
Sujets, avec qui ils étoient toujours en guerre. 

PendantleféjourdesHollandois à la rade 
de T ernate , lesTernatois paflerent à Tidor, 
où ils attaquèrent un village, & y tuèrent 
troi» hommes. Us emportèrent en triomfë 
quelques épées & des boucliers , où ils 
avoient pendu les oreilles de leurs ennemis 
morts. Us firent aufli quarante-trois prifon- 
niers , parmi Iclquels étoit un Neveu du 
Roi , fils d’un de fes Frères. C’étoit un 
jeune homme âge de vingt R un an. U fut 
conduit devant le Roi deTernate, oùaprès 
avoir été ouï, on lui mit une cordeau cou, 
R on l’emmena hors du palais. 

Quand on Peut conduit au bord del’eau , 
on lui dît de fe laver les mains , R comme 
il fe courba pour le faire, on lui donna un 
grand coup de fabre fur le dos, qui lejetta 
par terre. Enfuite on lui donna un antre coup 
qui le fendit jufqu’au poumon & au foie , 
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&: Ton atacha fon corps à une petite piro- 
gue , qu’on abandonna fur la mer , au gré 
des vagues. 

Le vingt-neuvième d’ Août 15*99. VAntf- 
terdam & VUtregt aiant levé l’ancre , par- 
tirent deTernatepour s’en rerourner en Hol- 
lande , où ils terrirent le dernier de Mai 
1600. Les fix autres, qui avec eux avoient 
compofé leur ilote, s’y étoient déjà rendus 
avant eux , de-forte qu’ils y arrivèrent tous 
à bon port. 

Ce fut donc là le premier voiage que les 
Hollandois firent aux Moluques, & la pre- 
mière fois qu’ils vifitérent ces ifles , qui 
avoient éré découvertes par les Portugais 
environ l’an 1 715*. fous laconduited’un nom- 
mé Antoine Dabreo , qui y fit drefler une 
colomne triomfale. On peut bien juger que 
ceux-ci ne virent pas avec beaucoupde. plai- 
fir leurs ennemis Européens rendre unatelle 
vifice à leurs ennemis Indiens, ni la maniè- 
re agréable avec laquelle ces derniers reçu- 
rent leurs nouveaux hôtes à Ternate & à 
Amboine. 

Ils en donnèrent promrement avis à Ma- 
laca , à Goa , en Efpagne , & ils ne 
manquèrent pas d’en bienfaire connoïtrela 
conféquence. Pour empêcher le progrès du 
commerce des Hollandois, & l’çfet des al- 
liances' qu’ils avoient traitées avec leshabi- 
tans de ces deux ifles, & de quelques autres 
païs des Indes , André Furtade de Mendo- 
za , Commandant de Malaca , fe mit en 
mer l’An 1601. conduifant une armade de 
trente vaiffeaux, grands & petits, deftinée 

à chaf- 
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à chafler ces nouveaux-venus des Indes, Zc. 
à leur en interdire l’accès pour jamais. On 
verra ci-après quel fut le fuccès de cette 
grande expédition. 

'•Cependant en Hollande on ne s’cn éroit 
pas tenu au feul équipement des huit vaif- 
îeaux qui eurent ordr.e d’aller aux Moluques, 
Quoi-que la navigation aux Indes pe fût 
une entreprife quedequelquesParticuliers, 
le defir de réuflir dans ce grand projet, & 
«le procurer par là de grands avantagés à leur 
Patrie & à leurs familles , les anima puif- 
famment. Leur nombre grofïiiïbit tous les 
jours , & au-lieu qu’il n’y avoit d’abord 
qu’une Société pour ce commerce , il s’en 
forma plufïeurs. 

Ainfi les équipemens redoublèrent , 8 z les 
flores fe fuivirent promtemenr. Celle qui 
droit deftinéc pour Bantam & pour les Mo- 
1 tiques , avoir mis à la voile le premier de 
Mai ifçS. De.ux mois après il en partit une 
autre de cinq va i fléaux , qui furent envoiez 
au détroit de Magellan , pour aller dans la 
mer du Sud, chercher les voies detrafiquer 
fur fes côtes, afin qu’à leur retour , on vît 
quelles mefures il y auroit à prendre , & 
quel commerce ou pourroitaufli établir dans 
ces païs-là. 

Trois mois après encore, on mit en mer 
une nouvelle flore de quatre vaifieaux,fousle 
commandement d’Olivier de Noort, pour al- 
ler pafler par le même détroit de Magellan , 
& tâcher de faire le tour du Monde ; ce qu’il 
éxéèuta heureufemenr. Ainfi après que les 
vaiiïeaux qui croient envoiez aux Moluques 
' y - ' .par 
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par le détroit de la Sonde, eurent vifité cea 
iflcs, ceux qui avoient pris la route du dé- 
troit de Magellan s’y rendirent auffi , & ce 
furent les premiers qui allèrent reconnoître 
les Philippines. 

L’An 1599. '1 partit une autre flore de 
huit va idéaux, fous la conduite d’Etienne van 
der Hagen , & il y en eut encore une de 
quatre vaiffeaux commandez par l’Amiral 
Paul van Caerdcn , qui fit voiles quelques 
mois après. L’An rdoo. il en partit une 
de fix vaiffeaux, & en même tems une autre 
Compagnie fit auffi partir deux vaiffeaux , 
qui allèrent quelque tems de conferve avec 
la flore. Ces équipetnens continuèrent les 
années fuivantes. 

Ainfi le nombre des vaiffeaux Hollandoïs 
fe multiplia bientôt dans les Indes , & il ne 
fut pas fi facile au Général Espagnol Furra» 
do de les vaincre, &de les en chafïer, qu’il 
fe l’étoit imaginé. Mais»il lui fut beaucoup 
plus facile de maintenir les Portugais & les 
Efpagnols dans la joiliffance des lieux où ils 
éroient de)a établis , qu’il n’auroit été, fi 
tous ces vaiffeaux avoient aparrenu à un mê- 
me maître, qui eût dirigé leurs defTeins Si 
leurs opérations j à une même Compagnie, 
qui les eût fait agir de concert , ainfi qu’il 
arriva depuis. Car ce ne fut que depuis la 
jon&ion de toutes ces Sociétésde Négocinns, 
depuis leur réunion, que les afaires des Ef- 
pagnols tombèrent en décadence, & que l’é- 
labliffement des Holiaradois aux Moluques 
put s’apeller véritablement une Conquête. 
Ayant cela on n’avoir pu faire autre chofe 
. que 
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que de jetter quelques fondemens , tantôt 
clans, un lieu , tantôt dans un autre. Mais 
quand tous les ouvriers qui furent emploies 
à ce grand édifice, fe fenrirent animez d’un 
même efprit , conduits par un même Chef, 
ce fut alors que l’édifice s’éleva , & fous la 
même direction il a été achevé fi glorieufe- 
meflt , & fi bien cimenté, que moiennant la 
bénédiction de Dieu, on peut efpérer qu’il 
réfiflera aux injures du tems , & qu’il dure- 
ra jufqu’à la fin du Monde. 

Ainfi pendant-que les Efpagnols fiers de 
Jeurs forces , de l’étendue de leur domina- 
tion , menaçoient le petit nombre de Hol- 
landois qui avoir d’abord paru aux Indes, 
ce nombre fe multipliant chaque jour , & 
furpaflanc fes ennemis en courage , fe trou- 
va en état de fe maintenir malgré eux , d’ar- 
rêter leur fureur & les grands progrès qu’ils 
s’étoient promis de faire. C’étoit beaucoup 
dans' le commencement d’un établiffement 
fi difficile , & c’étoit plus qu’on n’auroit olé 
efpérer. Mais la valeur des Négocians , 
acompagnéede la bénédiction du Ciel , l’em- 
porta fur la fierté de la NoblefTeCaftillane , 
& fit bientôt connoïtre aux Efpagnols qu’ils 
auroient bien fait de ne s’atirer pas de tels 
ennemis dans les Indes : fi pourtant c’éroft 
les y atirer,fjue d’emploier touresles voies 
les plus violentes pour les en exclurre, auffi- 
bien que des païs que l’Efpagne pofTédoit 
dans l’Europe. 

A parler proprement les ifles Moluques 
ne font qu’au nombre de cinq , favoir Ter- 
nate, Tidor, Machian, Motir & Bachîan. 

Outre 
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Outre ces cinq qui produifent le clou de gi- 
rofle , il en croît encore dans celles de Meao, 
Mnrigoran, Cinonio, Cabel & Amboine, 
qui toutes, avec Célèbes, Giîolo & plufieurs 
autres , font comprifes fous le nom de Mo- 
Juques, quand on lui donne une lignification 
étendue. On n’eftime pas tant le* clou qui 
vient dans ces cinq dernières iflcs , què ce- 
lui des cinq véritables Moluques. 

De ces dix ifles,c’eft à dire, fans comp- 
ter Cclébes Si Giîolo , il y en avoit fept 
fous la domination du Roi de Ternate. Ti- 
dor avoit fon Roi particulier , de-même 
que Bachian dont le Roi poflfédoit auflî Ma- 
rigoran , Si y tenoit fa Cour. 

L’ifle de Ternate a environ huit lieues de 
tour. Le terrein y eft haut. L’eau douce y 
eft bonne, & fe puife dans des puits. Elle 
ne produit des vivres que fort médiocrement. 
Il n’y a de beftiaux que quelques cabris. Il 
n’y croît point de ris ni d’autres graine pro- 
pres à faire du pain. Mais il y a un certain 
arbre qu’on abat. Si quand on l’a fendu on 
prend un maillet fait d’un rofeau épais, & 
l’on frape fur fa moelle, qui rend une fubf- 
tince à peu près femblable à la fçieure de 
bois. C ’cft de cette fubftancé qu’on fait du 
jJlin qu’on nomme Sagu, ou Saga. Ce pain 
eft fort-blanc : on le fait de I* grandeur de 
la paume de la main en quarré , Si on s’cn 
fert au-lieu de monnoie pour le commerce 
de l’ifle ; car tout ce qu’on y vend &’ qu’on 
y achète fe paie en pain. 

En recompenfe elle abonde er. noix de co- 
cos & en bananes. Il y a aufli des oranges 

& des 
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& des citrons. M^is c’eft le clou de girofle 
qu’elle produit avec une fertilité admirable. 
Il y a peu de poules , beaucoup de beaux 
perroquets, qui l'ont rouges fur le dos , avec 
de petites plumes jaunes fur le devant des 
ailes. Ils font un peu plus petits que ceux 
des Indes Occidentales, mais ils aprennent 
bien mieux à parler. 

Il y a quantité de Manucodiata , ou oi- 
fieaux de Paradis, dorfton dit plufieurs cho- 
fes extraordinaires , & entre-autres qu’ils 
n’ont point de pies. Il eft plus vraifernbla- 
ble que cela vient de ce que ceux qui les 
prennent, leur ôtent les pies, & neleurlaif- 
ient que la tête avec le corps , & une par- 
tie de la queue qui eft couverte de plumes 
admirables. Enfuite quand on les a fait 
flécher au Soleil , il ne leur paroït plus du 
tout de marques de pies, ce qui a fait croi- 
re qu’ils n’ejn. a voient point. Si toutes les 
autres chofes qu’on en dit, étoient auflï-bien 
Examinées que celle-ci, il y a de l’aparcnce 
qu’il ne s’y trouveroit rien de rare que la 
beauté du plumage., , ; .. 

Il y a auifl beaucoup d’amandiers dont le 
fruit eft plus gros que celui de nos-arbres. 
Ses coquilles font fi dures qu’on a de la pei- 
ne à les cafter avec un maillet. Le feu en 
eft extrêmement âpre , ce qui fait que les 
forgerons s’en fervent. Il y a dans chaque 
coquille deux ou trois amandes d’une figure 
longue. Il y croît aiîfîi du tabac , mais non- 
pas fi bon que celui qui vient des Indes Oc- 
cidentales. Les efclaves s’en fervoient, & 
en avoient toujours avec eux, eftimant qu’il 
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les rafraîchifloit, & les^eftauroit. 

► La ville où le Roi de Ternate renoit fa 
Cour fenommoitGammalamma. Elle étoic 
fituée fur le bord de la iner , & ne conte- 
v noie qu’une rue point pavée, qui étoic tout 
le long de l’eau , & à peu prés de la Ion- v 
gueur dont écoit anciennement Amfterdam, 
depuis la porte d’Harlem d’alors, jufqu’à 
la Reguliers-porte. 

La plupart des mafHbns écoient bâties de 
rofeaux: les autres l’étoient de bois , aufli- l 
bien que l’E'glife. Il n’y a point de rade 
pour ancrer devant la ville , parce-que le 
fond eft pierreux &demauvaife tenue. Les 
pêcheurs vont de baffe eau fur les bancs , 
pêcher de petits poiffons qui fe tiennent 
dans des creux entre les pierres. 

On avoit fait devant le port une jettéede 
pierre avec une entrée au bout’j à-peu-près . 
de la forme de l’eftacade qui eft devant Am f- 
terdam , afin d’y être à couvert des furpri- 
* fes. Les Hollandois furent obligez d’aller 
fe mettre à la rade entre Ternate & Tidor, 
devant un bourg qui fe nommoit Telin- 
gamma. * ■* ' 

A demi-lieue de ce bourg étoit une peti- 
te ville nommée Maleïo , ou Maleïe, en- 
fermée de murailles de pierre fèche , d’une 
raifonable hauteur , pour la garantir de 
l’invafion des Portugais. 

L’iflc de Tidor eft plus grande que celle 
de Ternate, & eft aufff un Roiatime parti- 
culier. On y recüeilloic les mêmes fruits 
que dans cette dernière, & elle n’étoit pas 
moins peuplée. On peut voir le refte de fa 
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defcription dans le premier volume de cette 
Hiftoire. 

. * Bachian e'toic unRoiaume particulier, & 
indépendant. C’étoit un grand pais déferr, 
abondant en fagu , en fruits, en poiflion , & 
en plufieurs autres fortes de vivres: mais il 
etoit mal-peuplé , les habitans ne pouvant 
armer que deux corcorres. Us étoient pa- 
refleux & fainéans, n’aimant que le plaifîr; 
& c’étoit par là que d’un afiez puiflant 
Roiaume que cette ifle avoir été autrefois, 
. elle croit tombée dans une grande décadence. 
C’étoit aufli par cette raifon qu’on y recüeil- 
loit peu de clou, & que les girofles y étoient 
péris, quoi-qu’ils y cruflçntmieux qu’en au- 
cun autre endroit. 

JL’ifle deMachian a environ fept lieues de 
tour. Il y a une montagne ronde afifez hau- 
te. Les habitans étoient fous la domination 
du Roi deTcrnate, qui leschargeoit beau- 
coup. Elle étoit , après Bachian , la plus 
fertile desMoluques, pouvant fournir aflez 
de fagu pour fes propres habitans , &même 
pour en faire quelque part à fesvoifins. 

L’ifle de Alotir eft grande. On en voit 
aufli la defcription dans les précédens vo- 
lumes. 

Les habitans des ifles Moluques en géne'- 
ral étoient fainéans, &aimoient leurs com- 
modités & les plaifirs. Us ne travailloient 
que rarement , mais ils faifoienr bien tra- 
vailler leurs valets & leurs efclaves. C’étoit 
à cette quantité prodigîeufe de doux de gi- 
rofle, qui font fî-précieux, qui ne croiflent 
nulle parc ailleurs que dans ces petites ifles, 

&qne 
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Se que tout le monde recherche avec tant 
d’empreflement, qu’ils dévoient ce loifir-, 

& les moiens qu’ils avoienrdefubfifter ; car 
il n’y avoir point d’autre commerce parmi 
eux , & prefque point de gens de métier. 
Atiffi ne fe mettoient-ils en peine de rien. 
Pour tous meubles ilsn’avoient que des pots, 
des poêles oe une ou deux nattes d’écorces 
d’arbres, fur quoi ils s’afieioient de fe cou- 
choient. 

Leurs efclaves bâtifToient leurs maifons 
de bois Se de rofeaux, ians y emploier au--- f 
cune autre matière. 

Leurs habits étoient d’étofes aflfez légè- 
res, parce-qu’ils n’avoient pas en vue de fe 
garantir du froid, puis qu’il n’en fait point 
fous la Ligne équinoxiale où ils habitoient. 

Ils ne cherchoienr qu’a couvrir leur peau , 
qui auroit été toute rôtie par les ardeurs du 
Soleil, lis aimoient les bonnes lenteurs,, 

Se en parfumoient leurs habits. 

Ils époufoîent autant de femmes qu’ils 
vonloient, & ils nelaiffoient pas d’en être 
fi jaloux, qu’ils ne menoient perfonne dans 
leurs maifons, de-peur qu’on ne les vît. Ils 
fe marioient ordinairement fans avoir ja- 
mais vu la femme qu’ils prenoicnr, avant de 
l’époufer. 

Les femmes étoient d’une taille médiocre. 
Elles étoient vives & de bonne humeur. 
Avec quelque foin qu’on les gardât on ne 
pouvoir les empêcher de faire des infidéli- 
» rés à leurs maris. Leur ouvrage étoit de 
tiftre de la toile Se de filer du coton qui fe 
trouve en abondance dans leur pais. Celles 

qui 
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jiii croient pauvres Ce tenoient dans la pla- 
ie du marché à vendre des denrées. On 
loioit peu d’autres femmes que celles-là % 
lans les rués. 

Les hommes croient aflez bons foldats : 
n peut même dire qu’ils n’avoienr pas leurs 
arcils dans toutes les ifles voifines des Mo- 
iques. Ils' favoient fort bien fe fervir de 
airs armes , & eftimoient que c’étoit une 
randc honte pour eux que de fuir devant 
:urs ennemis» Mais quand ils n’étoient pas 
s plus forts , ils tenoient pour un grand 
onneur de mouri-r en combattant , & qu’un 
imme feul fît tête à deux ou à trois» 

Ils ne pofTédoient point d’argent : route 
ur richefle , comme on l’a dit , confiftoit 
ins le revenu du clou de girofle. Mais 
ux qui avoient eu de l’argent des Portu- 
is , 8i qui le connoifloient , en étoient 
entôt venus à l’aimer beaucoup» Leur 
igue n’avoit aucun raport avec celle des 
rres Indiens , quoi-qu’ils fe ferviflent de 
raéféres Arabes pour écrire. 

LepoiflTon & les autres chofes qu’ils apre- 
ient pour manger , croient de fort bon 
ut , à-caufe des épiceries qu’ils y em- 
3ioient. Des branches de l’arbre de Sagu , 
i a ce nom, aufli-bien que fa moelle dont 
à été ci-devant parlé, ilstiroienr, enles 
iipant adroitement , un bruvage qu’ils 
mmoient Tuacan , ou Tuac , qui étoit de 
n goût Sc très-fain. 

Ils ne vendoient le vin “de palme qu’en 
:hette , parcc-que leur Loi défendoit de 
ire du vin. Quand les Hollandois en vou- 
Tome. III. B loient 


• 2.6 Eiftoire de la Conquête 

loient boire, pour fe divertir enfemble, ils 
alloient fecrétement dans quelque maifon, où 
ils favoient qu’il y en avoit , & qu’on leur 
en donneroit j car quoi-qu’il n’y eût ni ca- 
baret, ni hôtelerie , ce que chacun avoit chez 
foi étoit toujours à vendre, & l’on pouvoir 
le demander hardiment pour de l’argent, ou 

par troc. • 

Ils aimoient extrêmement les belles cou- 
leurs , mais fur- tout le cramoifi & le pers. 
Us tiroient le plus fouvent de Bantam les 
chofes dont ils avoient befoin. L’humeur 
desTernatois en particulier , étoit affez dou- 
ce, mais ils avoientdu penchant à mandier. 
•Cet efprit de gueuferie réfidoit jufques dans 
le Roi & dans toute fa Cour. Us avoient 
une grande averfion pour le vol , & quicon- 
que en étoit trouvé coupable, étoit puni du 

fuplice de la corde. , . , . 

Leurs principales armes croient des jave- 
lines de bois , ou de rofeaux , qu’ils lançoient 
fort droit avec la main, & qui alloient fort 
vite. Us avoient auflî des fabres, & des bou- 
cliers d’un morceau de bois comme d un 
bout de planche. Quelques-uns fe fervoieni 
de moulquets ds fufils, mais très rare- 
ment , car ils n’avoient que ceux qu’ils 
avoient pu tirer des Portugais. 

Pour vêtemens ils avoient un court juf- 
taucorps de toile de coton., & un haut-de- 
chaufles de meme, ou-bic-n de foie , qui étoit 
fort large par le bas. Quand les femmes 
alloient dans les rues , elles avoient fur la tê- 
te une cape de toile de coton , pour fe ga- 
rantir du Soleil. Leurs habits étoient aufli 
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de toile de coton de diverfes couleurs. 

Voilà l’état où les Moluques Te trouvoient 
lors-que les Hollandois y terrirent pour la 
première fois. Le Roi qui regnoit à Ter- 
nate, &de qui il a été déjà parlé, étoit un 
gros homme quatre, âgé d’environ trente-- 
fix ans, d’humeur gaie , curieux des nou- 
veautés , aimant beaucoup à faire ce qu’il 
voioit que les autres faifoient. 

Un jour, que pour lui faire honneur les 
Hollandois avoient jetté vingt ou trente fu- 
fées, il en fut charmé, & il retourna dès le 
lendemain à leur bord , pour aprendre à en 
faire & à en jetter auiïi. Dès qu’il crut le 
favoir il alla y travailler, & s’étant imagi- 
né qu’avec deux pleines mains de poudre il 
pourroit faire crever un gros arbre, ou une 
poutre, il ne fe donna point de repos qu’il 
n’en eût fait l’épreuve. Il réüffit fort-bien, 
car la poutre fe fendit du haut au bas. 

Il avoit du courage &: étoit bon guerrier. 
Il ataquoit vigoureufement fes ennemis, & 
[î’épargnoic nullement fa pcrfonne. Cela pa- 
rut dans l’expédition qu’il fit contre les ha- 
bitans de Tidor , où on le vit courir & fe 
jetter dans l’eau pour aller à fa corcorre j & 
il agit toujours avec tant d’a^eur & d’in- 
rrépidité, qu’on ne pouvoir pas en marquer 
davantage. Il éxerçoit un empire abfolu fur 
fes Sujets. Lors-qu’il vouloit faire la guer- 
re, il falloir qu’ils le fervifient à leurs pro- 
pres dépens , & fans aucune folde. 

Il fe plaifoit beaucoup fur l’eau, & y paf- 
foit la plupart de fon tems dans fa galère, 
où il y avoit un lit doré. Il faifoit fabri- 
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quer Tes vaifleaux dans l’ifle de Meao , qui 
eft à l’Oüeft de Ternare, & l’on -y prépa- 
rent aufli tour ce qu’il falloir pour leur ar- 
memenr. Cette ifle a un bon havre, où les 
habitans de Mindanao , qui eft une autre 
grande ifle peu éloignée, a voi ent acoutumé 
de tenir leurs vaifleaux , pour être à-couvert 
des infultes des Espagnols. - 

Ce Prince n’étoit jamais oifif : il s ocu- 
poit fans cefle de quelque manière que ce 
fur. Souvent il envoioit quérir le Pilote de 
l’Amiral , qui lui feüilletoit le livre de Jean 
Huygens , & lui faifoit entendre , aurant- 
qu’il lui étoit poflîble , les explications qui 
font a chaque figure, à quoi le Roi prenoit 
un plaifir fingulier, ne fe laflant jamais de 
faire des queftions. 

Quoi-qu’ilen ufât fort-familierement avec 
les Hollandois, il gardoit admirablement 
ïon rang & fa gravité avec fes Sujets , de 
qui il étoit fort-refpefté. Les Seigneurs de 
fa Cour, les Capitaines, les Ambalfadeurs, 
ne fe préfentoient devant lui que les mains 
jointes & élevées au-deflus de leurs têtes , 
d’où ils les baiflbient doucement & peu-à- 
peu; puis ils les élevoient de nouveau , & 
les baifloieni^ncore de-même continuelle- 
ment , pendant-qu’ils croient en fa préfence, 
& qu’ils parloient à lui. . • 

LesSeigneurs'de fa Courétoienc vêtus d e- 
tofes de foie , ou de coton. Leurs hauts- 
tle-chaufles écoient larges par le bas , & faits 
à-peu-près comme ceux des Portugais. Leurs 
pourpoints étoient de coton, ou d’étofes d ç- 
corces d’arbre, qu’on trayailloit tout-à-fait 

- bien 
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bien dans cette ifle. Tous fes Capitaines 
croient gens âgez , à barbes grifes , & véné- 
rables. 

Il avoit environ trente corcorres , donc 
quelques-unes étoienr montées de quatre pier- 
riersj&d’autresdefixiquelques-unes avoient 
quarante rameurs , d’autres cinquante , 3c 
d’autres foixante. Il avoit quelques femmes 
dans chacun de fes bourgs, & en avoit bien 
quarante en tout j de-forte qu’en quelque en- 
droit qu’ri arrivâr, il rrouvoit un palais garni 
& un ménage ptêr. 

Il faifoit paroître beaucoup de dévotion, 
ie manquant jamais d’aller à l’E'glife au 
our de Sabbat qui fe célébroic dans fa Ré- 
igion. En y allant i^M^yurécédé d’un 
eune garçon qui condui^^^Mpvreau pour 
e facrifice, & portoit fon épau- 

e } & qui étoit fuivi d’un^ffoupe de gens 
le guerre , derrière lefquels marchoic un 
J rêcre avec un encenfoir à la main. Après 
e Prêtre marchoit le Roi à qui on tenoit un 
>arafol fur la tête , & qui étoit fuivi d’une -• 
utre troupe de foldats , avec leur enfeigne 
léploiée. 

Il y a devant la Mofquée des pots remplis 
’eau , où l’on fe lave les piés & les mains 
vant-que d’entrer. Quand on eft entré on 
tend un tapis , ou un morceau d’étofe, 
ur le pavé où l’on s’agenouille. Celui qui 
ient là au-devant du Roi , s’aprochc avec 
is mains jointes, & en s’inclinant jufques- 
-ce qu’il foit pafle. 

Il y a dans la Mofquée une chaire faite 
omine celle d’un Prédicateur, tendue d’une 
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étofe blanche. On y voit aufli un inftru- 
ment fait à-pc-u près comme un tambour, 
fur quoi l’on bat avec une baguette , quand 
on veut apeller le monde; ce qui fe fait le 
Vendredi , qui eft le jour d’aftemblée & de 
dévotion. Quand le peuple eft afïèmblé le 
Prédicateur vient. Ce Prédicateur eft aufti 
Ma'irre d’école. Les Hollandois allèrent 
chez lui 8c dans fon écoie, 8c virentdevanc 
la maifon une planche pendante, où étoient 
les caractères dont on fe fert pour écrire, 
qui font comme des pies de mouches 8c 
des griffes ou des ferres d’oifeau , & qui 
paroiflent fort-étranges. 

Il y a un bâtiment fort-élevé où pend une 
cloche fans fur quoi l’on frape 
quand il fuJ^^^^Blque accident public, 
on quelque es* qu’on frape deflus, 

tous les habir^^le l’ifle s’aflemblerit , & 
fè tiennent fous les armes ; & s’il s’agit de 
■ce qui regarde la mer, on fait incontinent 
partir quarante corcorres. Le Roi à aufti 
beaucoup de canons de fonte en fon palais , 

8c l’on voit quantité de boulets, autour des 
canons, mais on ne fait point s’il y a delà 
poudre. 

Les babi tan-s de Ternate,*& ceux des au- - 
très villes voifïnes, fontMahométans. Ils cir- 
concirent leurs enfans, &la cérémonie s’eti 
fait avec beaucoup de pompe. On fait pre- 
mièrement marcher fîx ou huit hommes, 
deux-à-deux , avec leurs fufîls chargez, & 
la mèche allumée dans la main. Deux au- 
tres les fui vent qui portent un bâton où pend 
une grande feiiilie d*oripeau, ou de quel- *■ 

: ' que 
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jue autre chofe de ce qui brille le plus à 
airs yeux, & deux autres encore vont après 
eux-ei , tenant chacun une javeline dans 
cur main par le bout. Après eux marche 

I femme qui porte l’enfant à la Mofquée, 
ni eft fui vie de quatorze ou feize autres 
mimes. Quand on arrive àlaMofquée, on 
lit une décharge des fufils , & lors-que là 
rconcifion èft faite toute la compagnie s’en 
:-tourne dans le même ordre. 

On a déjà parlé de la haine irréconcilia- 
le que le Roi de Ternate & fes Sujets 
voient pour les Portugais , de qui ils pré- 
mdoient avoir été cruellement tiranniîez, 
; le Roi particuliérement dans la perfonne 

II Roi Ton père, qu’il difoit avoir été trai- 
* par eux d’une manière barbare , même 
près la mort qu’ils lui avoient donnée. Cet- 
; conduite les avoir fait chaffer d’abord de 
1 ville de Gammalamma , puis de toute 
ifle. 

On y voioit encore des relies de leurs édi- 
ces, comme le château où le Roi logeoir, 
Eglife de S. Paul , un couvent de Domi- 
icains tombé en ruine , un ballion revêtu 
e pierre , & trois ou quatre maifons qui en 
roient toutes bâties. 

Les Chinois qui avoient autrefois traf?- 
ué à Ternate avoient été contrains de fe 
etirer par les querelles que les Portugais 
;ur avoient faites , & il y en avoit très-peu 
u tems dont on parle ici. Pour les habi- 
ans de Mindanao , ils étoient en alliance 
vec ceux de Ternate , & ils ne haïfibient 
as moins qu’eux, les Portugais & les Efpa- 
v B 4 gnols. 
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gnols , contre lefquels ces deux peuples fc . 
prêtoient mutuellement fecours. 

Les iflesMoluques furent découvertes par 
les Portugais 1* An ifiy. fous la conduite de 
Francisco de Serra. Enfuite Ferdinand Ma- 
gellanes , ce grand homme de mer y aianc 
reçu quelque mécontentement d’Emanuel 
Roi de Portugal fon Prince, & aiant paffc 
au fervice de l’Empereur CharleS-quint, y al- 
la au nom de ceMonarque,par l’Oüeft,où il 
découvrit un détroit qu’on a toujours nommé 
depuis le détroit de Magellan , ainfi qu’on 
l’a déjà vu dans le premier de ces volumes. 

Ces ifles furent en ce tems-là le fujer d’un 
grand différent entre les Efpagnols & les 
Portugais. Ceux-ci en chaiférent le? autres, 

& s’y établirent feuls, jufqu’au tems de l’u- 
nion des deux Roïaumes d’Efpagne & de 
Portugal. Alors les Efpagnols , fans en 
chaifer tout-à-fait les Portugais, qui croient 
cenfez ne faire plus qu’un peuple avec eux, 

* y devinrent les maîtres, par le moien des gens 

qu’ils y envoioient fans ceffe des Philippi- 
nes i pendant-que la Cour d’Efpagne lioit, 
par dés voies fecrétes , les mains des Por- 
tugais de Goa & de Malaca , & les empê- 
choit d’envoier des vaiffeaux & des foldats 
aux Moluques, ainfi qu’ils avoient acoutumé. 

Ilfembloit que cette politique deût affû- 
ter aux Efpagnols la poffeffion de ces ifles , 
puis-que les Portugais en demeuroient ex- 
clus. Mais la tirannie dont les uns K: les 
autres uférent envers les habirans , pendant 
le tems de leur domination, a fait perdre à 
leur tour à ces premiers tout ce qu’ils y 

avoient 
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avoient pu aquérir. Les Hollandois y étant 
allez riansletcms que la haine du Roi deTer- 
tiate 8c de fesSujcrs étoit le plus envenimée 
contre ces Maîtres impérieux , qui les tc- 
noient dans une dure fervirude fous le nom 
d'amis 2c alliez , & aiant trouvé l’ocafiou 
favorable pour prendre leur place , feurent 
fort bien en profiter. 

L’Amiral Olivier de Noort , qui avoir en- 
trepris de faire le tour du Monde , aiant 
heureufement traverfé le détroit de Magel- 
lan , & fait plufieurs expéditions contre les 
"Espagnols dans la mer du Sud , continua fa 
route, & découvrit les Philippines, au mois 
d’Oétobrc de l’An ‘1600. 

Les premiers habitans de ces ifles qu’il vit 
fur une des côtes , étoient nuds , pour la plu- 
part , & les autres n’avoient qu’un vête- 
ment de toile. Il y en avoir quelques-uns 
donc les habits étoient faits à l’Efpagnole, 
confiftant en un haut-de-chauiïes de toile & 
un petit pourpoint. Les principaux avoient 
la peau découpée , ou piquée fort arrifte- 
menr. Mais ils paroifloient tous être de 
chétives gens, & n’avoir point d’armes, de- 
forte qu’il étoit facile aux Efpagnols de les 
maitrifer a leur gré. Ils leur faifoient paier 
un tribut de trois reaux par tête, foit hom- 
me, foit femme, au-deflus de vingt ans. 

Il y avoir peu d’Efpagnols en chacun de 
ces quartiers-là. Il y avoir fur-tout un Prê- 
tre, ou ‘un Moine, pour qui les habitans 
avoient une fi-grande vénération , qu’on peut 
croire que ce n’étoit que faute de Prêtres 
fi l’on ne tenoit pas toutes ces ifles dans la 
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Servitude. Il y avoit même des endroits ou 
ilne feirouvoit ni Prêtres, ni autresEfpag- 
nols , & néanmoins on y faifoi: paier le 
tribut. 

Olivier de Noort n r avoit plus alors que- 
deux vaiffeaux , fa voir , le Maurice qu’il* 
montoit, & le yacht - la Concorde. Son au- 
tre yacht s’étant trouvé ouvert en plufïeurs 
endroits, avoit été déchargé & bruhe , & 
fort Vice-amiral s’étoit écarté de lui , à l’en- 
trée de Ja mer du Sud foit à deffein , ou 
par accident. Il ne l’avoit pas revu depuis. 

La première infulte qu’il Ht en ces pais- 
là,futde prendre une barque chargée de vi- 
vres. Proche de l’ifle Capul il trouva au- 
rant de contre-marées que s’il y eût eu des 
bancs par-tout, quoi-qu’ïl n’y eût point de 
fond. Enfui te comme on retint deux defes 
gens qu’il avqit envotez- dans cette ifle , il 
y fit débarquer des foldats qui brûlèrent 
plufïeurs gros villages^ C’efl la dernière des 
iiles Philippines. 

L’Amiral continuant à s’avancer vers Ma* 
nille, fit plufïeurs prifesde canots, débar- 
qués, de frégates, de champans qui venoient 
de la Chine. I! prit auffi un vaiffeau Ja- 
ponais; mais quoi-qu’il menât des vivres à* 
iVlanille, il le relâcha , & lui donna un paf- 
feport ; laquelle gratification le Capiraine- 
lui promit de publier dans fon païs,lors-qu’il 
y feroit de retour. Parmi les barques qui 
furent prifes , il y en avoit une chargée de 
vin fait d’une certaine efpéce de noix de 
cocos , qui aYoieut prefque le goût de l’eai* 
de vie* 
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Le 14. de Décembre de la même année 
r6co. on vit fortir du détroit de Manille 
ieux grands navires y qui croient envoiez par 
Dom Francifco Tello de Menefes, Gouver- 
îeur clc-s Philippines, pour prendre les deu* 
, f ai fléaux desHérétiques, ainfi qu’il parloir, 
]ui ofoient paroître dans Tes mers. L’un 
les Efpagnols, qui croit l’Amiral de ces illes, 

1 lia vite aborder l’Amiral Hollandois, au 
mrd duquel une partie de fou équipage fauta, 
n criant, Amenez Chiens, Amenez, c’eft- 
i-dire , Amenez les voiles & le pavillon. 

Les Hollandois descendirent fous leur pre- 
nier pont , & les Espagnols , qui fe rrou- 
oient huit ou dix contre un , fe crurent 
naïtres du vaiiïeau. Mais dans un inftant 
is fe virent fi maltraitez à coups de piques 
3 e de moufquers, que leur furie commença 
ic fe rallenrir. Incontinent après il y en eue 
dufisurs d’étendus morts fur le tillac. En- 
in on combattit prefque tout le jour, par- 
e-que les deux vaifleaux demeuroient ac-^ 
rodiez par force , quoi-que l’un & l’autre 
uflent bien voulu fe déborder. Mais l*am* 
re de l’Amiral de Manille, qui s’étoit em- 
varaflefe dans le pont de cordes qui étoitde- 
ant le grand mât du Hollandois, lestenoir 
oujours joints , & l’ancre aiant fait rom-»- 
;rece pont en plufieurs endroits, l’equipage 
follandois demeura fort expofé. 

Le Vice-amiral de Manille , qui avoir 
mfli porté fur le Maurice , voiant que fon : 
Amiral lui avoir jette les grapins, & qu’il- 
; demeuroit toujours accroché , ne douta' 
■oint que le Hollandois*iie fût vaincu 
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pris. Dans cette penfée il revira fur le vache 
de- peur qu’il n’échapât. 

Cependant le combat continuoit toujours 
entre les deux Amiraux, & il fut aufli rué 


quelques Hollandois : mais il y en eut plu- 
fièurs de blcflez , & les autres commencè- 


rent à fe décourager. Leur Amirais’en étant 
aperçu , defcendit fous le pont , & menaça 
de mettre le feu aux poudres , fi chacun ne 
redoubloit fon ardeur pour remporter la vic- 
toire. La menace eut tant d’éfer qu’il y 
eut même quelques-uns des bleflez qui fe 
levèrent & reprirent les armes. 

• Cette nouvelle vigueur aiant furpris les 
Efpagnols , ils ne firent plus que foutenir 
affez lâchement le combat, pendatu-qu’ils 
cherchoient à fe déborder, ce qu’ils ne pu- 
rent faire qu’avec une peine extrême. En- 
fin pourtant ils en vinrent à bout , par une 
finguliére faveur du Ciel pour les Hollan- 
dois j car un moment après on vit le navire 
Efpagnol couler à fonds tout-d’un coup , & 
en un clin d’œil, i & il y a bien de Papa- 
rence que le Maurice auroit enfoncé avec lui , 
s’ils fuflent demeurez plus longtems accro- 
chez enfemble. Alors les Hollandois virent 
encore à-peu-près deux cents de leurs enne- 
mis nager, florer fur Peau , & crier de tou- 
te leur force CMifericordm. Mais les vain- 
queurs* n’étoient pas en état de témoigner 
leur compaffion. . Les décharges continuel- 
les de l’artillerie avoient mis le feu à leur 
bord , & ce fut tout ce qu’ils purent faire 
que de l’éteindre. Dans les habits de deux 
corps morts des, Efpagnols qui croient de- 
' * ■: meurez 
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meurez fur le pont , on trouva de petits bil- 
lets pleins de recommandations à divers 
Saints & Saintes , pour obtenir leur pro- 
tection dans les périls. L’équipage de l’A- 
miral Hollandois fe trouva réduit à quaran- 
te-huit hommes, tant bldTez que fai ns. 

Quand on fut fous voiles, on vit le Vice#» 
amiral de Manille & le yacht la Concorde à 
plus de deux lieues, & l’on crut que lesEf- 
pacnols s’en croient rendus maîtres, parce- 
qu r il fcmbloit que fon pavillon , qu’il por- 
toit au mât d’avant, fût bas , 2c que celui 
de Manille demeuroir arboré. Outre cela 
il n’avoit plus que vingt-cinq hommes d’é- 
quipage , & le Vice-amiral , qui étoit du 
port de fix ceuts tonneaux , étoit rempli de 
monde j chacun des deux navires Efpagnols 
aiant été monté de cinq-cents hommes , 2c 
de dix pièces de canon. 

Olivier deNoort voîant fon vai/Teau a/Tèz 
incommodé du combat , pour n’ofer entre- 
prendre d’aller dégager le yacht , prit fon 
cours \ers l’ifle Bornéo, qui eit àcent-qua- 
tre-vingtslieués de Manille, pour s’y rafraî- 
chir, & donner le radoub à fon navire. Les 
habitans.de Bornéo firent difficulté de le re- 
cevoir, croiantquec’étoic un Efpagnol. Ils 
aimoient fi-peu la nation qu’ils étoient en 
guerre avec elle. Enfin quand on y fut af- 
î'uré de la vérité , on permit à l’Amiral de 
trafiquer & de faire racommoder fon vaif- 
feau. 

Alais certe gratification n’étoit pas fincé- 
re. Les infuïaires formèrent un complot 
pour furprendre les Hollandois, qui eurent 
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befoin de fe renir fur leurs gardes 3 car on les 
eue maflTacrez, & Ton eut pris leur navire. 

Ainfi le grand combat que l’Amiral Oli- 
vier foutinr aux Manilles , 2 c où il demeura 
entièrement vièiorieux , puis-que le yacht 
la Concorde évita la furie du Vice- amiral 
Elpagnol , & fe fauva, ce combat dis-je,- 
l’empêcha d’aller aux Moluques , félon le 
deflein & l’ordre qu’il en avoir.. Mais cela 
n’empêcha pas que fon voiage 2 c fa glorieu- 
fe attion ne fervifl'ent beaucoup aux Hollan- 
landois qui étoient dans ces illes, où ils en 
furent plus confïdérez , & les Efpagnols em 
■furent intimidez & afoiblis. 

Les équipemens continuèrent en Hollan- 
de l’An 1599. La même Compagnie qui 
avoir fait partir en 1^98. la première flore 
qui alla jusqu’aux Moluques, envoia encore 
cette année-cî aux Indes trois vaifleaux nom- 
mez le Soleil , la Lune 2 c CE toile du Matin ,, 
Ils firent voiles du Texel le fixiême d’Avril,, 
2 c ils prirent terre à Bantam le quinzième 
de Mars 1600. 

Comme ils n’y trouvèrent pas toute la fa- 
cilité pour le 'commerce qu’ils pouvoient dé-- 
firer , & que d’un coté on y mir entre les 
mains de l’Amiral van der Hagen qui les 
commandoit, une lettre de l’Amiral Waar- 
wijk par laquelle il fut informé de ce que' 
ce Commandant avoir fait aux MoUiques, 
il prit la réfolution d’y aller aufli. 

Le deuxième de Mai fuivant , le Soleil 
mouilla l’ancre à la rade d’Amboine. Mais 
les courans aiant fait dériver les deux autres 
vaiflTeaux » ils furent portez fur la côte de 
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Banda, où ils mouillèrent auffi. Ilsenvoié-. 
rc-nt une chaloupe dire de leurs nouvelles à 
Amboine, & donner avis qu’ils efpéroienc 
trouver leurs cargaifons dans l’ifle où ils 
ttoient» 

L’Amiral van der H'agen , qui montoic 
le navire nommé le Soleil , fait prié par les 
Orancaies, qui font la No b le (Te du pais, de 
leur donner du fecours contre les Portugais 
leurs ennemis r mais il les refufa le plus ci- 
vilement qu’il pur. Cependant ils le pref- 
férent fi fort, qu’il réfolut de les affilier de 
routes les chaloupes armées j-& pour cet efet 
celle qui étoit venue île Banda , eut. ordre 
d’y retourner fe mettre en état , 8c de reve- 
nir avec les autres. 

Lors-qu’elles furent aflemblées, & join- 
tes aux galères des gens de Pille , elles allé- 
-entdu côté du fort des Portugais, pendant- 
qu’une autre partie des équipages marchoir 
aar terre avec les habitans, pour affiégerla 
nlace. Les Portugais aiant élevé des bat- 
eries fur le bord de la mer , rendirent le 
iebarquement impoffible, & il fallut faire- 
retraite. 

Pour reparer cet alront , les infulaires- 
roui tirent absolument que le navire meme 
’avançât , fe perfuadant que par ce moien- 
ion-feulement ils fe rendroient maîtres dm 
ort , mais auffi qu’on pourroit prendre une 
:arraque qui étoit là fous le canon , toute 
hargée de clou. Enfin après deux mois d’un 
ïége où il y avoit trop peu de monde pour 
e faire réüffir, on fut obligé de l'abandon- 
ner- S-ur le point de faire retraite. Van der 

Ha gens 
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■ m Hagen fit encore fommer la place, de quoi 
’ les Portugais ne fe mirent guéres en peine , 
Tachant bien à qui ils avoient afaire, &que 
les Hollandois feuls netoient pas capables 
de faire une telle conquête. 

Une volée de canon du fort aiant donné 
dans la chaloupe de l’Amiral , mit le feu 
aux poudres , dont feize hommes furent 
blelfezi mais il n’en mourut qu’un, & ce 
« fut toute la perte qu’on fit. Lors-que les 
afliégeans virent que le navire quictoit la 
baie du fort, ils levèrent le fîége en defor- 
dre , & avec d’autant plus de décourage- 
ment qu’avant la venue des Hollandois les 
Portugais leur avoient enlevé leur meilleu- 
re galère. 

Lu L.une & V Etoile , qui avaient chargé à 
Banda , fe rendirent à Amboine ledix-hui- 
tiêtne de Septembre , afin de s’en retourner 
avec leur Amiral. Avant-que de partir les 
Hollandois firent une alliance avec les ha- 
bitans, pour réfifter conjointement aux Por- 
tugais. 

Pour cet éfet il fut réfoludeconflruireun 
fort, à quoi les infulaires dévoient travail- 
ler, & leurs Alliés dévoient le pourvoir de 
<* gens, de canon, de poudre, de plomb, de 
vivres, & le mettre en état de garantir les 
habirans des infultes & des courfes des en- 
nemis. En conféquence ceux-ci s’obligè- 
rent à livrer aux Hollandois , à un certain 
prix fixé, tout le clou de girofle qu’ils re- 
ciieilleroient, fans en vendre à aucune au- 
tre nation. 

Ce Traité étant fait , les infulaires tra- 
vaillé- 
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varièrent de tout leur pouvoir à la conftruc- 
tion du fort, & quand il fut élevé on y mit, 
pour fa défence , cinq pièces de .canon de 
fonte, avec quelques autres : 011 y larda des 
munitions de guerre & de bouche, & les au- 
tres chofes néceffaires j # & l’on y mit une 
garnilon de vingr-fept hommes , comman- 
dez par Jean Dirkfz Sonneberg, en qualité 
de Gouverneur. 

Après cela les trois vaiflfeaux aiant levé 
l’ancre le /même d’Oétobre léoo. firent 
voiles vers Bantam , où ils trouvèrent fix , 
navires Hollandois à la rade , qui étoient 
équipez par une autre Compagnie, nouvel- 
lement formée aufli en Hollande. 

II y en avoir déjà quatre prêts pour s’en 
retourner dans les Provinces Unies. Ils fe 
joignirent aux trois qui revenoient des Mo- 
luques, & aiant fait vojles enfemble le qua- 
torzième de Janvier 1601. ils fe rendirent 
heureufement dans les ports de cette Pro- 
vince. 

Au mois de Décembre de la même année 
1699. on vit encore partir du Texel deux 
dotes , chacune de quatre vaifleaux , pour 
leux diverfes Compagnies. Pierre Both 
:ommandoit ceux de la nouvelle Compag- 
ne j mais ilsfe féparérent bientôt des autres» 
Ns fe rendirent tous également aux Indes , 
ni ils exécutèrent leurs ordres, & y firent 
leurir le commerce d’une manière qui ne dé- 
blai foit pas aux Indiens. 

Cependant on avoit apris en Hollande ce 
lui s’étoit paflo*dans le voiage que l’Amiral 
Waarwijk avoit fait à Amboine, avec qua- 
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tre vaifTeaux , & à Tcrnatc avec deux de ces 
mêmes vaiiTeaux , & quelles étoient les fi- 
ruations des lieux , & les difpofuions des 
Princes & des peuples. Sur ces avis on fie 
équiper de nouvelles flores pour yenvoier. 

Il en partit une du Texel le vingt-huitiè- 
me de Juin 1600. compofée de fix vaifTeaux» 
fous le commandement de l’Amiral Jaques 
van Neck. Ces vaifTeaux aiant terri a Ban- 
tam le trentième de Mars. 1601. VAmfter- \ 
dam & le yacht Gouda furent détachez pour 
aller chercher leur charge. aux Moluques.*-*- . 

Ils firent voiles de Bantam le deuxième 
d’Avril , & après avoir côtoie les ifiesde 
Célébes & de Gilolo, ils mouillèrent l’an- 
cre le vingt-deuxième de Juin à la rade de 
Ternate , où ils furent fort-bien reçus des 
habitans. Le Roi môme fe rendit à leur bord 

Î our les féliciter. Le Commis & les autres 
lollandois qui avoientété laifTezdans Pille, 
par les deux premiers vaifTeaux qui y étoient 
allez 3 ne manquèrent pasde s’y rendre auffi r 
& ils donnèrent aux Oficiers toutes les lu- 
mières qu’ils avoient touchant l’état de Pille, 

, Le troilîême du même mois de Juin, qui 
étoit un Dimanche , pendant-qu’on faifoit 
la prière immédiatement avant l’exhorta» 
tion, le Roi de fa Cour furvinrent encore» 
mais fans bruit. Comme il vit qu’on étoit 
ocupé au Service Di vin,il demeura fur le pont 
de-peur de le troubler. Le Prévôt du vaif- 
feau fe tint auprès de lui avec Ton bâton de 
Jufticeà la main, pour prendre garde qu’au- 
cun des gens de ce Prince ne descendît dans 
les bas. - . • 

„ , Le 
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Le Roi voiant qu’il ne fe mettoit pas à 
genoux , lui fit figne de s*y mettre comme 
ics autres. Il répondit qu’il lui étoit ordon- 
né de fetenir là, pour prendre garde que les 
indiens ne fi lient aucun defordre. Le Roi 
uit de fa main le bâton de Juftice , & lui 
it encore figne de fe mettre à genoux , lui 
aifant entendre 'qu’il prendroit garde lui- 
nême à ce que fes gens fe tinfient dans le 
levoir: fur quoi le Prévôt s’étant agenoüil- 
é , le Roi fit l’ofice de Prévôt , pendant 
rès d’une heure & demie que dura le relie 
lu Service. 

Il dît au Commandant qu’il étoit fort édi- 
é de la manière & de l’ordre que lesHol- 
mdois tenoient dans leurs exercices de pié- 
& que tout ce qu’il avoit vu étoit bien 
poféà ce que les Portugais lui avoient diu 
Le Commandant aiantapris que les Por- 
igais qui étoient dans Pille de Tidor, où 
s avoient une fortereffe, vouloient venir le 
ifiter avec quatre vaifleaux , dent il y en 
voit un de Rotterdam, delfiné pour le dé- 
oit de Magellan, qu’ils avoient pris,en- 
oia demander au Roi la permilïîon de les 
revenir, & d’aller lui-même les ataquer. 
Le Roi étoit aflüs avec route fa Cour , d’u- 
e manière triomfante , à la mode du pais» 
êtu d’un calçon d’érofe de foie , & aiant 
ne chaîne d’ôrautourdu cou. Le prince fort 
!s, qui étoit affis auprès de lui , avoit un 
dçond’étofe d’or, &une chaîne d’or, de- 
îême que le Roi fon père. 

Ceux q.u’on avoit envoiez pour lui parler, 
ii préfentérent leurs Patentes , de une Corn- 

million 
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million du Prince Maurice , écrite en Portu- 
gais & en Arabe , & lui demandèrent la per- 
miflïon dont il s’agiffoit.. Il répondit qu’il 
en délibéreroit avec fesMiniftres , & qu ? il 
rendroit réponce dans trois jours. 

Les Portugais aiant éré avertis de cette 
démarche , écrivirent une lettre à ce Prince , 
où ils peignirent les Hollandois des plus 
noires couleurs. Ils difoient que c’étoit une 
nation qui ne cherchoit qu’à dépouiller les 
Rois de leur autorité , & à les chafler de,r 
leurs Roïaumes: qu’ils n’avoient ni loix ni 
Religion: que le fils couchoit avec la mére a ' 
le frère avec la fœur , & que les hommes 
mêmes commettoient entre eux des adtes 
abominables. Enfin c’étoit un tifïu de ca- *« 
lomnies horribles , qu’il feroit trop longde 
raporter ici. Le Roi donna la lettre à lire »’ 
aux Hollandois. Elle étoit écrite en Por- 
tugais. 

Ce Prince étant retourné à bord , con- ' 
fentit qu’on allât ataquer les Portugais, di- 
fant qu’il vouloir être lui-même le fpe&a- 
teur du combat. 

Le 8. les deux vaiiïeaux mirent à la voile, 

& le ii. qui étoit le jour de la Pentecôte, 
fur les fept heures du matin , ils joignirent 
les Portugais , à qui , en même tems , ils 
gagnèrent le vent. Quand ils furent aflez pro- 
che les uns des autres, les Portugais tirèrent 
le premier coup , à quoi les Hollandois ré- 
pondirent de leurs pièces de chaffe de l’avant, 
qui étoient de demi-calibre. 

Il fe fit alors de terribles décharges de part 
& d’autre. Lçs Portugais avoienc élevé des 

batte - 
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batteries fur le. rivage en trois endroits, & 
ls envoioient fans ceffe des bordées de trois 
. a idéaux. L’ Amjlerdam alla prolonger leur 
Amiral , & lui cnvoia toute fa bordée, ce 
jui en éfraïa beaucoup l’équipage j car le 
eu qu’il fit , parut dans l’air comme un 
;rand embrafement. 

Le yacht prêta auflï le côté à celui de 
eurs vaiffeaux qui étoit le plus de l’avant, 
ic fit un feu terrible. 

Le combat avoit déjà duré une heure, 
ars-qu’une volée de canon emporta la main 
Iroïte de l’Amiral , pendant-qu’il éroit fur 

demi-pont , 8c qu’il étendoit la main pour 
narquer qu’on fît feu. Peu après il tomba 
rois hommes morts furie vaifleau du même 
V mirai, & un furie yacht , dont le Maître 
ut la jambe droite emportée. 

Cependant le Roi de Ternate, qui étoit 
ans fa pirogue, & qui voioit ce qui fe paf- 
3it, envoia dire aux Hollandois qu’ilscef- 
affent de tirer, & qu’il pouvoir bienmain- 
enant connoïtre ce qu’ils favoient faire, 
'et: ordre fi-peu de faifon, nefutpointéxé- 
uté. Ils continuérent-de tirer jufques-à-ce 
ue le Roi envoiât un autre homme pour les 
rier inftamment , & par amitié pour lui , 
e s'arrêter , & de s’en retourner à Terna- 
e , parce-qu’il avoit reçu avis qu’il paroif- 
ait encore fur fes côtes deux vaiffeaux des 
'aïs-bas. 

Cette nouvelle les obligea de retourner à 
"ernate , après-que le feul navire Amjlvr- 
<im eut tire plus de trois cents volées de 
anon. Quand ils furent de retour ils trou- 
vèrent 
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vérent que les deux bâtimens, de la venue 
defquels le Roi leur avoir fait donner la 
nouvelle, étoient deux jonques Portugaifes. 

Sur la follicitation que le Roi leur enfir, 
ils allérentàTalingame,quoi-queleurs vaif- 
feaux fuient fort-incommodez. Là ils remi- 
rent fur le chantier la nouvelle chaloupe 
qu’ils avoient commencé de conftruire à 
Ternate. Mais la grande chaleuf que fou- 
froienr les Charpentiers , les empêchant d’a- 
vancer l’ouvrage , au-lien de quinze jours 
qu’ils avoient cru y emploier, il leur fallut 
plus de fix ou fept femaines. 

Pendant ce tems-là, la bleffure que l’A- 
miral avoit reçue au combat, éranr guérie, 
il demanda congé au Roi, pour s’en aller à 
Patane , puis-qu’il ne tronvoit aucun com- 
merce à faire dans fon iile. Us fe féparérent 
avec beaucoup de civilités, quoique le Roi 
.eût de la peine à s’y réfoudre : car il fou- 
haitoit fort que les vaiffeaux demeuraient 
jufques-â-ce que l’Amiral van Waarwijk fût 
de retour, efpérant que fi toutes les forces des 
Hollandois étoient unies, elles pourraient 
chaier les Portugais. 

On iaifla encore un Commis à Ternate 
avec cinq hommes fous lui. Le Roi voulut 
régaler toute la flote avant qu’elle partît, 
& l’Amiral qui ne voulut pas le refufer, or- 
donna que la moitié des équipages irait à ce 
feftin. Ils furent régalez à la mode du païSj 
hormis qu’on fit des tables de rofeaux pour 
les matelots , & qu’on drefia une grande ta- 
ble pour les Oficiers. On leur fit là des ca- 
reli'cs extraordinaires , iU chacun leur té- 
moigna 
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moigria par fesgeftes, & leur fie témoigner 
par les paroles des Interprètes * le regret 
qo’on avoit de les voir partir. 

Une autre flote compofée de cinq vaif- 
feaux, fous le commandement de Wolphart 
Harmanfen , partit du Texel le vingt-deuxiè- 
me d’ Avril 1601. & line autre encore com- 
pofée de neuf ^ilfeaux fous le commande- 
ment de l’Amiral Jaques de Heemskerk. 
Elles avoient été équipées par les deux dif- 
férentes Compagnies, l’ancienne & Ja nou- 
velle, & chacune avoit fesordres &fes inf- 
irmions à part. 

Le huitième de Mai , les deux flores fe 
réparèrent, étant à-peu-près parles 38. de- 
grés. Le huitième de Juin le Vice-amiral 
de celle de Heemskerk nommé J ean Grenier, 
aiant rejoint celle de Wolphart, raporta que 
le dix-neuvième de Mai, comme ils étoient 
par les 24. degrés, il y avoit eu un combat 
entre eux & treize vaifl'eaux Portugais : qu’il 
ignoroit qu’elle en avoit été l’iflTuè : que les 
Hollandois avoient Iongtemscombattu vail- 
lamment : que le vaiflfeau qu’il inontoit, nom- 
mé le Lion Noir , aiant foutenu le feu de pla- 
ceurs ennemis , avoit été obligé de mettre 
côté en travers pour fe racommoder : que 
pendant ce tems-lâ fa flote aiant viré de bord, 
il I’avoit perdue de vue , & qu’il s’étoit 
trouvé fort embaraflfé à éviter quelques na- 
vires ennemis qui avoient chaflefur lui. Cet 
avis obligea l’Amiral Wolphart à prendre 
fes précautions , 5c à s’écarter un peu de la 
roure ordinaire. 

JLe vingt-fixiême de Décembre 3601. les 

cinq 
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cinq vaiffeaux entrèrent dans le détroit delà 
Sonde , où étant par le travers de la ville 
de Palimbam , une pirogue naviguée par des 
Chinois, leur aprit qu’il y avoit devant Ban- 
tam une armée Portugaife de trente voiles, 
lavoir huit gros galions du port , pour le 
moins, de 600. à 800. tonneaux, douze fuf- 
tes ou galères , & le refte de frégates, tous 
vaiffeaux bien armez , & raffembïez de Goa , 
de Cochin & de Malaca , fous l’Amiral 
Dom André F urtado de Mendoze , pour af- 
lîégerBantam par mer & par terre, & em- 
pêcher qu’on ne continuât à y accorder la 
liberté du commerce aux Hollandois. 

Sur cette nouvelle on laiffa tomber l’an- 
cre à Palimbam & après' avoir tenu confeil, 
ilfutréfolu d’une commune voix, qu’on iroit 
ataquer cette groffe armade : réfolution har- 
die &courageufe, & qui fait affurément au- 
tant d’honneur à la nation, que tout ce qui 
s’eft paffé de plus glorieux pour elle , dans 
les guerres qu’elle a foutenués. 

Les Portugais qui non-feulement avoîent 
compris mais qui avoient déjà fenti que la 
navigation des Hollandois aux Indes leur 

{ >ortoit un extrême préjudice, avoient pris 
a réfolution de faire un grand éfort pour les 
en chaffer. Ils avoient équipé cette armée 
navale dont on vient de parler, pour rédui- 
re, de gré ou de force, les Rois, les E tats 
& les illes où les épiceries croiffent , à ne 
trafiquer avec aucune des nations de l’Euro- 
pe qu’avec la leur. 

Mais ils n’avoient pas une moins ferme 
efpérance de furprendre les vaiffeaux qui 

iroient 
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iroient de Hollande aux Indes , & de les 
détruire , tant en donnant de bons ordres à 
ce qu’ils ne puffent relâcher en aucun lieu, 
pour y prendre des rafraïchiffemens & faire 
de l’eau, qu’en les ataquant & les traitant 
detelle forte, qu’on n’entendïc jamais parler 
d’eux en Europe. 

Lors-qu’ils s’étoient mis en mer , ils 
avoient fait leur compte d’être devant Ban- 
tam au mois d’Août 1681. mais aiant été 
contrariez par les vents , ils ne s’y étoient 
rendus que le vingt-quatrième de Décem- 
bre , juftement dans le même tems que la 
petite flore Hollandoife de trois navires & 
deux yachts , conduite par l’Amiral Wol- 
phart y parut aufli dans le détroit.de la Sonde. 

Ceux-ci avoient démonté leur canon , fé- 
lon la coutume de ceux qüi font ce voiage, 
comme leur devant être inutile jufques à ce 
détroit j &ils auroient apurement été furpris 
dans cet état , fans être autrement parez, 
s’ils n’euflent pas été avertis par les Chinois. 
Ils regadérent cet incident comme une gra- t 
ce particulière que Dieu leur faifoit , pour 
les empêcher de tomber , pies & poings 
liez, pour ainfi dire . entre les mains des 
Portugais, & en éfet ils avoient raifon. 

Cette pirogue les aiant- abordez avant- 
qu’ils fuflenr à la vue de l’armade , ceux 
qu’ils conduifoienr crurent leur avoir donné 
lieu d’éviter leur perte, & en cela ils ne fe 
trompèrent pas. Mais ils s’imaginèrent que 
c’étoit parce-que les vaiffeaux avoient enco- 
re le loifir de fe fauver par la fuite, & en cela 
ils fe trompèrent fort j car cc ne fut pas le 
. Tome. III. * C parti 
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parti que les Hollandois prirenr. 

Fortement perfuadcz que Dieu, qui leur 
avoit envoie un tel avis , tic qui les fauvoit 
par un vrai miracle, veilloit pour leur con- 
iervation 5 que ceferoitlui qui leur infpire- 
roit du courage, tic qui leur donneroit des 
forces j ils réfolurent de s’engager au com- 
bat. Ils confidéroient qu’il s’agifïoit de 
fauver la ville de Bantam , dont la perte 
auroir été funefte an commerce des Provin- 
ces Unies. 

Cette réfolution aiant été prife , on tra- 
vailla inceflamment à mettre les branles 
bas, à défaire les cabanes qui étoient lous 
ies hauts ponts, & à jettera lamerouôter 
tous les autres encombretnens j afin de pou- 
voir plus facilement manier le canon , tic être 
en état de faire toute la manœuvre tic les 
mouvemens que le combat pourrait requé- 
rir. On nctoïa aufli le canon > on le tint pa- * 

• ré, tic l’on ne négligea rien de tout ce qui 
pouvoit être utile , au-moins félon que le 
tems & l’état où l’on étoit le pouvoient 
permettre. 

Le lendemain matin , deux heures avant 
le jour , tous les vailfeaux levèrent l’an- 
cre, au lignai d’un feu qu’on mit , ainfî qu’il 
, avoit été concerté. 

Le 27. de Décembre 1601. à Soleil cou- 
chant, on découvrit l’armée des Portugais, 
qui avoient porté deux galions pour gardes 
avancées au bout occidental de Pille Pulo 
Penfano. Plufieurs bâtimens de cette ar- 
mée, n’aiant aucun foupçon des difpofîtions 
où étoient les vailïeaux qu’il Yoioienr, cou- ^ 

* rurent 
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rurent aufli-tôr, même fans être ni entière- 
ment parez, ni cout-à-fait fous voiles, pour 
tomber fur eux , & s’en rendre maîtres i 
fans prendre garde, qu’en s’avançant ainfi, 
ils demeuroient à une trop grande diftance 
les uns des autres , pour le dégager en cas 
de befoin. • 

Aufîi furent-ils fi-bien reçus que les Hol- 
landois les auroient pris fans doute, s’il ne 
fûtfurvcnu un malheur à leur vailïeau Ami- 
ral. Comme on voulut tirer d’un de fes ca- 
nons de l’arriére , la pièce creva & incom- 
moda le gouvernail, dont la barre fut rom- 
pue. Les ennemis qui craignirent de tom- 
ber une fécondé fois fous le feu qu’ils avoient 
déjà éprouvé , fe firent nager au vent par 
leurs fuftes. 

Le Vice-amiral Hans Bouwer, qui n’eut 
point de connoifiànce de cet accident , con- 
tinua de combattre , & c-nvoia tant de fois 
fes bordées au CMnlaca des Portugais, qu’il 
lui enfonça les deux côtés. Cette intrépidi- 
té aiant étonné les ennemis, ainfî-qu’on le 
put remarquer , ils fe retirèrent , & allèrent 
mouiller fous l’ifle PuloPenfano. 

, r v; Le refte de la flote Hollandoife aiant 
apris l’accident qui éroit furvenu à l’Atni- 
* rai, tous les vailïeaux allèrent auffi ancrer 
fous une autre ifle , où ils fe raccommodè- 
rent, tant l’Amiral, de qui le gouvernail 
étoit en mauvais état, que les autres vaif- 
feaux, qui n’avoienyiu combattre , fans re- 
cevoir auflî quelque incommodité. 

£.e 28. on eut du gros teins , & l’on ne 
put ni manœuvrer les voiles, ni manier le 

C 2 canon. 
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canon. Ce fut , au fentiment desHoIIandois , 
comme une nouvelle faveur du Ciel , qui 
donnoit à l’Amiral autant de loifir qu’il lui 
en falloit , pour rétablir entièrement fon 
gouvernail. 

Le même jour , le Confeil général s’é- 
. tant afiemblé , il fut réfolu qu’on envoie- 
roît, pendant la brune , un canot avec une 
lettre au Roi de Bantarn , pour lui donner 
avis de ce qui s’étoit pâlie. Mais le canot 
revint à bord , fur le minuit , n’aiant pu 
avancer, parce-que la marée lui e'toit con- 
traire. 

Le 29. les vaifleaux aiant remis à la voi- 
le, portèrent de nouveau fur les. Portugais, 
& l’on fit grand feu de part & d’autre. Il 
y avoir deux de leurs plus grandes galères 
poltées pour gardes avancées, à l’Eft de la 
derniéredes illes de Bantarn. Quand elles eu- 
rent découvert lesHollandois, ellesfirentdes 
voiles pour fe retirer. Mais comme elles 
nvoientaufii vent par prouë dans leur retrai- 
te, YUtrecbt le Gardien z n abordèrent cha- 
cun une. 

La plupart de l’équipage de celle à qui 
Vüirecbt avoir jette le grapin , montoitdans 
ce navire , pour s’y fan ver : mais comme un 
fi-grand nombre auroit pu s’en rendre maî- 
tre, le yacht alla au fecours du navire, & 
l’on fit tombera la mer la plus grande partie 
des gens qui vouloient y entrer. 

Le Capitaine de cette galère fe nommoit 
Francifco deSouza, te étoit fils de Juan de 
Teves, Contador Major de Lisbonne. Son 
équipage ctoit de ving-troisj Portugais & 
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Soixante Noirs , ou Indiens. On fauva le 
Capitaine & quelques-uns des Portugais. 
Le rèftc périt. * 

A l’égard de l’autre galère que le yacht 
le Gardien avoit accrochée, & qu’il prit, le 
Capitaineétoitun homme âgé, nommé An- 
dré Rodrigues Paleota, qui avoit fervi dans 
cepais-là environ trente-deux ans. Unc*vnu- 
lut p*s fc rendre, & fur ce refus il fut tra- 
versé d’une demi-pique , & tout l’équipage 
fut tué, hormis trois Portugais. On enleva 
de fa galère une pièce de canon de fonte, 8 c 
trois pierriers auflî de fonte. Après cela 011 
les brûla toutes deux , quoi-qu’elJes fulfent 
chargées de ris & d’autres vivres. 

Le r y. les Portugais demeurèrent fur la 
côte de Java, fans faire aucun mouvement, 
& fans ofer araquer les Hollandois, quoi- 
qu’ils enflent l’avantage du vent, au-lieu que 
les Hollandois, étant fous le vent, avoient 
bien ofé aller à eux. Néanmoins, afin-qu’on 
ne dît pas qu’ils fuflent demeurez dansl’in- 
aélion , ils mirent le feu à deux de leurs 
galères , & les adrefférent ainfi enflammées 
vers leurs ennemis 5 mais avanr-que d’èrre 
parvenues aux vaifieaux Hollandois , elles 
avoient achevé de brûler. Ils defarmérent 
auflî deux de leurs fuftes, & en prirent les 
équipages pour renforcer ceux des vaiffeaux. v 
Enfuite ils y firent des trous , pour les fai- 
re couler bas, & les laiflérent dériver vers 
le rivage. 

Le 31. les Hollandois levèrent l’ancre 
mirent à la voile, pour aller avec leurs cinq 
vaifieaux à ce grand nombre d’ennemis, qur 
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étoient a» vent à eux. Ceux-ci votant cet- 
te manœuvre , fe mirent aufli fous voiles} 
m^js il y eut calme, fi-bien que les Hollan- 
dois firent petites voiles pour les atencire. 
Cependant, craignant que les Portugais ne 
cruflent qu’ils vouloient les éviter., ils dif- 
férent tomber l’ancre, & les Portugais firent 
la même manœuvre , n’ofanrpas, aparcm- 
menf, aller les ataquer. 

. Le i. de janvier 1602. dès le matin, l’A- 
miral Wolphart fit lever l’ancre & déferler 
les voiles, & porta droit fur l’armée Portu- 
gaife. Le yacht le fuivoit prefaue beaupré 
lur poupe , & les trois autres luivoient le 
yacht en queue. D’un autre côté , les enne- 
mis portèrent auifi fur eux, de vent largue, 
de-forte qu’il fcmbloit qu’on alloit entrer 
en aélion : mais en s’aprochant ces derniers 
Arrivèrent, craignant de tomber fous le feu 
des autres. 

Leur Amiral eut beau arborer le pavillon 
rouge, cette couleur n’animà point les gens, 
qui navoient pas envie de combattre. 

Ainfi les Hollandois paflerent , & s’en al- 
lèrent le 3. du mois à Bantam, où ils furent 
bien reçus , & nucant careffez qu’on fe le 
peut imaginer. Ils avoient foufert très- peu 
de perte, & ils s’aquirent beaucoup de ré- 
putation dans tous les païsdes Indes. Us n’a- 
voient perdu qu’un homme , mais ils en 
avoient beaucoup de blelTez. 

Pour l’incommodité que les vaifleaux 
avoient fouferte , elle fut reparée avant- 
qu’ils partiffent de Bantam , où ils féjourné- 
rent pour cet éfec jufqu’au douzième du 
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mois, auflî-bien que pour faire rafraîchir les 
équipages. Aprcscela, quoi-qu’il y eût à 
Bantatn alfezde quoi les charger, ils con- 
tinuèrent leur voiage aux Moluaues. 

C’eft là le véritable récit de l’aCtion que 
l’Auteur Efpagnol des deux précédens vo- 
lumes raporte en peu de paroles dans la pa- 
ge 168. du fécond volume i & dans la page 
[uivanteil dit que Furtado territ à Amboi- 
ne le dixième de Février i6oz. fans avoir été 
retardé que fort-peu de tems , par quelques 
victoires qu’il remporta en chemin. 

De leur côté les Hollandois firent la mê- 
me route. Les uns allèrent à Banda , les au- 
tres aux Moluques, où ils mouillèrent l’an- 
:re le vingt-feptiêmc de Février à la rade 
ie Ternate. Mais la plupart des vaiffeaur 
remirent à la voile le vingt-feptiême de 
Mars , pour prendre auflî la route de Banda. 

L’Hiltorien Efpagnol , dans la fuite des 
rndroits qui ont été citez , ne parle pas 
noins fuccinCtement de ce qui fe pafla enco- 
:ore entre l’armée de Furtado de quelques- ' 
in&de ces vai Seaux qui fe trouvèrent dans 
e port de Banda. Voci ce que Mandeflo 
m a écrit. 

Les Portugais voiant que les Hollandois 
roubloient leur commerce à Amboine , y 
nvoiérent une flore de trente voiles. Dom 
André Furtado aiant eu avis qu’il y avoir i 
Banda cinq vaifTeaux , y alla pour s’en em- 
parer; Il fut battu , & contraint de fe reti- 
rer à Amboine dans le port-deHito. Ce fut 
allez à ces cinq vaiffeaux d’avoir la victoi- 
re j ils ne purent défendre les habitans, ni 
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empêcher que lesPortugais n’éxerça fient leur 
fureur fur eux , & qu’ite n’arrachaffent les 
arbres d’Amboine , pour empêcher qu’on 
vn’y trouvât à l’avenir du clou. 

Les Relations des Hollandois portent auf- 
ïi , que cinq grands navires Hollandois qui 
ctoient dans les ports de Banda, allèrent au- 
devant de la flore des Portugais, & qu’ils 
combattirent avec tant de valeur qu’ils la 
difperférent : qu’uneparcie s’étant ralliée, fe 
retiradans un port d’Amboine : qu’iln’yeuc ' 
point de cruautés que les Portugais n’éxer- " 
çaflent dans cette ifle: que leur furie s’éten- 
dit jufques aux arbres: qu’ils Jes hachèrent, 

Zc les brûlèrent , afin-que leshabitans ni les 
étrangers n’en puiïent profiter à l’avenir. 

Ils avoient un fort vers le bout occidental 
de l’ifle, auquel ils firent alors de nouveaux 
ouvrages, dans la vue de tirannifer absolu- 
ment le peuple , & d’empêcher qu’aucune 
autre nation que la leur ofat y aboder. Lors- 
qu’ils eurent achevé ces fortifications, ils 
maltraitèrent les habitans plus qu’ils n’a- 
voient jamais fait , & ils les réduifirent dans 
»n tel état qu’ils crurent les avoir dormez, 
Jte que les Hollandois feroient déformais ex- 
'clus de leur ifle. Mais le tems leur a fait 
connoitre qu’ils s’étoient trompez. 

Il s’étoit élevé des difïérens entre les deux 
Compagnies des Indes Orientales des Pro« 
vinces Unies , qui caufoient beaucoup de 
préjudice au commerce. La nation toujours 
fage & modérée * au-lieu de s’échaufer & 
de s’aigrir, chercha lesmoiensde prévenir 
le defordre par des voies de douceur. Les 
... deux 
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deux Compagnies s’unirent & obtinrent des 
lettres ti’Oétroi , pour n’en compofcr plus 
qu’une, & pour empêcher qu’il ne s’en for- 
mât d’autres à l’avenir. 

Après cette union la Compagnie d’Oétroi 
fît partir le dix-fepriême de Juin 1602. une 
flote de quinze vaiffeaux, fous le comman- 
dement du même Amiral Wybrant van 
Waarwijk, qui avoir déjà fait une fois 
le voiage. Le dix-huitième de Décembre 
1603. il en partit encore une autre de douze 
vaiffeaux commandée par l’Amiral Etienne 
van der Hagen , qui territ à Bantam le tren- 
tième de Décembre 1604. 

Le quinzième de Février fuivant, elle fe 
trouva fur la côte de Byma , où elle prit un 
v ai (Te au Portugais monté par le Gouverneur 
des Moluques’pour le Roi d’Efpagne , qui 
alloit de Malaca à Amboînc, ne portant que 
' de la poudre & d’autres munitions de guer- 
re & de bouche , que ce Gouverneur étoitr 
" allé lui-même chercher à Malaca , n’en aiant 
pu obtenir par les follicitations des gens 
qu’il y avoir. en voiez. 

:Le vingt & unième du même mois, cet- 
te ilote jetta l’ancre dans la baie d’Amboi- 
ne, au côté feprentrional. Le lendemain 
on fit débarquer des troupes, qui marchè- 
rent vers le fort des Portugais. Le Com- 
mandant qui vit avec quelle ardeur elles s’a- 
^ançoicnr , & qui manquoit de munitions de- 
guerre, fit partir une chaloupe, & envoia 
une lettre à l’Amiral > pour (avoir de lui 
quel étoit fon deifein , & pourquoi ces trou- 
pes marehoient vers un fort qui aparrenoit 
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au Roi d’Efpagne qui lui en avoir donné 
le commandetnenr. 

L’Amiral fie renonce qu’il venoic parles 
ordres du Prince Maurice de Naflau , Prin- 
ce d’Orange , pour chafler les Efpagnols & 
les Portugais de cette place , & pour s’en 
rendre maître. Pendant-que les deux Por- 
tugais qui croient dans la chaloupe, portè- 
rent cette réponce , lesvaiffeaux s’étant apro- 
chezdufort, s’établirent fur leurs amarres, 

& Je canonnérent vigoureufement. 

Lors-que le Commandant eut reçu la ré- 
ponce de l’Amiral , & qu’il connut qu’il 
s’agifibit d’un deflein formé, que fes ennemis 
venoient en état de l’éxécuter , que leurs me- 
sures étoient priles j il crut devoir capitu- 
ler, puis-qu’il n’avoit ni forces ni muni- 
tions pour foutenir le premier aflaut qu’on 
étoit déjà prêt à lui donner. 

Il y eut plufieurs conférences , & l’on con- 
vint enfin que tous les Portugais qui n’c~ 
toient pas mariez , fe retireroient ; qu’il fe- - 
roit permis aux autres de demeurer, en prê- 
tant le ferment de fidelité aux Etats Géné- 
raux & au Prince Maurice ; que chacun de 
ceux qui fortiroientdufort, pourroit empor- 
ter un fufil , ou un moufquet j mais que toute 
l’artillerie , les armes & les munitions, de- 
meureroient aux Hollandois. 

L’Amiral étant entré dans la place, avec 
cinquante hommes, y fit arborer un étendard. 

Il y trouva près de trente pièces de canon. 
Les familles Portugaifes qui demeurèrent . 
dans la ville furent au nombre de quaranre- 
fix , & les gens qui fe retirèrent furent au 
. nombre 
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nombre de fix cents, à qui l’on donna quels 
ques-uns des vaiffeaux que la Ilote avoir pri- 
fur fa route. 

Cette conquête fut un coup de grande im- 
portance , quoi-qu’elle n’eût pasdonné beau- 
coup de peine à faire , & qu’il n’en eût point 
coûté de fang. On pourvut à tout ce qui 
parut néceffaire pour la confervcr, & Fré- 
déric Houtman fut laifle pour y comman- 
der. Le vaiffeau nommé Hoorri y féjourna 
pour charger du clou de girofle. Mais l’A- 
miral fit voiles vers Banda , cinq des au- 
tres vaiflcaux de fa flote aiant mis le. cap 
fur Tidor, fe rendirent le premier de Mai 
itfof. fur la côte de Pulo Cavely , où ils 
trouvèrent un vaiffeau Anglois, dont les Ofi- 
ciers dirent qu’ils avaient chargé une petite 
partie de clou à Tidor, & qu’ils alloient à 
Matfiam pour chercher ce qui leur manquoit 
de fa cargaifon. 

Les Oficiers Hollandois leur firent quel- 
ques queftions, entre-autres fi les Portugais 
qui étoient dans cette ifle , avoient une bon- 
ne provifion de poudre ? Les Anglois dirent 
qu’ils fe vantoient d’en avoir feize barrils, 
& qu’ils parroilToient avoir grande envie de 
fe battre contre les Hollandois , le Roi de 
Tidor s’étant engagé par ferment à les fe- 
conrir. Cependant le Gouverneur des Mo* 
luques, qui avoir été pris fur la côte deBy- 
ma, foutenoit toujours que les infulaires & 
les Portugais manquoientde poudre, &que 
c’ctoit pour en obtenir , ou pour en acheter, 
qu’il avoir fait le voiage de Malaca. 

Ce que les Hollandois ne furent alors que 
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par des conje&ures , qui pourtant paroif- 
foient fi certaines qu’il fcmbloit qu’on ne pur 
s’y tromper , lavoir que les Anglois , al- 
loienr porter de la poudre & d’autres muni- <. 
tions de guerre aux Portugais, l’Hiftorien 
Efpagnol le confirme en termes formels. La 
lettre de Furtado à Dom Pedro d’Acugna 
Gouverneur des Philippines, porte fur la 
fin, dans la page 164. du fécond volume de 
cette Hiltoire , que les Anglois avoient don- 
né des avisai! Gouverneur du fort d’Amboi- 
ne, & qu’ils avoient ofert aux Portugais de 
la poudre & des balles; Mais il en eft en- 
core parlé avec plus de circonltancesdansla 
page 308. &r dans les fuivanres. 

Les cinq vailfeaux Hollandoisaiant mouil- 
lé l’ancre devant le psîfaisdu Roi deTidor , 
découvrirent deux carraques qui avoient été 
toüées entre deux retranchemens capables de 
les défendre. Deux vaiffeaux aiant éré com- 
mandez pour aller les attaquer , s’avancè- 
rent & firent feu fur elles. Les Portugais 
combattirent vaillamment , & envoiérent 
plufîeurs bordées à leu:s ennemis, non fans 
leur caufer beaucoup de perte. 

Le Vice-amiral Corneille Bafiianfz & le 
CapitaineMol t qui commandoient les vaif- 
feaux del’acaque, aiant fait armer leurs cha- 
loupes , elles s’avancèrent nonob fiant une 
grêle de boulets & de balles , & gagnèrent 
jufqu’aux carraques , où les équipages en- 
trèrent j & ils s’en rendirent maîtres après 
une heure de combat. Les Portugais fe jet- 
rérent à la mer , & fe fauvérenr à terre: 
mais ils avoient laide des mèches allumées 
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aux poudres , que les plus prudcns d’entre 
les Hollandois allèrent vifitcr dès qu’ils fu- 
rent dans le vaiflcau, & par ce loin ils ga- 
rantirent leurs vies & celles de tous leurs 
compagnons. 

A Ce combat leur coûta troishommesqu’ils 
y perdirent , & ils en eurent dix-fept de 
bleflez. Ils enlevèrent des carraques trois 
grottes pièces de canon & deux petites î puis 
ils brûlèrent les deux bâtimens. Après cet- 
re viéloire Je Vice-amiral fît fornmer les 
Efpagnols qui éroient dans la forrerefle de 
Tidor. Us répondirent courageufement 
qu’ils fedéfendroient jufqu’à la dernière ex- 
trémité. 

Les Hollandois voiant leur réfolurion , 
s’en allèrent àTernate, pour demander con- 
feil & fecours au Roi decetre ille, qui leur 
promit d’afiembler fes troupes , & de les 
féconder dans cette expédition. Cependant 
on fit négocier avec le Roi de Tidor, & il 
confentit à demeurer neutre , moiennant que 
le Roi de Ternare le fût atiffi , à quoi ils 
s’engagèrent l’un & l’autre. Ce dernier af- 
fura les Hollandois que le fort qu’ils vou- 
loient prendre, avoit été bien pourvu de pou- 
dre, de plomb, de vin, & d’autres muni- 
tions de bouche & de guerre , qui y a voient 
été portées & vendues bien cher par les An- 
glois. 

Le quatorzième de Mai idoç. cent cin- 
quante Hollandois commandez par les Ca- 
pitaines Mol & de la Perre , ésant defeen- 
dusà rerre, allèrent brûler deux villages qui 
spartenoienr aux Portugais. Le Roi de Tt r- 
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nare cjui étoit toujours dans le port avec fa 
flore, pour tenir celui de THor en refpeét, 
débarqua auflî avec cinq cents hommes, 8c 
fut fpeétateur de ce qui fe palfa. 

Les villages aiant été brûlez le Capitai- 
ne Mol marcha vers le fort , pendant-que 
les vaifleaux allèrent prendre pofte au côté 
méridional, & commencer à canonner, pour 
faciliter les aproches qu’on faifoit par ter- 
re. Mol qui favoit que les mariniers ne font 
pas propres 4 fervir longrems fur terre, alla 
de nuit reconnoître la place , & la vifiterde 
tous les côtés j & comme il vit qu’il y avoir 
déjà une brèche raifonable , il rcfôlut de 
donner Paflaut dès le lendemain. 

Lors-que le jour parut , les vaifleaux re- 
commencèrent à canonner , & ils ne cédè- 
rent point qu’ils ne viflent le lignai d’un éten- 
dard que Mol fît élever , pour faire connoï- 
tre qu’on alloit marcher à Paflaut. Ce vail- 
lant Capitaine aiant pris une enfeigne dans 
fa main , fe mit à la tête de fes gens, com- 
battit à la brèche , & entra dans le fort, 
fuivi de fept hommes feulement. Les Por- 
tugais, qui s’étoient retirez dans une tour , 
jettérent des balles d’artifices fur ceux qui . 
vouloient paffer par la brèche , à la fuite 
de leur Capitaine , & tirèrent fur eux avec 
tant de vigueur, que perfonne n’ofoit s’y ha- 
• farder; de-forte que Mol & fes fept hommes 
furent obligez de fe retirer. 

Comme ce Capitaine voulut defeendre 
par la brèche, il tomba &fe cafla une jam- 
be. Cependant il ne voulut pas permettre 
qu’on l’emportât : il demeura pour exhorter 
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Sé encourager fes gens , qui*voiant que les 
Forces alloient lui manquer , le prirent mal- 
gré. ]tm par-derrière, & un des plus iobuftes 
le mit fur. fes épaules, & l’emporta. 

£>esHollandois étant retournez à l’aflaur. 
Furent repouflez une fécondé fois , & les 
Efpagnols profitant de leur defordre , les 
chafiérent jufqu’à la moitié du chemin des 
rctranchemens. Ceux qui étoient fur les 
vaifTeaux voiant ce qui fe pafioit, & aianc 
recommencé à canonner le fort , un boulet 
tomba fur Ja poudre , & fit fauter en l’air 
la tour où elle étoit, avec environ foixante 
& dix hommes. Cet accident accabla les 
Portugais. Leurs ennemis retournèrent à 
eux, & étant entrez dans le fort , les armes 
à la main, ils en demeurèrent maîtres , fai- 
fant quartier à ceux qui le demandèrent. 

Les gens du Roi de Ternate , qui n’avoient 
point eu de part au danger , en voulurent 
avoir au butin. Ils pillèrent avec tant d’ex- 
cès, qu’ils mirent le feu à une tour pour y 
entref plus promtement : mais tout le clou 
de girofle qui y étoit , fut brûlé , & leur 
brutalité les empêcha d’en profiter. La plu- 
part de$ femmes & des. enfans s’étoient re- 
ntrez fur une haute montagne , qui n’éroit 
pas loin de la place , & où il y avoir une 
maifon aflez forte , qui étoit prefque inaccef- 
fible. On ofrit à ceux qui y étoient , des 
bâtimens pour les conduire aux Philippines 
où ils vouloient aller, & ils s’embarquèrent 
au nombre de cinq cents perfonnes. 

Par cette nouvelle vi&oire les Portugais 
furent dépouillez de ce qu’ils pofîédoient 
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aiix Moluques* & il ne leur demeura non- 
plus dans les autres ifles voilînes, qu’une pe- 
tite forterefle qui étoit dans celle de Solor. 
Ils s’étoienr bien plus vaillamment défendus 
à Tidor, qu’ils n’avoient fait à Amboine» 
Si fans l’accident du feu , il y a beaucoup 
d’aparence qu’on ne feroit pas venu à bout 
de cette entreprife. Quelques-uns crurent 
que ce fut par la négligence des Portugais 
que le feu prit aux poudres, Si non-pas pat- 
un boulet de canon. 

Les Hollandois aiant jugea propos dera- 
ferle fort qu’ils venoient de conquérir , on 
y travailla fur le champ. On choifit auiH 
des gens pour laiffer a Tidor, à qui l’on re- 
commanda de procurer une bonne intelli- 
gence entre le Roi de cette ifle & celui de 
Ternate. Après- cela le vaiffeau Gmldrçs 
aiant chargé du clou à Ternate , fit voiles 
vers Bantam, & y alla porter les nouvelles 
de la Conquête que les Hollandois avoient 
faite des Moluques. Enfuite il remit à la 
voile , pour les porter auffi en Hollande, où 
elles furent fort agréablement reçues. II y 
térrit au mois de Mai de l’An 1606. en com- 
pagnie d’un aùtre navire nomméGWrt, ri- 
chement charge comme lui. 

Le douzième de Mai i6of. une nouvelle 
ilote partit du Texcl , fous le commande- 
ment de l’Amiral Corneille Matelief le jeu- 
Elle étoit cotnpofée de fept vaiffeaux. 
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qui aiant relâché en Zélande furent renfor- 
cez de deux autres , & elle devoir encore 
être jointe en mer par deux navires de la 
Meufej qui avoient ordre de fui vrc. Tous 
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les onze enfemble portoient rreize-cents- 
cinquante-fept hommes d’équipages & de 
foldats. 

Ces neuf premiers aianr remis à la voile 
le vingt-quatrième du même mois de Mai , 
jnoüillérent l’ancre l’onzième de Janvier 
1606. à la rade de Tille Maurice, où ils en 
rencontrèrent deux autres qui revenoient de 
Bantam , dont l’un étoit monté par l’Ami- 
ral van der Hagen. Celui-ci dit à Marelief 
qu’il avoit pris les forts d’Amboine & de 
Tidor j qu’il avoit ruiné celui de Tidor &:• 
confervé celui d’Amboine , qu’il avoit fait 
alliance avec les infulaires de Banda , & avec 
le Samorin de Calicut pour prendre Cochin. 

Après qu’ils furent féparez, Van der Ha- 
gen aïant repris la route de Hollande , & 
V} Matelief celle des Indes, celui-ci fut joint 
Vpar les forces du Roi de Johor , & il alla- 
... faire le liège de Mal aca , qu’il ne put pren- 
A dre. Mais il remporta de grandes victoires 
par mer fur l’armée navale des Portugais. 
Sa valeur & fa conduite fervirent beaucoup 
à la Compagnie. Sans lui îe crédit qu’elle 
avoit eu dans les Indes, fe feroit perdu, & 
fes gens auroient couru rifque d’être chaffez 
de tous ces pais-là. 

Lors-que les Portugais eurent éré battus, &: 

3 ue la plupart de leurs vaiffeaux eurent péri 
ans des combats qui mériteroient fans dou- 
te de trouver ici leur place , lî l’on ne craig- 
noit pas de groffir trop ce volume, l’Amiral 
Matelief envoia une galère à Amboine pour 
y mener vingt-cinq foldats, vingt marelots, 
& quarante Noirs qui avoient cté pris de- 
«/. ' * vant 
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vant Malaca , pendanr-qu’il tâcheroit de 
profiter encore de Tes avantages. Enfuire * 
quand il les eut pouffez auflidoin qu’il lui fut 
poflible, il fépara fa flote , qui étoit d’onze 
vaiffeaux. Le Vice-amiral en prit trois pour 
aller à Achin. Deux autres firent voile* - 
vers la cote de Coromandel , & l’Amiral 
en emmena fix du côté des Moluques > avec 7 - 
cinq cents quatre-vingts-neuf- hommes. 

Aiant relâché à Bantam , il y aprit que le 
Delft, qui étoit revenu depuis peu de Mafuli- 
.patnam, avoir pris la route d* Arnboine, avec 
desEnvoiez du Roi deTernate , qui éroient • < •.* 
venus pour demander du fecours contre las s 
Efpagnols des Manilles, qui avoient repris 
poffeffion de cette ifle, &qui y avoient fait >. 
de grands progrès , fous le commandement'^., 
de Dom Pedro d’Acugna , Gouverneur deà p * 
EhilippinesV 

Il fut auffi qu’outre le Del/t, il y avoit 
core au Moluques deux yachts, nommez le 
MÀdenhiic & le Pigeonneau : que les infulai* 
res de Banda,qui à depuis quelque tems avoient; 
été mal-intentionnez , & qui concinuoienc àr. 
l’être, avoient fait de nouvelles machinations 
pour troubler le commerce des Hollandois */ *' 

& contre leurs propres perfonnes. yy'h 

La mauvaife difpofition de ces peuples , > ■ 
venoit du grand échec que la Compagnie* 5 
avoit reçu aux Moluques , par l’armée de;,. 
Dom Pedro d’Acugna , les Indiens étant 
toujours du parti des plus forts, &: tâchant h 
de piller les plus foibles , & d’exercer fur 
eux leur humeur fanguinaire. 

> Il y eut en ce tems-là beaucoup de gens 

' qui 
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ii crurent que la Compagnie avoir pris de 
; auvaifes mefures > qu’elle avoir fait la tnê- 
ie faute que les Portugais avoient commifc 
vant elle s que la paffion d’étendre promte- 
icntfon commerce, lui avoit fait négliger - 
s moiens de l’afiurer. 

La foiblcffe des Portugais , difotent-ils, 
procède ni du défaut d’habiles gens , ni 
1 défaut dhommes,ni du défaut de richef- 
s. Tout cela le trouve chez eux. Elle 
ent de ce qu’ils ont voulu faire trop d’éra- 
iflemens à la fois, étant impoflible qu’ils 
iflent afTcz de monde pour les foutenir par- 
ut. Ce qui les engageoit à une entreprife 
irrégulière, étoit la facilité qu’ils y trou- 
aient , s’imaginant qu’il leur feroit aufli 
cile de garder ce qu’ils auroient ocupé , 
l’il leur étoit aifé de l’ocuper , & que fi 
s Indiens ne confervoient pas toujours les 
ïitimens de déférence qu’ils leur marquoient 
abord , il y auroit aiTez de voies pour les 
contraindre. 

Ces peuples les avaient reçus avec joîe , 
:-moins pour la plupart, & les autres s’en 
oient, aifément laiflez maitrifer. Mais fe 
ouvant enfin accablez d’un pelant joug , 
s s’en lafférent, & reçurent à bras ouvers 
s Hollandois, quand ils furent qu’i ls étoient 
nemis de cette nation qui les faifoit gé- 
ir, & les tenoit dans la fervitude. 

Ainfî plus les Portugais avoient érenda 
1rs conquêtes, plus ils avoient d’ennemis 
crets à craindre , & de païs à garder. Cet 
ibarrasfuc un avantage que les Hollandois 
juvércnc , & ils furent fort bien le remar- 
quer. 
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quer. Mais il arrive fouvent que ce que nous 
blâmons dans les aurres , nous le faifons dans 
le tems même où nous avouons qu’on eft blâ- 
mable de le faire j & s’il y a quelque exeufe 
' pour cet aveuglement j c’eft que nous le fai- 
fons fans nous en apercevoir : tant les hom- 
mes fe laiffent préocuper de l’amour pro-.-, 
pre -, tant ils laiffent prendre d’empire à 
leurs pallions fur eux. > 

Il eurent encore un autre avantage à l’é- 
gard des ifles Moluques en particulier. El- 
les avoient cfé autrefois un grand fuicr de 
querelle entre les Efpagnols & les Porm- v 
gais. Ceux-ci les avoient ocupées les pre-ç 
miers , & y avoient été mieux établis que 
les autres. Ils y avoient eu beaucoup de gens|- 
répandus en divers lieux, & des forts pour' 
leur défence. Ils y avoient eu une navigâr- ” 
tion réglée, & un commerce ordinaire, h*: . 

Les Efpagnols les avoient troublez au-; 
tant-qu’ils avoient pu dans cette pofleflîon '&■ 

& quoi-qu’ils y fulTent les plus foibles & les 
moins accréditez , ils n’avoient pas laiffé 
de les incommoder beaucoup. La réduction s 
du Roiaume de Portugal fous le pouvoir du'- 
Roi d’Efpagne , laifla les Moluques en paix 
à cet égard , Zc l’accès en fut libre à l’une 
& l’autre nation. 

• Mais comme les Efpagnols tâchèrent de‘> 
profiter de la conjoncture , & de fuplanrer 
finement les Portugais , par le moien des 
Philippines dont ils étoienc maîtres, & qui 
leur en donnoient la facilité , les Portugais * 
qui à leur tour étoient fous le joug , les laif-^ 
férent faire , ne pouvant les en empêcher. 

Ils 
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s fe rallentircnt dans leur navigation aux 
oluques, & voiant que ces ifles tomboient 
ître les mains des Efpagnols, ils leur laif- 
rent le foin de les défendre , & ne s’cm- 
rcflerent pas à les fecourir. E nervez par 
s foins du Confeil d’Efpagne , aufli-bien 
ix Indes qu’en Portugal , ils eurent affez 
’afaires à fe maintenir à Goa, à Malaca, 
r dans les autres pais qu’ils poffedoient au- 
cçà du détroit de la Sonde. Ils aimoient 
ien mieux emploier ce qu’ils avoient en- 
ore de forces 3 a ladéfencede ces lieux, que 
es Efpagnols ne pouvoitnt vraifemblable- 
îenr prétendre de leur enlever, que de les 
eur prêter pour leur aider à s’afiurer des 
onquêtes fur les Portugais mêmes. 

C’eft par cette raifon que lors-que les 
\miraux Hollandois attaquèrent Amboine 
k IesMoIuques, ils trouvèrent fi-peu de ré- 
ïitancc , fi-peu de vigueur dans les Portu- 
gais qui faifoient encore le plus grand nom- 
bre des habitans & des garnirons , fi-peu 
d’ordre dans les afaires de la police & de 
la guerre, fi-peu de munitions dans les pla- 
ces., ; Amboine fut prife avec la dernière 
facilité. Des forces un peu confidérables, 
telles qu’étoient celles que l’Amiral Mate- 
liefcommandoit, auroientfubjugué de-mê- 
ine toutes les Moluques , & auroient fait 
échouer l’entreprife de Dom Pedre d’Acu- 
gna, dont on voit que les fuites ont été erès- 
funeftes , quand on les confidére avec at- 
tention. 

Mais un fort à Amboine , avec tin com- 
merce établi à Ternate & en d’autres en- 
droits , 
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droits , dont il revenoit fur l’heure un graml 
profit à 1a Compagnie, lui parurent êtreaf- 
lez de ce côté-là. D’autres plus'grands pro- 
fits brilloient à fes yeux , fi elle pouvoir 
fubjugucr la ville de Malaca. Pourquoi 
Malaca auroit-elle été plus en état qu’Am- 
boine de fe défendre contre fes armes déjà 
vi&orieufesj & cette ville érant prife quel- 
le ouverture n’éroit-ce point pour le plus 
grand commerce du monde , à la Chine & 
dans une infinité d’autres pais ? 

Matelief eut donc ordre d’afliéger Mala- 
ca , & les raifons en furent à-peu-près éga- 
les à celles qu’auroient eu les E tats Géné- 
raux d’envoier une armée fubjuguer vite l’Ef- 
pagne , pour revenir prendre avec plus de 
Facilité lesPaïs-basEfpagnols qui n’en pour- 
raient plus tirer de fccours. Ainfi Matelief ; 
devoir prendre Malaca en pafTant , & aller 
enfuire conquérir le refte des Moluqucs. On 
artendoit de grands exploits de cette flore, 

& fi ceux qu’elle fit ne répondirent pas à 
une attente fi extraordinaire , en ce qui re- 
gardât les conquêtes , ils ne laiflerent pas 
d’être grands en cfer , & glorieux pour la | 
Compagnie, pour la Nation, pour l’Ami- 
ral , pour fes Oficiers. Mais ils auraient 
été d’une toute autre importance , s’ils euf- 
fent été dirigez d’abord pour conquérir les 
Moluques , dont ils auraient alluré la pof- 
feffion entière aux Hollandois. Ils auraient 


empêché le defordre que l’armée des Phi- 
lippines aporta dans leurs afaires, la def- 
truélion deTernate, la difperfion de fesha- 
bitans j les pertes & les peines que leur ont 
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aufé depuis, pendant un longtems, ces fa- 
lieux compétiteurs, qu’ils n’en ont jamais 
>uchaffer, & qui ne s’cn font retirezd’eux- 
nêmes qu’après avoir caufé mille fois plus 
de pertes à la Compagnie , que ne lui eût 
coûté la dépence d’une groflfe flore envoiée 
exprès, feulement pour parer ce coup. 

Ainfi pendant-que Matelief , pour éten- 
dre le commerce & les conquêtes de la Com- 
pagnie , avant même qu’elle fe fur encore af- 
furé aucune conquête dans les Indes, tâchoit 
de lui gagner Malaca , elle perdoit ce qu’el- 
le poflfédoit déjà aux Moluques , & l’efpé- 
rance vifiblement certaine de les pefféder 
toutes entières. 

L’Amiral van der Hagen eut beau en di- 
re fon fentiment à Matelief , lors-qn’ils lé 
rencontrèrent à la rade de l’ifle Maurice, & 
lui remontrer la difficulté de Pcntreprifefur 
Malaca ; ce dernier avoit/es ordres, il fal- 
loir qu’il les fuivît. Van der Hagen lui dît 
qu’il y avoir fix ans qu’André Furrado de 
Mendoza commandoit à Malaca en qualité 
Capitaine j que depuis deux ans il avoit 
commencé à fortifier la ville , & à la mu- 
nir de rempars j que dans la dernière revue 
' qu’il avoit faite de fes troupes réglées, el- 
les montoient à 800. hommes, que le Roi 
de Johor n’étoit pas en érat de donner de 
,j grands fecours aux Hollandois. 

> Ces avis auroient été capables de détour- 
ner Matelief, s’il avoit eu moins de coura- 
ge, & moins de déférence pour les Inflruc- 
tionsqn’il avoit reçues. Il alla faire le fîé- 
ge de Malaca , & battit la place inutile- 
• ment , 


y Z IJtftoire de la Qmqucte 

ment , pendant-que d’un autre côté les Es- 
pagnols cravailloient utilement pour eux aux 
Moluques, & s’en rendoient les maîtres. 

La levée du fïége de Malaca avoir telle- 
ment décrédité les Hollandois dans les In- 
des , que l’on coinmençoit déjà par-tout & 
faire des machinations contre eux , & il y . 
a toute aparence qu’ils y auroient reçu un 
v échec dont ils n’auroient jamais pu fe rele- 
ver, fi la valeur & la conduite de Matelief 
ne leur eût fait remporter la viétoire fur 
l’armée des Portugais. 

Dans le décri où étoient leurs afaires , 
dans l’état avantageux où la levée du fiége 
de Malaca & l’oprefiîo» du. Roi de Johor 
allié leur mettoient celles des Portugais, 3c 
où la prife des Moluques mettoit celles des 
Espagnols, les Indiens auroient pillé 3c 
maflacré tout, pour profiter du butin , 3c 
pour complaire aux vainqueurs. 

Mais deux ou* trois combats livrez aux 
Portugais , qui avoient une pnifianre flote, 
tant en nombre de va i fléaux que d’équipa*. 
ges , qui avoient fept-cents-quatre-vingts 
mariniers Blancs , & deux mille-neuf-cents- 
trente-quarre foldats paflant en revue, avec 
un beaucoup plus grand nombre de Noirs 5 
douze navires Portugais détruits ; le refte 
de cette flote difperfé j tous ces exploits 
foutinrent leur réputation. En éfet ils ne 
furent pas de la nature de ceux de Pedro» 
d’Acugna aux Moluques , où il ne trouva 
que quelques Commis Hollandois , & des 
Indiens diYÎfez les uns contre les autres, qui 
fe fournirent fans réfiftance. La vidtoire fut 

difpu- ' 
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dîTputée à Matelief par des forces beaucoup 
fupérieures auxfiennes. Ainfi tous les grands 
éloges dont les Efpagnols ont comblé d’A- 
cugna , conviennent au Général Hollandoîs 
à beaucoup plus jufte titre. 

Ils lui conviennent encore infiniment 
mieux par les fuites de la viétoire. Celle 
de l’Ëfpagnola été qualifiée de Conquête des 
ijfles Moluques pur les Efpagnols. Il eft vrai , 
ils firent cette Conquête avec beaucoup de 
facilité. Mais combien la gardérent-ils? 
Une année peut-être : non pasentiére. Dès 
qu’il parut un ennemi capable dé la leur 
d-ifputer, ils en perdirent la jotiiflance. 

Ces fages confeils, ces confeils de la Cour 
d*'Efpagne tant vantez , ces mefures fi- bien 
«prifes , ces defleins fi-bien concertez par le 
Gouverneur des Philippines , les bravoures 
de fon expédition, fes grands exploits, fes 
hauts faits j tout cela fut éteint , anéanti , 
tout le fruit s’en perdit à l’aproche de fix vaif- 
feaux des Provinces Unies. Matelief en af- 
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fura la Conquête aux Hollandois , de ils en 
joüiflfent depuis un fiécle , au-lieu que les 
Efpagnols n’en avoient joüi qu’un an. Ils 
joüiffent même de Malaca : ils ont conquis 
cette importante place , depuis qu’en l’an- 
née 1638. ils eurent afluré le reposdesMo- 
luques, & que par un Traité avantageux ils 
en furent demeurez à-peu-près autant maî- 
tres qu’ils le fouhaitoient. 

Il à fallu qu’ils aient affujetti ces ifles, 
avant-que de pouvoir fe rendre maîtres du 
pais Malais , au-lieu que dans l’ordre de 
leurs premiers projets, ils vouloient feren- 
Tume. III. D dre 
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dre maîtres du païs Malais, avant-que d’af- 
fujertir ces ifles. 

Quoi-que dans le volume qui précédé ce- 
lui-ci, on ait vu les circonftances de l’expé- 
dition de Dom Pedro d’Acugna , félon que 
les Efpagnols les ont raportécs, peut-être 
qu’on fera bien aife de voir aufli ce qu’en 
a dit en abrégé un Oficier Hollandois, nom- 
mé Jaques l’Hermite le jeune, dans une de 
fes Kélations. 

Quarante- cinq Portugais , dit-il, qui 
avoient été avertis du fïége de Malaca , 

• débarquèrent près du cap Kachado , pour 
aller par terre dans cette ville afïiégée. 
Quelques jours après nous eûmes vingt- 
quatre ou vingt-cinq de ces gens-là , qui 
furent pris en divers endroits du pais Ma- * 
lais , èc qui nous furent amenez fort dé- 
bilitez de fatigues de de jeûnes , n’aiant 
rien trouvé pour manger. 

Ils dirent qu’ils venoient des Moluques , 
d’où ils avoient amené 70. baresdecloude 
girofle. Les nouvelles qu’ils aportoicnt de 
ces païs-là ne nous furent nullement agréa- 
bles ; car ils nous annoncèrent la prife de 
. Ternate & de Tidor par les Efpagnols des 
Manilles , qui s’en étoient rendus maîtres 
leg.d’Avril précédent, delà mahiére,dit 
l’Auteii^que je vais le raporter ici en paffant. 

Apre£que l’Amiral Verhagen , ou du- 
moins Corneille Baftianfz fon Vice-ami- 
ral, eut pris le fort de Tidor fur les Por- 
tugais , il le fît rafer , & laifTa dans cette 
ifle& à Ternate, un Commis nommé Adrien 
Harmenfz. & 13. ou 14. hommes avec lui, 

fans' 
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fans faire île fortifications ni dans l’une ni 
dans l’autre de ces illes. Le 14.de Mars der- 
nier, c’eft-à-dire 1606. les Èfpagnols des 
Manilless’ypréfentérenràl’impourvu , avec 
une armadede 32. voiles, favoir 4. navires, 
galères, & ïe rdte étoit des fuites 8 c des 
on ques. 

Ils parurent entre Tqj-nate & Tidor,*où 
!s renconrrérent un vaifieau Hollandois 
ommé Ouejl-frife , qui étoit de la flote de 
'erhagen. Usfe battirent quelque temscon- 
e lui ; mais n’aiant pu remporter aucun 
/antage, ils le laiflerenr , pour aller s’em- 
irer de Tidor , à quoi ils réuflîrent fans 
ine. Ils y'firent^. de nos gens prifonniers. 
Le 1. d’ Avril, ils allèrent donner l’aflàut 
fernate , qu’ils prirent avec peu de réfif- 
îce, les Ternatois s’en étant fuis. Ils y 
:nt prifonniers le Sons-commis Hollan- 
s, & deux autres avec lui. Le Roi de 
rnare & fon fils aîné avoient pris la fuite : 
is quelques jours après, les Efpagnols les 
it atirez par de feintes promefles, les ern- 
lérent prifonniers aux Manilles. Lepre- 
r Commis échapa dans une petite piro- 
, avec fix autres Hollandois , 8 c fe ren- 
bord du Oitïft-frife , laifïànttout le fonds 
a Compagnie , & 200. bares de clou , 
ce vaitfeaii étoit prêt de charger , en 
: bien déjà chargé aoo. autres bares. _ 

■s Efpagnols fe vantoient queleursvaif- 
e'roient montez de qcoo. hommes , 
il y en avoit 1600. de leur nation , les 
s étant de differens païs* Leur Corn- 
ant le nommoit Dom Pedro d’Acugna. 

D 2 Les 
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Les prisonniers Hollandois furent embar- * 
quez en deux fuites , pour être menez aux ifles 
deNampes , d’où ils paflerentà Amboine, 
dans une pirogue , fans avoir été mal-trai- 

tez. 

Le Ottcft-frtfe étant allé à Amboine, & y • 
niant rencontré leyacht EncbtùJ'e , ils retour- • 
nérenr enfemble aux Moluques, pour tâcher 
d’y remporter.quelque avantage furlesenne- 
mis , & de charger encore dit clou de gi- 
rofle à Macquian , Machian, ou Macian, 

& à Bachian. C’eftlàtoutce qu’on lit dans 
cette Relation, au Sujet de la guerre que Dom 
Pedro d’Acugna fit aux Moluques. Il faut 
maintenant retourner a lafloteHollandoife. 

L’Amiral Matelief alla faire de l’eau & 
des vivres à Bantam, où il fut fort-bien re- 
çu, quoi-que quelques jours avant fa venue, 
ïors-qu’on n’y étoit pas encore éclairci du 
Succès de Ses armes , on eût pris une fuite 
Hollandoife par furprife , de parce-qu’elle 
s’étoit fiée aux belles paroles des Javanois. 
Mais dès-qu’on aprit que la flote s’apro- 
choit, on la relâcha. Le premier Commis 
des Hollandois à Bantam afiiira que fi les 
Portugais n’euflent pas éré battus , tout le 
monde étoit prêt a fe déclarer contre fana- 
tion. 

En éfet les habitans de Bantam aiant été 
avertis des forces de l’armade , n’avoient 
pris prefque aucunes mefures pour remettre 
en état dedéfence. Ils avoient fait fort mau- 
vais vifage aux Hollandois. Les menaces 
même ne leur avoient pas été épargnées. 
Mais les nouvellesdu fuccès firent tout chan- 
ger. 
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ger. Leur crédit fut rétabli pour durer au- 
tant que dureroit leur fupériorité fur leurs 
ennemis. 

Le feptiême de Février 1607. la flore le- 
va l’ancre , & le vingt-huitième de Mars 
elle parut devant Amboine. FrédericHour- 
man, qui étoit Gouverneur du fort , dît à- 
l’Ainifal que tout y étoit paifible depuis la 
retraite d’Actigna , & que des Envoiez de 
Ternate étoient venus lui demander du lé- 
cours , pour fe délivrer dé Eopreffion des Caf-’ 
lillans. 

Ces Envoiez déclarèrent que ceux-ci 
avoient mis trois cents hommesde garnifon 
iâns leur fort , & qu’ils travailloient tous 
es jours a de nouveaux ouvrages. On promit 
uix Ternarois de lesfecourir , moiennant que' 
eur Roi pût fournir deux mille hommes. 

Audi- tôt on détacha levaifleau les Provins 
es Unies -, parce- qu’if n’étoit pas bon voi- 
er, pour aller à Banda prendre la cargai-- 
m du Delft , & renvoier le Delft à fa pla- 
e joindre la flote. On retint auffi VEvchuife 
u-lieu du Lion Noir , qui eut ordre de re- 
rendre la route de Hollande. 

Cependant le Gouverneur Houtmanc'tanf 
lé vifiter les ifles voifînes, pour enremar-* 
ier l’état , trouva que celles qui dépen- 
dent de Ternate, ne vouloient pas recon- 
Hrre le nouveau Roi. Les habitans di«- 
ient que leur Roi étoit mort , ou que s’il 
voit encore dans les prifons de Manille,- 
étoit réputé mort j qu’ils n’étoient nulle- 
rnt obligez de fe foumettre à un autre j. 
ils vouloient vivre en République corn-' 
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me ceux de Banda, qui faifoient ce qu’il leur 
plaifoit , & qui avoient tué des Hollandois 
fans qu’on eût pu les en châtier. 

L’Amiral ne fut pas content de voir que 
la garnifon d’Amboine vivoitavec beaucoup 
de déréglement s que les foldars s’enivroienc 
fouvent ; qu’ils avoient chacun fa concubi- 
ne ; de quoi les habitans étoient fi fcanda- 
lifez , qu’ils perdoient toute l’afeétion qu’ils 
avoient eue pour les Hollandois. 

Ils difoieuc que -les mariages des Portu- 
gais qui prenoient des femmes parmi eux » 
lioient les deux nations j mais que comme 
il ne s’en faifoit point avec les Hollandois > 
on ne pouvoir fe lier d’afeétion enfemble : 
•que les infulaires n’avoient pas feulement Je 
Tems de concevoir de l’amitié pour des gens 
qui s’en alloient avec les premiers vaifîeaux 
qui venoient : que les autres qu’on lailïoic 
en leur place, croient des vifagestout nou- 

• veaux & inconnus, qui fe retiroi-ent à Leur 
tour dès-qu’on commcnçoità les connoître, 
n’aiant ni la volonté ni la permiffion de fe 
marier, 8c de demeurer dans l’iile. 

Ces raifons , 8c l’intention que les üi- 
reéleurs avoient d’envoier desfamillesHol- 
Jnndoifes s’établir dans ces ifles ,, engagèrent 
l’Amiral oc le Confeil à permettre à ceux 
qui demeuroient à Amboine, de s’y marier* 
On voioit pourtant bien qu’avant que d’en 
venir là, il eût été à-propos qu’on fe fûttout-à- 
fait afluréla polTeffion de cet-teifle. Mais il 

* falloir cédera la néceffité j 8c d’ailleurs il fal- 
loir dès-lors fe mettre fur le pié d’en tenir 
la pofTeflion pour affûtée, & de ne regarder 
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plus la chofe comme douteufe 5 car autre- 
ment il auroit mieux valu y renoncer. 

Au-refte il ne Falloir plus qu’un an ou deux , 
pour mettre le fort d’Amboine en état de 
foutenir un fiége , & pendant ce tems-là , 
létoit à-propos d’yenvoier des. Blancs pour 

demeurer, afin quefe liant de familiarité 
ivec les Noirs, ilspuffentnavigerpar-tout, 
lier aux ifles voifines , & y trafiquer. 

Avant-que de partir, l’Amiral fit aflem- 
ler les principaux del’ifle, & îeurfouhai- 
i coure forte de profpérité fous la Régence 
es Seigneurs E tats Généraux , les rcmer- 
lant de ce que dc-ja ils commençoient à 
moigner leur afeéiion pour leurs Souve- 
lins, en ofrant volontairement de rravail- 
r aux fortifications. Il les exhorta aufîl 
fuporter patiemment ce travail , puis-qu’il 
voir contribuer à leur propre conferva- 
>n , leur promettant qu’on les foulageroit 
s-que le fort feroit en état de défonce, 
les affiira qu’on leur rendroit bonne juf- “ 
e , & qu’on les garantiroitdesinfultesdes 
î lires , auflî-bien que des defordres que 
îlques foldats avoient commencé défaire, 
leur fit aufli connoître que fi à ce dernier 
rd il étoit arrivé quelque chofe qui leur 
déplu , la faute en devoir être rejettée 
la jcirconftance du tems , qui n’avoit pas 
ore permis qu’on pourvut à tout, & que 
s les comencemens d’un écablifiTement , 
’éroic pas poffible que toutes chofes ai- 
ent également bien. Il dît qu’il étoit là 
r donner les ordres nécefîaires, & pour 
effe r ce qui fe trouveroit n’ayoir pasété 
' D 4 • fait 
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fait comme il falloit 5 que s’ils avoientdes- 
plaintes à porter contre le Gouverneur, ou 
contre les foldats , ils pouvaient parler li- 
brement ,& fans rien craindre ; qu’on leur 
donnerait toute, la farisfaûion qu’ils pour- 
roient délirer.. 

Ilsrépondirenttoiiçjd’une communevoix , 
qu’ils n’avoient qu’à fe lotler du Gouver- 
neur , & qu’ils ne fe pl'aignoient point de 
lui, ni meme des foldats, quoi-que d’abord 
ils eufîent été un peu incommodes ; mais 
qu’alors ils étoient affez traitables. Ilsdé- . 
clarcrent auffi que legouvemement desHob 
Jandois leur étoit beaucoup plus fuportable 
que celui des Portugais: qu’ôn n’ufoit plus 
de violence contre eux, & que chacunétoic 
maître de ce r qu’il avoir: qu’il n’y avoir 
qu’une chofe dont ils fe plaignoient , qui 
étoit qu’on ne leur donnoit point d’inftruc-- 
tion , & qu’on lès làifloit vivre commedes 
bêtes. L’Amiral leur promit qu’il y pour- 
voiroit fi- bien, que la jeunefle feroit mieux 
infiruite, & qu’on leur feroit aulfi des Ser- 
mons., # - 

La plupa-rtdeces gens-là paroifibientdoux. 

& z d’un bon naturel. Bien-loin de refufer- 
les connoiffances qu’on auroit voulu leur, 
donner, ils difoient fouvent; ,, Si lesPor- 
^,.tugats nous ont mal inftruits,.faites-le. 

mieux , nous fommes prêts à vous entendre,. 
Ils furent fort contens quand ils aprirent 
que l’Amiral avoir permis aux Hollandois 
de fe marier dans leur ifle, & qu’ils virenc 
qu’on les recompenfoit de ce que les mate- 
lots ay.ojent pu leur càuferde perte parleur. 
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ivrognerie. Es ne le furent pas moins de ce 
que par provifion , & en atendant de nou- 
veaux ordres de Hollande , on leur donna 
un Maître j qui devoir tenir école deux heu- 
res le matin & deux heures après midi. 

L’Amiral prie fur fon bord trois jeunes' 
garçons chacun de dix ou douze ans , dont' 
l’iin qui n’étoit pas encore circoncis ,.étoit 
e plus jeune des deux' fils du Capitaine de 
HUto , qui étoit le Seigneur de toute Pille 
jui têmoignoit le plus d’afe&ion pour les* 
iollandoisi 

Les deux autres étoient lès enfans de' 
eux de leurs-plus mortels ennemis , & qui : 
oient le plus afettionnez aux Portugais, 
’un fe nommoit Laurens , fils de Donv 
larcos , Chef de la race des Alreyves.'- 
’autre fe nommoit Martincho , & étoic 
s d* Antonio 1 , Chef de la race des Tavi- 
s. Ges deux races étoient Chrétiennes 
demeuroient toujours dans- les interets- 
s Portugais. 

La vue de P Amiral ,■ en' prenant lé pre=- 
cr de ces trois jeunes garçons, fut de lui 
re voir la Hollande, & deluifairepren- 
les manières du païs, afin-que s’il par-- 
oit un jour aux emplois publics de Pille,- 
nk contribuer à la propagation de la Ré-' 
on; IP prit les deux autres pour fervir" 
âges de la fidélité de leurs parens , & 
faire connoîrre que la Hollande n’étoit'' 
un pais Iribarbare que les Portugais le- - 
fivoient perfuadé. Ces deux races -étoient' 1 
res , & ces deux garçons ne portèrent ' 
du tout dans le vaifleau: mais- le Ca- 
D f j pitains- 
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pitaine de Hito donna plus de mille livre* 
de clou de girofle , & cenc-quarante-deux 
piécesde huit , pourfonfils. DomMarcos, 
père de l’un des deux autres , avoitétéà Goa , 
où le Vice-roi l’a voit comblé d’honneurs > 
jufqu’à le faire aller a chevai à les côtés- 
C’étoit par cette voie que les Portugais- 
gagnoienc quelquefois des Chefs de parti,. 
& cette métode valoit mieux en toutes ma- 
nières, que celle de la rigueur dont ils ufoient 
le plus {buveur. 

Voici l’état oùétoitPifled’Amb.oinedans-- 
cette même année 1607. que l’Amiral Ma- 
telief y paflTa.. Le Gouverneur fe nommoic 
F réderic Houtman , comme on l’a déjà dit ,, 
& c’eft lui qui a écrit ce que l’on en va ra- 
porter.. 

Cette ille eft divifée en. deux parties, &. 
prefque en deux ifles, par le moiendedeux:. 
„ golfes qui s’enfoncent dans les terres, ainü» 
qu’il a été dit ci-devanr. Le fort étoitdans 
la plus petite de ces ifles.. Il y avoir auflî 
vingt petites villes, qui pouvoienr fournir 
deux mille hommes propres à porter les ar- 
mes faifant tous profeffion d’être Chré- 
tiens i au-moins ils en' portoient le nom.. 
Il y avoir la moitié de ces gens-là qui 
écoient fort afe&ionnez aux Hollandois-. 
Les autres confervoient de l’afeétion pour 
les Portugais , quoi-qu’ avec beaucoup de 
différence entre eux, n’y en aiant que quel- 
ques-uns qui fufTent capables de foutenir 
leurs intérêts avec chaleur. 

Il y avoir dans la grande ifle quatre villes 
principales » fous la juridiétion de chacune- 
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Jcfquelles il y en avoir fept petites. El- 
cs pouvoient fournir quinze cents hommes 
>our la guerre , la plupart Maures , c’elt-à- 
lire Mahoinérans , qui avoient en général 
e nom «le Hito , & qui relevant du fort , 
toient fous la domination des Hollandois. 

Cé-fort tenoit en bride non-feulcmenr * 
□ute Pille , mais encore les ifles voifines , 
ifqu’à celles de Banda , & les autres qui 
toient de fa dépendance. Car lors-qu* An- 
ré Furtado alla ravager & non pas conqué- 
ir fille d’Amboine, qu’il abandonna pref- 
ue dès-qu’il l’eut defolée , les habitans de 
anda, quelque fçélérats qu’ils fuflent, pa- 
ient extrêmement éfraïez a & lui rendi- 
nt tous les fervices qu’il voulut , pour 
)njurer la' tempête dont fonpaffagelesme- 
JÇoir. 

il y avoir encore fous la dépendance du 
rc quatre autres illes, quifenorrimoienten- 9 
néral les iflês d’Ulialfer , & qui abon- 
dent en fagu. Les Noirs qüi les habitoient 
>rtoient auffi le nom de Chrétiens ; il all- 
ie fallu dire Chrétiens Sauvages x puis- 
t’ils mangeoienc encore la cha^ir de leurs 
lierais , quand ils les pouvoient prendre- 
2 n’étoit peut-être que faute de n’êtrepas- 
ore ajjez bien inflruits dans les maximes dit’ 
rifiianifine ainfi-que Dont Jean , Sangiac 
Motnoya , nel’avoitpasctéaflezj lors-qu’ il; 

1 fa femme & fes enfans , de-peur qu’ils- 
fuflent expofez à de trop grandes tenta- 
ns 3 & pour l'inter et de leur falut; cepar- 
ide n’aiant été en lui qu'une, indiferétiom 
z 'e/e * ainlî qu’on le lit dansle premier vo~ 
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liane de cette Hiftoire. Tout eft bon pour îès^ 
Convertifleurs Romains, tout lesacommode. , 
Les Parricides, les Antropophages,foncd& 
vrais Chrétiens-,. des- Chrétiens mêmefîzè- 
lez , qu’ils pèchent par une indifirétton de zè- 
le. Pourvu-qu’on reconnoifle extérieuremenr 
l’E'glife Romaine & fon Chef , on eft vé- 
ritablement Chrétien... C’eft-là tout ce dont 
il s’agit. 

Les habitans de ces païs étoient divifez- 
cn deux factions qui fe nomment l’une des 
Olifîvas,. & l’autre des Olilimas. . La plu- 
part des Maures étaient Olilimas , quoi- 
qu’il y eût pourtant auffi quelques Olifîvas- - 
parmi eux.; Olifîvas frgnifioit Neuf Pais, ., 
te Olil mas , Sept Pais., C’étoit comme - 
qui eut dit, La FaéUon desNeuf-païs, 6c. 
La Faétion des Sept-païs. 

Si ces gens-là n’avoient point eu dé guer- 
res étrangères à foutenir ,.rls n’àfuroientpa* - 
manqué, de. fe la faire. les uns aux autres;, 
où-bien il auroit fallu- qu’une force fupé- 
rieure les en .eût empêchez. Ce fut par le 
moien de la faélion des Olifîvas , que les 
Portugais furent apellez.& admis dans ces . 
illcs. . 

Comme ces deux races, qui s’étoient au* 
îrefois habituées à Amboine, y étoient ve- 
nues de différens pais , Chacune avoir çon- 
fervé fon langage particulier, fi-bien que le- 
langage de l’une n’étoit pasentendudel’au- - 
tre. Prefque tousles Olilimas étoient Mau- 
res. Mais les Olifîvas étoicntde différentes 
Réligioas ; il y, avoir parmi -eux des Ghré- 
, des Maures-, & des Idolâtres. Les 

mêmes* 
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mêmes faétions regnoienc dans les ifles voi-- 
fines. 

Dans la plùS’petite des deux iiles ou par- 
ties d’Amboinc , il y avoir douze races - 
d’Olifivas toutes Chrétiennes-, qui pour- 
voient mettre fur- pic douze-cents-trente— 
cinq hommes , depuis l’âge de dix-fepr hhs 
oc au-deflus. Il y avoir onze races d’Oli- 
limas, dont la moitié de celle qu’on nom- 
moit des Roflanives, étoit Chrétienne. El- 
les pouvoient metrrefur pié onze cents hom- 
mes. 

A Hito, ou dans la plus grande iile , il, 
y avoir fept races d’Olifivas , dont trois 
étoient Chrétiennes , deux Maures, &deux 
Idolâtres. Elles pouvoient mettre mille 
hommes fur pié. Il y avoit trente races 
d’Olilimas, toutes Maures , qui pouvoient 
fournir plus de deuxmillerrinq-cents hom- 
mes. 

Les noms- particuliers des quatre ifles- 
i’TJliaflfer, étoient Hatuaha, Tuaha, Ihe- 
maho, Neufelaho. Elles étoient fous l’obéi fi- 
ance des E'tats Généraux. A Hatuaha il y>> 
nvoit quatre racesd’Olilimas, où Ponpou-> 
/oit lever neuf centscinquantehommestous- 
Maures j . & quatre races d’Olifivas , deux. 
Chrétiennes & deux Idolâtres, qui pou- 
/oient fournir cinq cents hommes. 

A Tuaha il y avoit deux races d’Olifivas , , 
qui faifoient deux-cents-vint hommes tous - 
Idolâtres. A Ihemaho il y en avoit quatre • 
i’Olilimas ,. qui faifoient quatorze cents- 
nommes, rôtis Maures j de trois d’Olifivas, 
qui faifoient deux cents-quatre-vingts hom- 
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mes , tous Idolâtres. A Neufelaho il y 
avoit quatre races d’Olifivas, qui faifoient 
fïx cents hommes , tous Idolâtres. Ainfi 
dans l’ille d’Amboine dedans celles d’Uliaf- 
fer , on pouvoir trouver alors près de neuf 
mille-ncuf-cents-cinqu 2 nte hommes au-def* 
fus de l’âge de dix-fept ans , tous Sujets de 
L. H. P. 

Ce qu’on avoit pu favoir touchant l’iflc 
deCéram, revenoitàceci : que les habitans 
étoient en partie Maures , en partie Ido- 
lâtres : qu’ils relevoient du Roi de Terna- 
te : qu’il y avoit parmi eux quarante races> 
d’Oli limas , qui faifoient huit-mille-deux- 
cents hommes, prefquetous Maures, &fîx. 
races d’Olifivas qui faifoient deux-ccnts* 
foixante hommes. Il y en avoit encore beau* 
coup d’autres plus avant dans l’ille mam- 
elles étoient inconnues.. 
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LIVRE DOUZIE ME.. 


2^jE«i Près avoir réglé les afairesd’Am- 
boine l’Amiral Matelief partit le 
tgaX g troifiême de Mai 1607. pour aller 
à Ternatc. Sa floteétoitcompofée 
; huit vaifleaux nommez l 'Orange qu’il: 
ontoit 5 le Maurice , YErafme , VEncbuifi r 
Delft , /<? P<?r/r Soleil le Pigeonneau , avec 
fquels il y avoit encore un yacht. Les- 
juipages confiftoienr en quatre-cents-qua- 
e-vingts hommes Blancs , de tous âges,, 
en cinquante Noirs, faifantentoutcinq- 
■nts-trente hommes.. Son defifein étoit de- 
courir lîs habitans de Ternate, & de râ- 
1er de s’emparer d’un des forts de Tydor.. 
La flote aiant mouillé l’ancre fur la côte 
2 Bachîan, l’Amiral fit diftribuer des ar- 
cs auxé^uipag.es». Il nomma des Oficiers ,. 
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Capitaines , Licutenans &. Sergeans , Sèr 
choilit deux-cents-cinquante hommes pourr 
les faire débarquerai cas debefoin, exhor— 
rant les foldats & les équipages àobéiréxao 
tement à leurs Oficiers. 

Le quatorzième du même mois de Mai 
la flote aiant ancré, à. la rade de Temate,. ; 
l’Amiral dépêcha un Ternatois qui étoit ve- 
nu d’Amboine avec lui, pour aller à Gilo- 
lo , avertir de fa venue le Roi de Ternate, 

& le folliciter à venir inceflamment joindre 
les Hollandois qu’on amenoit à fonrfecours,,- . 
félon qu’il les en avoit fait requérir. 

Quatre jours après il reçut réponce , & 
lé Roi prometroît de venir' le lendemain.' 
Mais il n’avoit plus que quatre corcorreséte 
quelques pirogues , lî-bien qu’ïPne favoicr * 
comment mener du monde avec lui. Le jour* » 
que la flote iàiffa tomber l’ancre à la rade de 
Telingame , il y eurun Noir de Pille qui-. 
fe rendit à bord : il raporta qu’il y avoir -■ 
beaucoup de malades à Ternate, niais qu’iL 
n’y avoit que trente hommes à Tidor. 

Cet avis, & quelques autres encore, fi- 
rent prendre la réfolution d’aller à cette* 
dernière ifle, où l’on délibéreroit le lende- 
main ii l’on y devroitatendre les Ternatois, . 
fans le fecours defquels on jugeoit fort dif- 
ficile de mettre du monde à terre j parce- 
qu’en débarquant il faudroittravailler à fai— 
redes retranchemens. 

On alla donc jetrer Pancre devant hr 
ville de Tidor , qui eft firuée fur la côte 
orientale de Pille , & tellement environnée' 
de bois j que lors- qu’on cn eft feulement à* 
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une portée de moufquet, à-peine on en peut 
voir quatre ou cinq mai Ton s.. Du côté de 
a mer elJe étoit défendue d’un retranche- 
ment de cailloux , entalfez les uns fur les 
autres à. la hauteur d’un homme pour le 
moins & de la longueur de deux fois la 
Dortée d’un moufquet , s’étendant du Nord 
iu Sud* A fon bout méridional il y avoir 
me montagne ronde, alfez haute où il étoic 
lifficile de monter auffi-bien du côté de la 
ville que l’autre côté.. 

On crut voir furcette montagne troispié- 
:es de canon quelques Efpagnols qui y 
Soient en feétion , & qui étoient retran- 
:hez du côté du Nord. A une portée de 
>etit canon de la montagne, étoit le vieux 
ort des Portugais , lî-couvert de brouffail- 
é s,, qu’on ne le voioit point de deffus les vâif- 
"eaux. 

Il y a devant cette villè une chaîne de ro- 
hes étroite, qui eft à un jet de pierre du ri- 
'age , 8c qui affèche de baflè eau ; mais- 
>endant le vif de Peau la marée monte en 
jnelques endroits jufqu’â trois piésau-def- 
us, & moins en d’autres endroits. Il y a 
]uatre, cinq fix pies d’eau, entre les term- 
es 8c cette chaîne qui depuis la montagne 
ourt au Sud , jufques par-delà le fort des 
’ortugais ; de-force qu’il n’y a pas moien 
ue des chaloupes chargées de gens s’apro- 
hent de la ville pour les mettre à terré , 
ce n’eft en quelques endroits où il y a de 
’apàrence qu’on pourroit palier, en faifanc 
es croupiats pendant-que l’eau eft haute. 
D’Amiral s’étoit imaginé qu’on pouvoir 

s’apro- 
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s'aproeher jufqu’au rivage , & qu’il feroic 
débarquer fesgens à la faveur du canon: 
mais il connut quedès-qu’on auroit fait trois 
pas à terre , le canon ne ferviroit plus de 
rien , parce-qu’on pafleroit auflî-tôtfousles 
arbres, & les Noirs étoient aufli- propres, 
& même plus propres que les Hollandois 
pour agir dans ces lieux-là. Par cette raï- 
fon i il ne voulut pas permettre qu’on débar- 
quât, que les Ternatois ne fulfent venus. 

Le dix-fcptiême du même mois , le Roi 
de Ternate fe rendit à la flote , avec le Prince 
ion frère, & le Roi de Gilolo, Princes tous 
trois fort jeunes. L’Ami ralpréfenta au Roi 
de Ternate une lettre que le Prince d’Oran- 
ge lui avoir écrite , donc voici la copie. 


■ Lettre du Prince Maurice de Najpttt , au 

Roi de Ternate , en date du a8. ' . 

de Ncvemlre i6q6. 

■ ' ' s „ S-vA ■ ' • ' 1 

>, Ceux de nos Marchands qui les premiers 
,,ont envoie des vailfeaux dans le Roïaume 
à, de votre Majefté , nous ont remontré v 
„ qu’il vous avoir plu de les prendre en vo- 
5 ,treq5rotedion, & de leur acorder la U- 
,, bercé de trafiquer avec vos Sujets, & qu’en - 
,, conféquence on les avoir reçus par-tout “ * 
„avec beaucoup de faveur & d’amirié; en. 

3 , reconnoilfance de quoi ils fe font trouve >‘‘*î 
„ engagez à faire beaucoup de dépencepour 
„ continuer le commerce , & cultiver votre ; , 
,, bienveillance. Us ont auffi recommandé 
,, à ceux qu’ils ont envoiez dans vos païs , J ■ 
, } de déférer à tous les ordres de Votre Ma- 
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jefté, & de lui prêter toute forte de fecours 
pour fa défc-nce contre Tes ennemis & les 
leurs; ce qui a été fi-bien exécutés que 
Votre Majefté fe trouve hors d’état de Ie9 
craindre , par les conquêtes d’Amboine & 
de Tidor, qui ont été faites fur eux, de- 
forte qu’il y a lieu d’efpérer que le gou- 
vernement de Votre Majefté demeurera 
tranquille. Les Marchands nous-aiant 
auflj remontré qu’ils ont encore desdettes 
à exiger dans vos E'tats , & que pour cet 
éfet ils ont juge à proposd’y envoier Chrif- 
tien Dorft , porteur des Préfentes, pour 
:n recevoir le paiement» nous fuplion s trcs- 
humblement Votre Majefté de vouloir 
protéger ce Commis , & de favorifer les 
iiligences qu’il doit faire pour le recou- 
vrement de ce qui eft dem Nous vous 
mvoions par lui un petit préfenr , pour mar- 
que de notre afeâion & amitié , vous 
triant de le recevoir en bonne part, 
rous aflùrant que nous ferons toujours 
■>rêts à vous rendre fervice. Nous prions 
Dieu qu’il vous tienne en fa fainte garde , 
& qu’il vous donne un long & heureux 
egne. A la Haye & c. 

Les trois Princes étoient à bord du Soleil,. 
compagnez d’une corcorre & de cinq ou 
pirogues, qui ne portoient que cent cin- 
ante hommes j mais le lendemain on en 
arriver encore cinquante. L’Amiral ne 
iant qu’un fi foible. fecours , ne favoitquel 
rti il devoir prendre. En éfet quand il 
feroic rendu maître de Tidor , # de quoi 
mrnoins il voioit lieu de douter, il n’y 

avoiç- 
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avoit point d’aparencc que les Ternatois* 
puflent conferver cette ifle. 

Il fit donc affembler le Confeil du Roi v 
& demanda lî en cas qu’on prît Tidor, ce «. 
Prince pourroit la conferver avec le fecours 
de deux vai fléaux de la flote qu : il lui làifte*» 
roir. On lui répondit que les forces du Roi 
croient extrêmement diminuées , que les 
foldats s’éroient débandez , qu’il en étoiç 
beaucoup mort , & qu’on craignoit que fi 
le Roi de Ternate demeuroit à Tidor , iP 
ne put y raflembler fes Sujets difperfez, qui- 
feroient peu difpofez à s’y rendre : mais que 
fi l’Amiral vouloir faire conftruire un fort , 
à Ternate , & ylaifler dfeux vaifleaux , ou 
fe promettoit de le pouvoir défendre , con^ ; 
tre les forces qui étoienr alors à Ternate 
à Tidor , fupofé qu’il n’en vint point d’âa- 
très de Manille. 

Outre cela les Ternatois remontraient' 
que s’ils ctoient dans leur ifle , ils recueil- 
leraient le clou de girofle , malgré les Efpag- 
nols, & qu?ils feraient tous les jours en état ^ 
de les incommoder ; au-lieu qu’étant à Ti*- 
dor ils ne pourroient faire ni l’un ni l’autre,- 
parce-qu’ils en feroient empêchez par les.»'- 
habitans de cette ifle , qui ne fe hâteraient 
pas de quitter leur pais pour aller s’habi- 
tuer ailleurs,- ouoi-qu’on prétendit les y ob- 
liger. _ -tir ' 

Ils difoient qu’il y avoit à Ternate deux" 
endroits qu’on pouvoir fortifier ,1’un nom» ., 
tné Maukonora , quiécoit à une petite lieue 
de la vilje , fur une colline q*i étoit déjà* 
naturelle ment fortifiée ; l’autre nommé Ma- 
/.• ' * lcïc, * 
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e, qui efl à trois lieues de la même ville, 
is une plaine , où il feroit befoin défai- 
lles fortifications. Ils prétendoient cjue 
s pouvoient fe rétablir en ces lieux-la , 
is les Tcrnatois difperfez s’y rendroient 
1res du Roi , dès-qu’ils fauroient qu’on 
oit.conftruit un fort capable de les ga- 
tir de leurs ennemis ; & que les autres 
ets qui relevoientdeTernate,iroient leur 
merdufecours. Car ils favoient trop bien 
quel préjudice il leur avoir été de fefé- 
er, St on nedoutoitpas qu’ils ne demeu- 
rent unis à Tavenir , fi l’on pouvoir les 
re raffembler. 

1s atribuoient la première caufede leurs 
1 heurs à la foibleflfc de leur Roi qui ne 
cupoit qu’à manger de l’amfion , fans fc 
ttre enpeinede rien. Enfuite ils enchar- 
)ient les Hollandois, comme y aiant le 
is de tort. Car lors-que Corneille Ba- 
mfz a voit le fort & le Roi de Tidor en 
pouvoir , il n’avoir voulu entendre àau- 
1e des deux propofitions qu’on lui avoit 
tes, favoirj De faire mourir ce Roi,& 
nnèxer par là l’ifle de Tidor à celle de 
rnate, pour en rendre les habitansSujers 
même Roi ; ou bien ; De biffer à Tidor a f- 
de forces pour la pouvoir conferver. En é- 
les Ternatois tenoient pour une chofe cer- 
ne que lesinfulaires de Tidor ne néglige- 
nt pas la première ocafion qu’ils trou- 
ent de fe vatiger j de-forte qu’il falloir 
npter que les ennemis du Roi de Ternate 
iesHollandois necefferoient pasde conf- 
er contre eux > pendant-que ceux-ci au- 

roienc 
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roienttoujoursles mains liées par un Traité 
<ie paix. 

De-plus ils difoient que Corneille Baf- 
tianfz & Ton Confeil leur avoient alluré 
qu’ils n'avoient plus d’ennemis à craindre j 
qu’on ne pouvoic envoier aucune armade ail 
fecours des Portugais j qu’ils le favoient 
parce-qu’ils avoient été fur les côtes de Goa î 
que ceux qui étoient aux Manilles, n’étoienc 
pas allez forts pour entreprendre une telle 
expédition j & que toutes ces raifons avoient 
endormi les Ternatois. 

L’Amiral voïant le peu de panchant 
qu’ils avoient à demeurer a Tidor, fit aflem- 
bler le Confeil, dont quelques-uns ne jugè- 
rent pas à propos d’expofer leurs gens pour 
brûler feulement quelques maifons de pail- 
le , qui feroient bien-tôt rebâties Cepen- 
dant , après être venus là fe préfenter, il y 
alloit aufli beaucoup de la réputation des 
Hollandois, de feretirer fans rien faire, & 
de n’ofer ataquer la ville ; au-lieu qu’en 
le faifant , ils jetteroient lafraïeur dans les; 
efprits detouslesinfulaires qui relevoientde 
Tidor & de Ternate , & qui étoient toujours 
difnofez à prendre leparti du plus fort. 

Le même jour on vit venir une pirogue 
avec quelques gens de Machian , ille qui 
avoit été de la dépendance de Ternate, & 

3 ui par crainte, s’étoitmifefousla protection 
e Tidor. Ces gens étoient envoiez par le 
Sangiac , ou Gouverneur de l’ifle, pour pren- 
dre connoifiance de l’état des afaires , Üc 
voir ce qui fe palferoit. Ils dirent à l’Ami- 
ral de la parc du Sangiac , que dès-qu’il 
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uroit que les Hollandois auraient un pié 
ins Ternate , il fe déclarerait pour eux. 

Us raportérent auffi qu’il y avoit trois fe- 
aines que le Roi de Tidor avoit mandé 
larante hommes de Machian , pour forti- 
r la montagne qui eft au Sud , où les 
aftillans vouloient fe loger : que les habi- 
ns de cette ifle aiant refufé d’y aller , il 
s avoit menacez de les faire extirper par 
; Efpagnols, qui les prendraient tous , & 

> vendraient en d’autres pais , pour être 
:laves 5 fi-bien qu’ils étoient obligez de \ 
1er au plus fort, & que d’eux-mêmes ils 
pouvoientpas s’afranchir. 

Non-obftant ce raport il fut réfolu qu’on 
oit defcente le lendemain , qu’on brule- 
it les maifons , & qu’enfuite l’on iroit 
Ternate. Enéfet on fit embarquer cin- 
ante-deux hommes Blancs dans lescha- 
ipes , avec cent-cinquante Tcrnatois. 
Amiral lui-même fe mit dans fon canôt, 
fe fit nager à la tête des autres bâtimens. 
r quoi-qu’il vît plus de cinquante Efpag- 
ls retranchez, & qu’il fallût aller droit 
eur pofte, il efpéroit bien les en chafifer. 
Mais quand il fut au banc de roches, le 
rat ne le put traverfer. Sur cette diffi- 
té infurmonrable , il fit crier aux cha- 
pes qu’il falloit s’en retourner. . Les 
>agnols les aiant découvertes, prirent 
fuite, au-moins félon les aparences, car 
s on aprochoit du rivage , moins on les 
endoit tirer. 

fette chaîne de roches aiant fait obftacle 
defcente,onne jugea pas à propos de s’ex- 
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Î tofer à tant d’inconvénïens ,pour.bruler fen- 
ement quelques chétives maifous. On fit 
donc retourner les troupes à bord , pour 
prendre la route de Ternate. Trois Chinois 
fortis depuis trois jours du fort de Gamma- 
lamma, dirent à l’Amiral que la garnifon de 
cette ifle étoit de deux cents Efpagnols, & 
qu’il y en avoir alors cent à Tidor , avec 
vingt Portugais, cinquanteChinois ^quel- 
ques efclaves. 

•Le 20 . les vaîfTeauxaîant moiiillé l’ancre 
fous Telingama , l’Amiral acompagnc de 
tout fon Confeil , & de cent cinquante hom- - 
mes , s’en alla vers Maukonora \, qui eft 'à 
une demi- lieue de la forterelfe des Efpag- 
nols. Quand on eut vilîté la place , on ne 
jugea pas à-propos- de la fortifier , parce-* 
<ju’encore qu’on pût le faire avec peu de tra- 
vail , & qu’on pût même la rendre impre- • 
nable , on ne pouvoir pas y tenir les piro- 
gues des Ternatois à couvert ; 8c il auroit 
été difficile d’y mener des vivres de Gilo-' 
lo , parce-que les Tidorois auroient pu les 
•découvrir ., & les couper entre Tidore 8c 
Ternate. ils auroient même pu facilement 
empêcher qu’on n’y eût de l’eau douce , en 
la détournant. 

Le même jour, l’Amiral &. les Oficiers 
qui formoient le Confeil , allèrent vilîter 
JVÎaleïe , qui eft au Nord-eft de Pille, dans 
une plaine qui n’eft commandée par aucune 
hauteur , d’où on la pnilfe incommoder. El- 
le étoit entouréed’une muraille de pierre fè- 
che, faite depuis cinquante ans, c’eft-à-dire 
dans le tems que les habitans avoient guerre 

contre 
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ontre les Portugais. Cette muraille avoic 
eux toiles de hauteur en quelques endroits, 
c en d’autres moins , avec 8. ou io. pies 
le largeur. A la vérité il y en avoit divers 
■ans de tombez ; mais on pouvoit les rele- 
er, &dans cinq ou fix jours, mettre la vil- 
e en état de délenfe , contre les incurfions 
les ennemis. 

Il y a devant la place un banc long & 
croit , qui affèche fort de baffe eau, de-forte 
iii’ony peut tenir les pirogues en fureté. Les 
rands navires ne peuvent s’aprocher de ter- 
e plus avant qu’à la portée d’un petit ca- 
on, •& au-dehors du banc il y a bon moüil- 
ige. Ce fut donc cette place qu’on réfolut 
e fortifier , d’autant-plus que c’étoit aufîi le 
.ntiment des Ternatois. Ils étoient alors au 
ombre de trois cents, à qui l’Amiral fit dif- 
ibuer des haches & des hachereaux, afin-que 
ésle lendemain ils commençaffent à couper 
:s halliers. On en envoia deux ou trois vers 
: fort des Efpagnols , pour tâcher d’en âme- 
er quelqu’un s mais n’aiant trouvé perfon- 
e , ils raportérenc feulement qn’on avoic 
râlé les arbres & les buiffons autour du 
)rr, jufqu’à une affez grande diflance , afin 
e découvrir de plus loin , en ca6 que les 
lollandois vouluffent l’afliéger 

Le 2 ï. tous les halliers qui étoient autour 
e Maleïe, fi-épais qu’on ne pouvoit recon- 
oitre les rempars , furent coupez. Lelen- 
emain l’Amiral alla mefurer l’efpace, & 
marquer les-endrçits où l’on devoir faire les 
ouvrages. Après cela il fit venir au Confeil 
e Roi & le Hoccum , pour délibérer fur le 
Tome . III. EL relie 
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relie de ce ce qu’il y auroit à faire. Quand 
- ils furent arivez, l’Amiral leur demanda où 
étoient leurs gens, croiant qu’ils éroient en- 
core à la rade de Telingama ? Us répondi- 
rent que la plupart étoient retournez àl’ille 
deGilolo, pour chercher des vivres, quoi- 
que dès le matin on leur eût fait diftribuer 
une tonne de ris. 

Il feroit impoflîblc d’exprimer la peine 
, que l’Amiral eut à raffemblerce peuple, & 
à l’exciter au travail pour fa propre conifeé- 
vation. Il falloit que ces gens-là eulfent 
bien changé de nature. Car quand les Re- 
lations Efpagnoles faites dans les teins pré- 
cédens , & l’Hiftorien qui a écrit l’expédi- 
tion deDomPedrod’Acugna, parlenrd’eux, 
ils en font des gens alfez prudens , allez la- 
borieux, alfez policez. 

Mais les Hollandois ne trouvèrent en eux 
que négligence, pareflc, oifivcré , nudité, 
& ce qu’ils marquoient de courage , étoit 
acompagné de tant de brutalité , ils le fai- 
saient avec fi-peu de règle , qu’on n’enpou- 
voit pas efpérer un grand fecours. Us im- 
ploroient les Hollandois pour les tirer d’o- 
preffîon, pour leur bâtir des forts, pour les 
défendre par des garnirons , pour les met- 
tre à leur aife , fans vouloir prefque fe don- 
„ ner la peine d’y contribuer. 

L’Amiral de qui ils poufloient la patience 
à bout, fit afiembler les principaux d’entre 
eux , & leur dît que puis-qu’ils l’avoient 
envoié quérir à Bantam, il les prioit de lui 
déclarer ce qu’ils fouhaitoient, parce-qu’il 
ne le pouvoit comprendre. Ils lui dirent 
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quec’étoit pour les rétablir dans leur pa- 
trie; qu’il n’y avoir que les Hollandois ca- 
pables de les rafTembler de leur difperhon ; 
qu’ils les en fuplioient, & qu’eux 6c leurs • 
enfansleurentêmoigneroienc une reconnoif- 
fance éternelle. 

Hé comment ! répliqua l’Amiral , vous 
raflembler & vous mettre en fureté , pen- 
dànt-que vous demeurez vous-mêmes dans 
l’inattion. Vous aviez promis deux mille 
hommes. A-peine en voit-on trois cents 
qui ne font tout au plus que garder les ar- 
mes des Hollandois , pendant-quils travail- 
lent à vous former la clôture & l’enceinte 
d’une ville. Il faut que de votre côté vous 
travailliez auffi , & que vous vous hâtiez 
car le tems me preffe pour le voiage de la 
Chine que je jlois faire. 

Si vous partez, lui dirent les Ternatois, 
vous pouvez compter que non-feulement 
nous demeurerons dans l’opreflîon , mais 
que le peu de vailfeaux & tous les Hollan- 
dois que vous lai (ferez , périront infailli- 
blement. Nous n’avons plus de corcorres. 
On nous les a toutes prifes. Les Efpagnols 
8c lès habiransde Tidor , font maîtres de *> 
la mer , & quand nous aurions quelques 
bâtimens, nous n’oferions y paroître. 

Si vous nous abandonnez, & que vous 
laiflïcz nos ennemis dans cette fupériorité, 
toutes les ifles voifines croiront que vous 
n’avez ofé lés ataquer, Scelles fubiront tel - 
joug qu’il plaira aux Efpagnols de leur im- 
pofer ; lequel joug il fera enfuite impofli- 
ble de leur faire fecoiier. 
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* On dira , ainfi-qu’on a déjà pris foin de 
le publier par-tout , que les Hollandois -ne 
viennent jamais que pour faire un tour, une 
expédition de quelques mois , en vue de leur 
profit particulier jqu’aprcs cela ils fe retirent, 

& laifient ceux qui s’étoient mis fous leur 
fPi-otettion, en proie à leurs ennemis : au-lieu 
que les CalHUans & les Portugais font des 
érabliffemens fixes , par le moien defquels 
ils font toujours en état de foutenirieurs Al- 
liés : qu’à la vérité les Hollandois font plus 
doux & plus traitables ; mais que puis-qu’on 
ne peut compter fur leur feconrs, ni fur leur 
protection dans le befoin, comme on fait 
a l’égard des Portugais , il vaut encore 

* mieux s’acommoder avec ceux-ci, que de 
devenir leur proie en demeurant dans le par- 
ti des autres. * ,• • 

L’Amiral leur répliqua qu’il goutoitfort 
leurs raifonsj que s’ils vouloient travailler - 
pour eux-'mêmes , & féconder ceux qui 
avoient intention de les fecourir, on pour- 
voiroit entièrement à leur fureté. Ils lui dé- 
clarèrent qu’ils feroient leur devoir à l’a- 
venir 5* qu’ils étoient prêts de fe foumetrre à 
,* 'toutes les conditions qu’il lui plairoir deleur 
impôfer , qu’ils vouloient vivre & mourir 
fous la domination des Hollandois. Si ja* 
mais il y a eu de légitimes Souverains au 
monde, on peut dire quc~ce font les Etats 
Généraux des Provinces Unies à l’égarddes 
. habitans de Ternate. 

Sur cette déclaration, il fut réfolu qu’on 
iroit travailler aux retranchemens , & l’A- 
miral alla lui-même conduire cent de fcs gens 
».*; ... v ; au 
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au baftion du Sud : mais il n’y eut pas moien 
de ranger les Ternatois, ni deleurfaireob- 
ferver aucun ordre. Us n’obéifloient à au- 
cun commandement j ris s’écouloientj ils 
s’enfuïoienr. L’Amiral yen laifla aufbcenc 
avec les liens, & après midi il n’y en trou- 
va plus que cinq ou fix , qui s’enfuirent en- 
core en le voiant aprocher. 

Quelques déferteurs du fort de Gamma-' 
lamina lui raporrérent que la garnifon éroic 
composée de quatre compagnies d’Efpag- 
nols, chacune de foixante & dix hommes y 
parmi lefquels il y avoit plufieuts malades, 
lï-bien qu’il n’y en avoit pas plus de deux 
cents-cinquante qui fuffent en état de porter 

-ks armes. Ifs dirent auiïi qu’il y avoit en 
cent hommes à Tidor, mais qu’il- en étoic 
retourné vingt à Ternate.- 

Les Ternatois fatiguez du travail , queP 

* que peu- qu’ils en filTent-, propoférentd’allef 
quérir leurs femmes à Gilolo. L’A-mirat 
y confentit dansl’efpérancequ’ilsenderoienc 

* plus aftifs , & qu’ils voudraient prendre 
foin de la confervation de leurs familles. 

Le baftion auquel on rravailloit,aiantété 
élevé à fa jufte hauteur, hormis le parapet* 
on y mitdeux pièces de peticcanonydu poids 
de trois mille livres, avectrois pierriers dè 

* fonte ,8e deux- de fer. Une partie de cétix? 
qui éroienr allez à Gilolo étant de retour 
avecplufieursfemmes, ils n’en furent pas plus 
diligens, ni plusdifpofez' à travailler. 

Cependant les travaux n’aiant pas laide’ 
de s’avancer, & la place fe trouvant en étar 
de défence , l’Amiral preffé par la mouf- 
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fon , qu’il ne pouvoir laifler paiïer , fe difv 
pofa pour le voiage de la Chine. Martirr 
Aap fut nommé pour erre Commandant du 
fort de Maleïe, & on y mit une garnifon de 
quarante-cinq hommes ;* nombre bien mé- 
diocre pour une h grande afaire, de laquel- 
le dépendoit la confervation du crédit qu’on- 
avoir aux Moluques, la confervation de Ter- 
Bate, le rétabliflement de fes habirans dif- 
perfez. ■ Encore eur-on une peine extrême- 
à le trouver , ce nombre de quarante-cinq 5 
hommes. Perfonne n’y vouloir demeurer. 
Pour avoir des gens à meilleur marché en 
Hollande, les Directeurs ucleuravoient pro- 
pofë que les voiages & les expéditions ma- 
ritimes. Ils leur avoienc tcu le refte de leurs 
deffeins , & dès-que l’Amiral Matelief les 
vouloit emploier fur terre, il y trouvoitdes 
opôfitions qu’il n’avoir pas moins de peine 
à furmonter , qu’il en avoir à combattre & 
à vaincre fes ennemis. Enfin l’adrefle qua 
les Directeurs avoient eue, ne fervit de riert 
dans cette ocafion : il fallut promettre une 
augmentation de douze florins de gages par 
mois , à ceux qu’on voulut engager à de- 
meurer dans cette iile. 

C’eft ainfique la conquête de Malaca or- 
donnée en Hollande , & manquée aux In- 
des, ruina prefqueles afaires des Moluques,. 
& pour peu que les Efpagnols enflent été at- 
tentifs à leurs interets, vaillans, e.ntrepre- 
«ans, & tels qu’on les dépeint dansl’Hif- 
toire de la Conquête- de ces illes, faite par 
Dom Pedro d’Acugna, i l auroit été impof- 
fihle aux Hollandois de s’y maintenir. 

' . Martin. 
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Martin Aap , qui fut pcrfuadé qu’en éfec 
la chofe n’étoit pas poflible , ne put être 
gagné par aucune augmentation de gages, ni 

f >ar les autres conditions avantageufes qu’on 
ui put ofrir. En éfet l’emploi croit cha- 
touilleux. En cas de defordre , ainfi qu’il* 
y avoit lieu de le craindre , il n’y auroiti 
guércs eu de plaifirdes’en retourner en Hol- 
lande, faire la figure d’un homme qui auroic 
laiffé perdre ce que la Compagnie poffédoic 
aux Mol u que s , quelque excufable qu’il eût 
été , puis qu’on l’avoit fi-peu Iaiffé en état 
d’en conferver la poflefiion. On a vu long- 
tems depuis , de quelle manière fut traité- 
le Gouverneur de l’ifle Formofe , qui eut le 
malheur d’être ataqué bien-plus vigoureufe- 
ment que ne le furent jamais les Comman- 
dans de Ternatc , & de n’être pas foutenil 
au befoin. 

Sur le refus d’Aap , Gerrit Gerritfz , fut 
établi Capitaine du fort, & Jean Roflegein 
Capitaine fur mer, fous condition de fefou- 
mettre tous deux à un Conferl de huit per- 
fonnes, fans l’avis dofqucl s ils ne pourroient * 
rien entreprendre > & tout le Confeil dévoie' 
fe conformer aux Inftrudtions que l’Amiral 
lai fia. 

Le Traité avec les Ternatois aiant été 
fîgné l’onzième de Juin 1607. l’Amiral fit 
apareiller , & le lendemain les vaifieaux v * 
Orange y Maurice y Erafine , &r un yacht, mi-, 
rent à la voile pour prendre la route de \n 
Chine. Incontinent après leur départ, pref- 
que toute la garnifon de Gamtnalamma 
jufqu’au nombre de deux cents cinquante 
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hommes, alla faire une araque au nouveau- 
fort de Maleïe. Mais les Ternatois , qui 
éroient lin peu plus belliqueux, que propres 
au travail , 2iant fécondé les Hollandois,, 
les Efpagnols furent vigoureufc-ment repouf 1 - 
* fez , avec perte de trente hommes. Il y eut 
. auffi fept Hollandois de tuez j ce qui étoit 
beaucoup par raport à leur petit nombre. I,e 
Hoccum de Ternate , qui étoit le premier 
JVlagiftrar, homme de cœur, quoi-qu’âgé, 

& qui avoit de l’expérience à la guerre, y 
périt auflî.. IL fut fort regrété, tant à caufe • 
de fes bonnesqualités, que parce-qu’il avoit 
la dire&ion des afaires , pendant Ja mino- 
rité' du jeune Roi , & qu’il s’en aquittoit 
bien. 

* Les Efpagnols voiant les Hollandois ré- 
tablis à Ternate , & ne fachant pas quand 
ils les en pourroient faire déloger, travail- 
lèrent diligemment à relever lé fort de Ti-- . 
,dor . qui avoit été ruiné & abandonné pais 
le Vice-amiral Corneille Baftianfz. Non- 
obftant les maladies qui regnoient alors dans 
' cette ifle, ils y emploiéj-ent fept cents hom- 
mes , afin d’entourer la ville de rempars.; 
D’ailleurs ils écoient bien-pourvus de gros 
canon & de poudre. 

L’Amiral Matelref aiant fait» fuiyant fes 
ordres, le voiage de la Chine, avec peu de» 
fuccès , fe rendit fur la fin de l’année à Ban- 
çam. Pendant-qu’il.y étoit,. on y vit tétât* 
une fîote de fept vaifTeaux,qiii venoit de Hol- 1 
lande, conduite par l’Amiral Paul van Caer- 
den. Ce fut au mois de Janvier 1608. 

Caerdcn aianc,prié. Matelief dc.lui. donner: 
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ks inllru&ions' nécelfaires touchanr l’état 
des afaires des Indes, ce dernier lui pronne 
de le fair# par écrit , & en éfet il lui mit 
en main le mémoire que voici. 

s, Je trouve qu’ilefl tout-a-fait néceffaire de 
», Secourir le lioi de Johor , ou- bien il faudra 
», qu’il périfle. Mais lîl’on va présentement à 
»,fon fecours,- ilfaudra pendant unanlailTer 
,, les afaires des Moluques abandonnées , & 
,, Dieu fait combien il peutfurvenird’incon- 
„ véniens pendant ce rems-là.- II faut aufll 
,,confidérer que la principale afaire de ces- 
», illes, eft celle de Ternate : car qnan^nême 
,, l’ennemi fe rendroit maître du détroit de 
,, Malaca ,-on pourroit reparer cette perte j* 
,, mais s ? il»fe. rend maître de Ternate, la per-- 
», te eft irréparable.- 

„ Ainfî je. juge fort- à-propas que vous y 
», meniez toute votre flote j car comme elle 
„e!t fufîfante pour chaflTer les Efpagnols de 
„ cette ille., je fuis perfuaclé que vous ne man- 
», querez pas de le faire, puis-que vous avez” 
„ 860. hommes, tous gens frais & fains. 
„ Néanmoins il y auroit plus de difficulté à 
,,cette expédition , s’ilarivoit que lors-que 
„vous prendrez terre à Ternate , nos gens 
„ euflent été chaffez de cette ille.» ce que- 
i,j’efpére que Dieu n’aura paspermis. 

>,,J ai fait partirde Bantain , au moisdé 
», Décembre dernier , le-Grund Soleil , pour 
», aller à Ternate ; avec ordre de relâcher ery 
,, chemin à Greffick & à Maeailar ,-pour y/ 
», acheter 40. 011 5*0. lalles de ris ; & à Jaca-^ 
», tra , pour y prendre de l’arack. J r y ai auffiL 
»»envoié, le 4. decepréfent mois IcGue/-' 
E 5 ÿ ‘ J " / ndresÿy 
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yi dret, qui doit charger ijo. laftes de ris è 
>3 Macaflar , & aller relâcher à Amboine ^ 

„ pour fe rendre enfui ce à Ternaré*. 

,,Je vous confeille donc d’aller en droiture 
y , à Ternate «k d’envoier votreVice-amiral 
,., relâc her à Macaflar , où il trouvera le G«tr/- 
,, cires dont vous pourrez difpofer félon que 
* „ vouslejugerez àpropos;. lequel Vice-ami- 

,,ral aura bien allez de tems, puis qu’il elt 
„deftiné pour Banda. Mais pour la flore en- f 
„.tiére , )e ne puis donner confeil qu’elle y 
„ relâche, de-pc'ur de perdre du tems. Car 
„ li vqpjavez befoin d’eau , vous en pourrez’ 

„ faire aifément à Salazar , fur la côte de 
j, Macaflar.. Le Gueldrei peut porter après- 
j, vous aflez-deris pour la flote, moiennanr 
j, qu’il n’en laifle point à Amboine y où le 
,, Vice-amiral pourra relâcher ,. afin d'y çr» . 
yj décharger , avec l’argent qui efl furie G«s/- 
3) dres r qu’il pourra prendre à fou bord pour- 
M cet éfet. 

,, Quand vous ferez à Ternate , vous ne de-. 
j, vez pas manquer deconfulter nos gens qui .. 
>3 font là, fur ce que vous aurez à faire, &Ja- 
^ „ quelle des trois ifles de Ternate Tidor 

j, ou Machian ,. il fera bon d’atàquer la pre- 
.j,miére,. Pour moi je n’en puis rien dire, fi~. 

„ non qu’il faudra prendre fes raefures félon 
,, l’état où. les chofes feront alors. Les ha- 
j.,bi tans de Machian. nous font le plus-affec- 
.j, tionnez.. Lors que j’étois à Ternate jleurs- * 
„ Commandatis m’ofrirent de fe révolter 
contre le* Efpagnols , & contre le Roi de. . 
j, Tidor , pourvu-que nous vouluflions les 
» recourir,, & rétablir ceux, de Ternate dans 

«.leur 


' * t 

* * * , I 

* r Digitized by Google I 


des IJler Molucjnts. Liv. XII. 107 

Jr reuriflc.' Je leur répondis que je rétablirois 
„ les Ternarois ; mais que de fecourir ceux 
r ,de Machian & de bâtir un fort dans leur 
„ille, je n’en avois pas la commodité pour 
„ cette fois. • • 

,, Ainfi je leur confeillai , de fe teniren- 
, 3 core clos & couvers , en atendant qu’il; 

„ vint. une autre flote de Hollande , qui leur 
„fourniroit l’ocafion de faire ce qu’ilsvou» 
3> droient , de-même qu’au rems d’André 
5,-Furtado , & que cependant je ferois re- 
tourner les Tcrnatoisdans leurpatrie. Ils 
w me promirent d’en ufer de la forte , &de 
33 .conferver intérieurement leurs fentimens^ 

3 , de-forte que s’ils font fous la juridiction de 
33 Tidor, on' peut compter que ce n’elt que 
n par crainte T ainfiqu’ilsme l’ont témoigné.. 
y 9 On pourroit doncallerd’abord s’âfïurerde 
y, Machian, afin d’y être fortifié des Noirs* 
„ & des corcorres. 

,, Pour le fort quelfes Efpagnols onràTer- 
„nate , je croi qu’il fera difficile de les etv 
33 chafier, parce-qu’il eft défendu par beau- 
coup d’ouvrages. Mais on peut aifémenc 
„ l’affamer : car fi l’on n^y portoir point dé- 
livrés de Tidor,. la garnifon ne pourroit y 
jyfublifter.. C’eft pourquoi il feroit bon de 
,, prendre lesTernatois , & les habitans de- 
>; Machian,après les avoir gagnez, & d’aller 
„ ataquer Tidor , afin d’en brûler les cor cor- 

res & la ville , car fi l’on avoir une fois fait 
„ cette expédition le refte ne coûteroir 
,, guéres , & je ne croi pas l’ expédition trop- 
,,difficile à faire, fi lfe fecours-des Manilles- 
« n’y elt pas encore arivé. 

. ' E 6; „ & Ï 
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3, Ce feroit un avantage extrême , fi i’ôar 
,, pouvoir détruire les forces qui font àTi- 
,,dor -, car alors rous les habirans fies pais 
„ voifins ceux de Tidor-même-, fe join- 
' ,,droierit avec vous. Je displus, & j’efpérc 
*,.quefi le-fecours des Manilles n’y eftpasen- 
3, core , lors-que vous y. prendrez terre 3 Je Roi 
,3 de Tidor vous recherchera, &c voudra faire 
,, alliance avec vous. En ce cas vous- tâche— 
„ rez-de proftrerde fesofres^uevousconfiant 
,, pourtant eniui-qu’avec me.fure , Sc en vous 
3, tenant fur vos gardes. Ge qui vousincom- 
3, modéra le plus , ainfi-que je le prévoi ,font 
3, les deux galères des ennemis , qui leur don— 
3,nent beaucoup d’avantage, par la facilité 
3, qu’elles, ont a avancer & à fe reiirer.au. 
,3 befoin» 

,, Corn me j’achevois d’écrire ce Mémoire 1 *, 
3,1 'Erafme quivientde johor, a mouillé l’an- 
3, cre prés de nous. Le Fifcal Martin Aap m’a. 
3, déclaré que s’il ne va point de vaifieaux.- 
3,Hollandois au fecours du Roi , ilferacotv- 
3,rraint de fairela paix avec les Portugais. 
,, Cependant cette nouvelle, à quoijem’étois. 
„ bien atendu , ne m’oblige point à me ra- 
,, trader, puis-qîle la mouflon eft contraire,. 

qu’iln’eft prefque paspoffibledfâÜer lé. 
s, fecourir.. 

Voilà quel. fut 1 * avis-de Matelief, aufujer 
des opérations de la flore de Caerden.. Car 
bien-quele Fifcal -eût dit-, que fi l’on n’en— 
voioir point de vaifîeaux àJohor,leRoi feroic 
la paix, & qu’il eût même apercé une copie 
des arcicîes qui avoienr été déjà propofez, 
entre lifqueJsil.y en avait un quLpoxto.it que 
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le Roi livrerait tous les Hollandois j qui 
étoient dans les Etats,. le voiage du Fifcal 
llii avoir pourtant fait reprendre courage. 
Mais quand on auroit été afTiiré'qu’iJ accep- 
terait la paix, l-’ArnirahMateliefétoitper- 
fuadé qu’il valoir mieux- conferver les Molu» . 
ques que Johor j parce-que quelque paix que 
les habitans de Johor eulfent faite , on pou- 
voir efpérer de la leur faire rompre , en al- 
lant leur ofrir des forces pouffe défendras au- 
licu que la perte de Ternate auroit été fans 
remède. Néanmoins la grandeur de Pentre- 
ptife des Moluques l’inquiétoit beaucoup > 
par la crainte qu’il avoir que la faim n’eût 
obligélesHollandoisqui étoient à Ternate,, 
d’abandonner cette ille.- 

L’Amiral van Caerden aiant pris }a ré- 
fection d’aller aux Moluques, félon l’avis- 
de Matelief , relâcha le huitième de Mars 
à Amboine ,. ou ïe Capitaine de Hito, qui.- 
étoit dans les intérêts des Hollandois , alla 
levifiter, & lui faire de grandes ofres. Un* 
Envoié du jeune Roi de Ternate qui étoir 
tou jours celubde qui les Efpagnols avoient 
emmené le prédécelfeur aux Manilles , fe 
rendit auprèsde lui, pourle folliciter d’al* 
lcr dans fon ifle. 

Sur cette inftance on-fe hâta de partir, & 
le dix-huitième du même mois de Janvier -, 
on mouilla l’ancre, fous le fort de jVlaleïe», 
où l’on rencontradeux vailfeaux Hollandois,., 
un yacht, & une prife qu’ils avoient faite.. 
Cependant il étoit venu des- corcorres de 
Tidor, qui fe tenoient à couverr pour tâ- 
cher de furprendre cel les de Ternate , qui ah- 

E T, ' loienct 
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îoient &’ venoient fans cefle , pour le fervi- 
ce de la ilote. 

L’Amiral envoia dix vaifleaux,,avec quel- 
ques corcorres , montez de cinq cents Hol- 
I&ndois & de fix dents Noirs, pour tâcher 
de fnrprendre Tidor, ou pour y faire quel--" 
que autre entreprife, félon que I’ocafions’en 
préfenteroit. Lors-qti’ils furent proche de 
terre, ils rencontrèrent cinq corcorres en- 
nemies , qui prirent chafle , & nagérenr 
jufqu’au rivage. Sur le foir la dote s’en- 
étant aprochèe , on laifla tomber l’ancre fous- 
le vieux fort.. Le lendemain une frcg*e 
étant allée le reconnbîire,. on tira vingt-huit 
coups de canon fur aile , fans •Pendomma- 
ger. 

La garnifon , qui ne put empêcher le* 
Hollandois de débarquer, .travailla promte- 
ment à faire un retranchement,, pour empê-' 
cher leur marche le long du rivage, fachan* 
qu’il ne leur étoit pas poflible de traverfer 
.le bois. En éfetn’y aianc pasmoiendeles- 
forcer dans ce retranchement,, on fit rem- 
barquer' les troupes pour aller à Machian a , 
avec une partie de la ilote, pendant*que l’au- 
tre partie demeureroit à Tidor, afin défai- 
re diverfion. >' 

Le détachement étant à Machian , on fit 
débarquer du monde avec beaucoup de pé- 
ril, parce-qu’il falloir pafler entre des ro- 
chers , fur l’un defquels croit le fortdeTaP- 
fafo. .On ne pouvoir aller à ce fort que par 
trois pa(Tages efearpés , 8c qui étoient dé- 
fendus par des canons & despierriers. D-’âiJ- 
-leure lés avenues en étoient garnies d’une fr- 
? - grande 
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grande quantité de chauffetrapes, qu’il fem- 
bloic qu’il n’étoit pas poflïble d’y paffer. 

Les ennemis attendant les Hdllandoisavec 
ces précautions , ceux-ci le diviférent en- 
trois troupes, afin de marcher par Tes trois 
pa(Tages à la fois.*Le Gouverneur de Maleïe 
fitl’acaque au premier paffage, qui étoitle- 
plus uni. Le Capitaine des foldars eut 1 » 
fécondé ataque, & l’Amiral qui defeendit 
auffi à terre du même côté , avec quelques-uns 
defesgens, fe joignit à lui. Jean JanfzCapi- 
taine du GeJderUmdt , aiapt débarqué en tu* 
autre endroit avec quelques Hollandois & 
tous les Noirs , marcha vers le ttoifiême 
paffage. 

Ainfi les trois ataques fe firent en même- 
tems. Le Gouverneur de Maleïe trouva le plus 
de réfiftance. Neuf de fes gens furent bief- 
fez par le canon des ennemis , & il y en- 
eut un- de tué. Enfuite on fit une vigoureu- 
se fortie fur lui ,, & il fut contraint de fe 
retirer. 

Pendant- que les Efpagnoîs étoi eut fort ocu* - 
pez de ce côté-là , l’Amiral avec fa troupe 
marcha vers un aucre paffage, où il y avoir 
deux endroits forr-efearpés, & où l’on avoir 
encore mis une pièce de canon de fonte , qui 
les fit reculer jufqu’à trois fois. Mais enfin; 
retournant autant de fois avec un courage- 
intrépide , ils gagnèrent jufqu’à la porte * 
& s’en rendirent maîtres , aiant charte ou* 
tué vingt ou trente infulairesde Tidor,. qui 
vouloient s’y opofer. 

Le Gouverneur de Maleïe , qui avoir été- 
renouffé, s’étant retiré en bon ordrc v s’em 

} alla, 
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alla aupaflnge paroù -1* Amiral avoir monte*. 
& l’y aiant fuivi de près ,• ils emportèrent 
la place d’affaur. Ceux qui avoient fait la 
fortie fur le Gouverneur ,. trouvant la place 
prife,lors-qu’ilsy voulurent rentrer, s’enfuie 
rent dans les bois , fe breflant eux-mêmes 
aux chaufletrapes qu’ils avoient mifes : car 
les Noirs tuoient tout ce qui fetrouvoit de-- 
vant eux , hormis les jeunes femmes- qu’ils 
retendent poqr être efclaves. 

Le fort fut' pii lé, mais l’Amiral racheta 
le clou de girofle»& le canon ,~en donnant 
mille pièces de huit aux équipages. Il y 
avoir dans la place huit cenrs habitans de 
Tidor, deux Portugais & deux Métifs. Dir 
coté des ataquans il y avoit deux-cents-cin- 
quante Hollandois, & quelques Noirs plus 
propres à piller qu’à fe battre. Ceux- ci ne 
perdirent que deux hommes; mais il y en? 
eut dix de bleflez , outre cinq ou fix qui 
avoient marché fur les chaufletrapes. On 
enterra environ cinquante hommes des- en- 
nemis. 

On trouva la- place lufliamment pourvue; 

Il y avoit quarante pierriers,ungroscanon,.. 
trois fauconneaux ,- & environ foixante ba- 
ies de clou de girofle. On reçut en grâce un 
grand nombre d’habkansqui reconnurent lé 
Roi deTernate, & lui prêtèrent Je ferment 
de fidélité. Enfurte les cinq va-i fléaux qui 
étoient demeurez à la rade de Tidor , allè- 
rent joindre ceux qui éroienr devant Ma- 
chian. 

P'endanr-qu’ils y étoient à l’ancre , c’éft-- 
àtdire au commencement du mois de I utile* 
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1608. le tems & la mer étant calmes, l’eau 
commença tout d’un coup à s’agiter, & les 
vagues furent fî-terril>les , que la flote ne 
pouvant fe mettre fous voiles, fur longtems 
affalée à la côte. L’or2ge fut extraordinaire: 
il fit périr deux gros vaiffeaux nommez Wal- 
cheren & la Chine ; mai son fativa la plus grande 
partie des cargaifons. 

Quelques jours après ^pendant le premier 
quart, la montagne de Ternate fit un bruit 
fî épouvantable, que neuf on dix gros canons 
enfemble n’en auroient pu faire davantage» 
Elle jettoit en même tems des feux & des 
flammes, qui furent fui vies d’une épaiffefu- 
mée qui tournoioit dans l’air. 

Après cette expédition , l’Amiral aianr 
, . donné les ordres néceffaires pour la confer- 
vation de fa conquête, & pour celle deTer- 
nate, fit mettre à la voile, & la flote reprit 
la route de Bantam. L’aétiôn de Machian 
V, fut vigoureufe * & fit connoître le courage 
ï.. de ceux qui s’y trouvèrent : mais cettefeule 
entreprife, où vàn Caerden fe borna, ne ré- 
pondit pas au fuccès qu’on avoit efpéré de 
fon voiage.. On avoit cru que fa flote, for- 
tifiée des vaiffeaux qu’il avoit- trouvez fur le 
; lieu, feroit quelque chofe de plus confîdé- 
rable,. pour l’afoibliffcment' des Efpagnols, 
& pour le rétabliffement des Ternatois. 

Celle qui partit de Hollande au mois de 
Décembre 1607. &qui étoit alors en route, 
avança plus lesafairesde la Compagnie dans 
ces pais-là. Elle étoit compofée de treize 
vaiffeaux, fous le commandement de Pierre 
Willenifz Verhoeven , qui avoit pour Vice- 
, " amiral 
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amiral François Witterr. Après avoir fait 
fur fa route plufieurs expéditions fiineftes 
aux Portugais, elle moüilla Pancre à la ra- 
de de Bantam, au mois de Février 1609. 

Les Inftruttions des Ofîciers portoient 
qu’on travailleroit avecplusd’empreflement 
qu’on n’avoit fait par lepafle, à s’aflurerdes 
Moluques, & que ce feroit le principal but de 
cetre expédition delà flote. Dans cette vue, 
après avoir donné les ordres néceffaires aux 
afaircs de Bantam , & pour le renvoi de 
quelques vaifleaux en Hollande , l’Amiral 
partit le vingt-cinquième de Février 1609. 
avec une partie des vaifleaux qui lui reftoienr^ 
Il alla relâcher à Banda , pour y rétablir aufli 
les afaires*de ta Compagnie : car pendant 
l’expédition de Dom Pedro d’Acugna , les 
Bandanois aiant regardé les Hollandois com- 
me détruits, avoient non-feulement renoncé 
à leur alliance, mais ils avoient maflacré 
ceux qui étoient parmi eux. * 

D’un autre côté François Wittert Vice- 
amiral , mit aufli à la voile , avec quatre 
vaifleaux, pour aller pafler à Macaflar , & 
y conclure des Traités d’alliance avec le 
Roi. Cette précaution étoit fort néceflai- 
re , afln de n’avoir pas trop d’afaires à la 
fois. On comptoit bien que cette alliance 
ne dureroic qu’autartt que ce Roi y trouve- 
roit fon compte , & pendant-que les Hollan- 
dois féroient en état de fe maintenir ; mais 

3 ue dans un revers , ils ne devroient atten- 
re de lui aucune faveur. Cependant c’é- 
toit beaucoup pour eux, que de lier les mains 
à cette nation , -dans le tems qu’ils alloienr 

peut- 
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peut-être entrer en guerre avec les nations 
^ voifînes. 

L’Amiral Verhoeven étant à Banda trou- 
va quelque réfiftance dans les Orancaies, 
qui auroient bien voulu s’opofer à oe qu’il 
bâtit un fort dans l’une de ces ifles. Mais 
aiant fait débarquer cent hommes dans cel- 
le de Néra , les habitans de la petite ville 
qui y étoit, s’enfuirent vers l’autre boutde 
l’ifle. Il eut donc la liberté toute entière 
de choifir la place qu’il voulut, & d’y bâ- 
rirje forr* Ce fut dans l’endroit même où 
les Portugais en avoient eu un autrefois, & 
fur une partie des fondemens qui y étoient 
encore. On y fît quatre baftions, deux du 
cqté de l’eau & deux du côté des terres, & 
£ on le mit en fi bon état que les ennemis des 
Hollandois n’ont jamais pu depuis leur en 
■ ôter la pofleflion. * 

•i;. Mais s’ils en ont joiii , il n’en fut pas de 
même de l’Ain irai qui l’avoit fait conftrui- 
re. La place fe perdit pour lui dans le mo- 
î; 1 ment qu’il l’achevoit. Les fugitifs firent 
feinte de vouloir s’accommoder, & deman- 
dérent une entrevue. L’Amiral l’accorda,. 
• étant allé au rendevous avec trop-peu de 
> précaution , il fut maflacré avec trente des 
principaux de fesgensj & deux Oficiers que 
JesBandanois avoient enotage,.le furent auf- 
fi. Il fut encore commis quelques autres 
meurtres , & il n’y eut prefque point de 
j. Holl andois dans le refte des ifles de Banda qui 
demeurât en vie. 

Ces inhumanitésexcirérent la guerre. Les 
Hollandois allèrent brûler les jonques, les 

“ navet- 


1 16 Hiftoire de la Q>nquclc 

navettes, les pirogues qui Soient à Ncra, 8 t v -' 
celles qui étoient encore fur les chanticrs».-'V 
Eafuite ils araquérentlapetitevîllede Lam- . 
petaque , qui fut pillée. On y trouva qua- 1 »’ 
rorze .piemers. De-là ils allèrent à celle ;k 
de Celâmes mais les habitans des villes de 1 ^ 
Lontor & de Jortato s’y étant jettez, la dé- V 
fendirent fi-bien qu’on ne la put prendre. 

Enfin la guerre aiant duré depuis le mois' ; 
de Mai jufqu’à la mi- Août 1609. la paix fe 
fir. Les B andanois fe foumirenr. Ilsabart--^’ 
donnèrent l’ille de Néra aux Holiandois, *£ 
entrèrent , à l’égard des antres ifles , dan» j 
des engagement tels qu’on le fouhaitoir. ; A- 
Le Traité étant conclu, trois des vaifieaux 
qui étoient à Banda, mirent à la voile pore 
aller à Amboine , où ils prirent terre Te 
vingt & unième du même mois d’Aoûr. . ■ 

Le ,moi$ de Septembre fuivant,les Oran— ï? 
caies de cette iflé s’étant affemblez , il 
eut un renouvellement d’alliance, &rdefou«» 1 * 
miflîon de leur part aux Holiandois. JL» ^ 
chofc fe pafla fort agréablement des deux- > 
côtés. Les O rancaies parurent conten s dtr. - 
gouvernement des Holiandois, & de ce qu*iis- * 
faifoient un établiflement plus fixe, foit parv i 
les mariages ou par d’autres circonftances 
qu’ils- rv’àvoient fait auparavant. La Tête-Jj; 
fut célébrée par des réjoüiiïances publiques,. 

& les infulaires firent paroître à l’envi les*., 
favorables difpofitions où ils étoient pour- 
leurs Maîtres. Voici les copies des renouifi 
vellemens d’alliance. 


* J * . • 
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Accord fait entre le Capitaine de Hito & les 
autres Chefs des Quartiers voifins , d'une 
ÿart i & les Hollandais d'autre part. 

« Comme par la grâce de Dieu les Vaf- 
j, faux de L. H. P. les Seigneurs E'tats Gé- 
,,néraux des Provinces Unies des Pais-bas; 
j, favoir particuliérement l’Amiral E'tienne 
jj van der Hager.j & le Confeil de fa ilote, 
*■ ,, nous ont délivrez du joug des Portugais 
j, nos ennemis, favoir nous le Capitaine de 

• j,Hito, & tous les Chefs & Jes Habitans de 
j, Hito, enfemble les villes fituées dans le 
j, voifînage j & que de-plus ces Libérateurs 
j, les-dits Vaffatix de L. H. P. qui nous ont 
j, procuré la paix , nous ont , par l’ordre des- 
j,dits Seigneurs E'tats Généraux , rendu, 
j, reftirué& remis en notre pouvoir, nos vil- 
j, les & tout notre pais, & nous en laifienc 
j, dans une paifible pofiefiion : A ces caufes, 
„& en reconnoi fiance d’un fi grand bienfair, 

. ,,Nous-dit Capitaine de Hito, & tous les 
„ Chefs de Hito & des villes voifînes, ju- 
„rons&: promettons folemnellement à L. 
„ H. P. les Seigneurs E'tats Généraux des 
„P. U. à S. Ex. le Seigneur Prince Mau» 
*, rice, & au Gouverneur du château d’Am- 
jjboine , de leur être fidelles tant que 
„ nous vivrons j auxquelles promettes nous 
,, ajoutons les articles qui fuivent : fa- 

* ” voir .• . . 

„ Premièrement : Nous-dits Chefs jurons 

j, tous enfemble d’aflifter le dit Gouverneur 
,, d*Amboine , & de le faire aflilter de toutes 

i j, nos 
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„nossforces contre nos ennemis communs , 
toiis ceux qui voudraient attenter quel- 
,, que chofe contre le fort , foit par mer , 

,, ou par terre. Nous jurons auflî de ne ven - 
3 , dre point de clou de girofle à qui que ce 
,,foit, qu’à nos fufdits Confédérez , fi ce 
,,n’eft avec leconfentementdu Gouverneur. 

3 , En fécond lieu : Chacun demeurera dans 
3, fa Foi & craiance, ainfi-que Dieu la lui 
„a mife au cœur, & que chacun eft per- 
suadé qu’elle le fauvera : de-forte qu’il ne 
,, fera réciproquement fait aucune infulre à 
„perfonne, au fujet de la Religion. 

,, En troifiême lieu : Si quelqu’un des Afÿ ' 

J, liez défertele fort, & s’enfuit à Hito, ou 
,, dans les autres quartiers, nous promettons 
,,de le rendre au Gouverneur toutes fois & 

„ quantes que nous en feronsrequis. Tout de 
„ même,fl quelqu’un de Hito fe retire au fort, 
,,le Gouverneur fera tenu de le reftituer. 

,,En quatrième lieu: S’il arrive que quel- ^ 
,, qu’un des Alliez fafle tort aux habitans, 

„ qu’il entre dans les maifons pour s’y com* -f- 
,, porter mal & commettre des excès , le 
,, Gouverneur fera tenu d’en faire le cbâ*- - 
,, timent ; ou-bien les habitans ne feront H 
„ plus obligez de porter le clou au fort. 

,,En cinquième lieu : Si le Gouverneur 
,, mande les habitans pour quelque travail ^ 

, i les Oüflvas feront tenus de prêter la main * 
„aux Olilimas, & ceux-ci tout-de-même à 
,, ceux-là. • * 

„En conféquence defquelîes promefles & 
>,engagemens ci-deffus , nous Gouverneur, 

« au nom de L. H. P. les Seigneurs Etats 
’■ ' ; jjGéné- 
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„ Généraux des Provinces Unies, & de S. Ex. 
,,le Seigneur Prince Maurice, promettons 
„auCapitainedeHito,& à tous lesChefs te 
>' ,, Habitans de ces quartiers, de les protéger 
„ & de les fecourir, comme nous ferions ceux 
„de notre propre nation , contre tous enne- 
„mis qui voudroientles infulter&ataquer, 
,, ou envahir leur pais. 

Ce Traité d’alliance fut renouvellé par 
j, le Capitaine de Hito & par lesOrancaies, 
y , ratifié & ligné de nouveau, en préfencedu 
„Sr. Gouverneur Frédéric Houtman , au 
„ château d’Amboine,le dixiéme de la Lu- 
„ne Joumadil Oüal, l’an de Mahomet mil- 
„ dix-neuf , & l’an de Jéfus Chrift mil fix 
3 , cents-neuf, le neuvième du moisd’Août. 

Lettre des Habitant de Loubott , Leftdy & 
Cambelle , au Roi de Ternate. 

„ ,, Nous Habitans de Louhou , Lelidy & 
, 3, Cambelle, & tous les Olilimas &lesOIi- 
> ,fivas qui y demeurons, joints à l’Orancaie 
3, Bafy , nous profternons aux piés de Votre 
P y Majelté , priant Dieu qu’il lui donne une 
» longue vie. 

,,La revérence que Bafy & tous vos Su- 
„ jets font à Votre Majefté, eft pour vous in- 
„ former que Simon Janfz Hoen Vice-ami- 
„ ral, te Fréde/ic Houtman Gouverneur du 
„ fort d’Amboine, nous ont mandez au-dit 
„ fort, où nous avons tous comparu, & là ils 
3, nous ont fait entendre qu’ils déliroientre- 
,, nouveller l’ancien accord & Traité qui a 
3, été fait entre les Hollandois te les Sujets 

ode 
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,,de Votre Majefté: fur quoi nous leur avons 
,, répondu que nousn’ofions l’entreprendre 
3 ,fans avoir l’agrément de Votre Majefté, 

5, n’étant pas convenable que les Sujets.ail- • 
,, lent devant leurSeigneur & Maître. Néan- 
3 j moins vu les preflances follicications des- 
3 , dits Vice-amiral & Gouverneur , nous 
33 ribus profternons devant la poudre des pies 
,, de Votre Majefté, nous foumetrant en tqp- 
3, tes chofes, & déclarant que nous voulons 
3, entièrement entretenir le Traité fait j ôuv * 
3, .qui fe fera ci-après entre Votre Majefté, 

& lesSeigneursE'tatsdesProvincesUnies, * 
3, & S. Ex. le Prince Maurice. Ecrit & fait 
3, au fort d’Amboine le 2.4. jour de ia citi- 
3, quième Lune Joumadil Quai , l’an de 
3, Mahomet 1009. & le n.d’Août de 
33 de Chrift 1609. Signé Yman de Louhoiâ. 

Traité d' Alliance entre les Orançaies de Lou - 
bon , Cavihelle, Lejîdi 3 enfemlle l'Or an - 
c aie B a fi , & VOrancaie Capitaine de Hi- 
to , d'une part ; & Simon Hoen Vice - 
amiral Hollandois , & Frédéric Hout - 
mon , Gouverneur d'Amboine , d'autre 
part.- 

* v/*X 

3, Premièrement : Tous les Chrétiens de- 
,, meureront Chrétiens, & lesMahométans 
3, demeureront Mahométans,, fans qu’on fc 
„fafte d’infulte de parc & d’autre. , * 

,, En fécond lieu : Ceux qui fe trouvent 
„foiis la juridiction du fort d’Amboine y ? 
,, demeureront j & il en fera de même de 
,, ceux qui fe trouvent fous la juridiction de 

: . «Hi- 

* « 
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,,Hito. Ceux qui font Sujets de Louhou, 

3, demeureront telsj & ceux qui le font de 
, ,,Lefidi & de Cambelle, demeureront tels 
,,au{fi. Si quelqu’un veut fe fouftraire àfon 
5 , Chef, & Ce foumettre à d’autres , fait aux 
,, Hollandois, foitàHito, foit à Louhou, 

5 ,, à Cambelle , ou à Lefîdi , il fera rendu , 

% & jugé par Ton Chef. 

„ En troifiême lieu : Ne pourront les Hol- 
,,landois bâtir aucun fort ni château dans 
,, notre pais, fans notre confentement, pen- 
,,dant-que notre préfente alliance durera. 

«, ,, En quatrième lieu : Si quelqu’un de nos 

3, quatre quartiers, déferre ,& fe retire dans* 
v ,,la juridiction du Gouverneur , il le fera 
1. ,,lier, & nousle renvoiera , afin que nous 
3, en foions les maîtres, qu’il ne puifie plus 
3, faire la même choie. Tour-dc-même, fi 
•„ quelqu’un des gens du Gouverneurdéfcrre, 

3, & qu’il fe rende dans l’un de nos quartiers, 

,, fans fon confentement, nous le lui remet- 
* „trons entre les mains. 

,,En cinquième lieu : Nous livrerons à 
,j. 3, nos Confédérés tout le clou de girofle qui 

;n *.3, fera recueilli , dont néanmoins nous ne 
„ fixons pas le prix, attendant pour cela les 
,, ordres du Roi de Ternate notre Maître, 

> «que nous voulons fuivre & exécuter, félon 

;'i 3, qu’il eft de notre devoir, 

i: ' 33 En fixiême lieu : Si nos Confédérés 

a, veulent faire la guerre aux habitans des 
,, ifles de Banda, ou deCéram , nous ne fe- 
3,rons point tenus d’y aller , ni de les af* 

,, lifter. ’ 

« ' % 

fi. • Tome III. F Cet 

* 


* • 
> * 


Digitized by Google | 


122 


Hifime de la Conquête 
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Cet Accord h été fait par le Vice’ amiral &■ 
far le Gouverneur , au Nom de L.H. P. Les 
Seigneurs Etats Généraux des Provinces Unies 
& de S. Ex, le Seigneur Prince (POrange , le 
tlMêcredi 2f. du Mois Joumadil Oüal , l'An de 
EUabomet 1009. & le 26. /P Août de V An de 
N. S, J. Cbrijt 1609. 

Voici une Lettre que le Roi de Ternate 
écrivit bientôt après aux Orancaies, au fu- 
jet de ce Traité. 

- ^ 

*s v ^ » 

Lettre du Roi de Ternate aux habit an s de 
Louhou, de Canfbelle , de Leftdi -, & des 
, places voijtnes , datée le mois de Novem- 
bre 1 609. 

,,]*ai reçu la lettre que vous m’avez en- 
a , vôiée parle Sr. Vice-amiral Simon Hoen, 
j, par laquelle j’ai apris que vous aveztrai- 
„té alliance avec le fus-dit Vice-amiral & * 
3J le Gouverneur d’Amboine , comme aiant 
3 , charge & pouvoir des Seigneurs E'tats 
„ Généraux des Provinces Unies , & de S* 

„ hx. le Seigneur Prince d’Orange j ceque i 
,, j’apronve comme m’étant agréable. De 
,,ma part j’ai auflî traité ici une nouvelle 
j, alliance avec le Sr. Amiral François Wit- 
„tert, auflî au nom <k comme aiant charge 
jjdes-dits Seigneurs E'tats Généraux, la- 
,, quelle je vous recommande d’obferver en 
,,tous fes points, qui font en fubftance jque 
,,nous vivrons & demeurerons en paix à 
,, perpétuité avec leur nation : que nous ne 

. • ! „ livre- 
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3, livrerons notre clou de girofle à perfonnc 
s, qu’à eux : qu’ils le paieront au prix de cin- 
quante reaux de huit la barre : que nous 
a, nous prêterons mutuellement fecours cou- 
>,tre les Portugais & contre les Efpagnols, 
*,*nos communs ennemis , s’ils nous inful- 
„tent, ou veulent nous faire quelque tort, 
,,fans que nous puiflionsnousrefufer aflîftan- 
ce les uns aux autres , en cas de befoin , 

,, & en étant requis. 

Après cela les Hollandois remirent à la 
voile, te aiant relâché a Alachian, fous le 
fort de Noffecquia , ils y aprirent que le 
Vice-amiral Wittert , devenu Amiral par 
la mort de Verhoeven , avoir aufli bâti un . 
fort dans l’ifle Motir, où il avoir laiiïë cin- 
quante hommes de garnifon , avec les mu- 
nitions de guerre qui y étoient néceffaires. 

Enfin ils allèrent mouiller l’ancre à la ra- 
de de Ternate , fous le fort de Maleïe, d’où 
l’Amiral Wittert étoit parti quelques jours 
auparavant, pour aller aux Manilles croifer 
fur les Efpagnols, te les infulter. Il mon^ 
toit- l 'Amfterdam Se avoir avec lui deux 

Î ;achts. -Avant fon départ il avoit renouvel- 
é les Traités faits avec les Ternatois ainfî* 
qu’il paroît par la copie que voici. 
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Confirmation du Traité fait entre le Sieur Ami- 
ral Corneille Matclief le jeune , au nom de 
L. H. P. les Seigneurs . Etats Généraux des 
Provinces Unies , de S. Ex. Le Seigneur Prin- 
ce Maurice 3 en qualité de Gouverneur , & 
des Sieurs Directeurs de la Compagnie des 
Indes Orientales , d’une part : & le Très 
puijfant Roi de Ternate , fion Conjeïl , & les 
principaux de la Noblejfe du païs d'autre 
part. . , . 

* f 

Que tous les Articles accordez ? au mois 
3, de Mai de l’An 1607. entre l’Amiral Cor- 
3,neille Matelief le jeune & Sa Majefté le 
3, Roi de Ternate, feront entretenus & éxe- 
, 9 curez félon leur forme & teneur, tant par 
3, les Hollandois & Zélandois , que par les 
.3, Ternatois} ce qui fe fera dans la manière 
3, qui fuit. 

3, L’Amiral Witrerr, qui fait la-dite con- 
,, firmation aux-dits nomsei-deflus, promet 
3, aux Ternatois de leur aider de touc fou 
3, pouvoir à recouvrer les pais que leurs en- 
,,ncmis leur ont pris , & ceux qui fe foqt 
3,revolcez, & qui ont pafle fous robeiflan- 
3, ce des Caftillans le des Portugais , & à 
3, remettre tous les-dits pais fous leur obéif- 
3,fance : qu’à cet éfet il s’en ira aux Manil- 
3, les , ou Philippines , avec plufieurs na- 
3, vires, pour empêcher que les Caftillans 
„ ne faflent paiïer des vaiiTeaux aux Molu- 
3,ques, avec des munirions de bouchejOude 
a, guerre, &r pour les infulter par toytesles 
,, voies qu’il fera polîible. .. 

' , «Après 
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,, Apres cette expédition le-ditSieur Ami- 
3,ral Wittert reviendra ici àTcrnate, fans 
3 , entreprendre aucun autre voiage 5 ni re- 
3, lâcher en aucun autre lieu , à-moins qu’il 
3, n’y fût abfolument contraint par quelque 
3, fortune de mer. Cependant ledit Sieur 
,, Amiral & fon Confeil envoieront quelques 
33 corcorrcs , ou yachts des Indes , à Am- 
3,boinc, à Banda , & dans les autres lieux 
3, où la flore Hollandoife peut être , pour y 
3, donner avis de ce qui eft ici arrêté, 8 z 
3, faire qu’il vienne au plutôt autant de vaif- 
„ féaux qu’il fera poflîble , au fecours de 
,, cette ifle de Tenante , & pour fadéfence: 

,, Et ne pourra ledit fleur Amiral s’en re- ' 
,, tourner , ni abandonner ces i fies , qu’il ne 
,,foit venu un autre Amiral avec commif- 
3 , flon dê L. H. P. & de S. Ex. 

,,Nc pourront les Hollandois faire aucun 
3,Traité de paix, ni aucune trêve avec les 
3,Caftillans & lesPortugais, que leRoïau- 
3 , me de T ernate n’y foit compris , avec les 
„païs qui lui font alliés , favoir Machian , 
3,Motir, Xula, Cambelle, Louhoi^Bouro, 
i,Manipe, Célébes , Minfau , Taifura Pan- 
,,gafer, Sanger, Manide, More, Lolodde 
3,Camnecanor, Sabouge, Gilolo, & routes 
„les autres ifles & nations qui relèvent du 
3, Roi de Ternate, pour lefquelles ontraite- 
„ra aux mêmes conditions avec lesHollan- 
3, dois & les Zélandois. 

„Le-dit Amiral promet que lors-qu’il fe- 
,,ra retourné en Hollande il donnera bonne 
„connoi(fance de l’état préfent des afaires 
,, aux Sieurs Directeurs, & des promeflès 

F 3 , » <l ui 
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a , qui font qu’il les 

à envoier une flore, 
^^jatfTcnafl'er les Caftillans du Rotaumede 
,,Ternate. 

„Pourcant nous donnons pouvoir, &nous 
,, nous remettons encre les mains des Habi- 
3, tans & de la République des Provinces 
,, Unies, Sujets de L.H.P. les Seigneurs 
„ li/cats Généraux, afin qu’ilsnous protègent, 
nous fervent de remparts & fi les-dits 
3 ,Sietirs Directeurs envoient une flote à notre 
3, fecours , nous jurons & promettons de ne * 
3, nous départir jamais de notre alliance avec 
3, les Provinces Unies. 

,, Nous promettons de rembotircer tous les 
3 , frais qui fe font ici, au-moins autant-que. 
,,nous en aurons le pouvoir. Pour cet.éfeç 
3, nous mettons entre les mains des-dits Ha- 
3,bitans des Provinces Unies, & leur per- 
3, mettons de lever tous les impôts & tributs 
3, qui fe lèvent ordinairement tant fur les 
3,habitans que fur les étrangers , pour en 
3, tenir compte, & retenir les deniers qui en 
3, proviendront , en paiement des-dites avan- 
3, ces, jufques-à-ce qu’elles foient entière» 
3,rnent rembourcées: &pour eux ilsdémeu- 
3, rerout francs de tous droits & tributs. 

„Surquoi noushabitans deTernate, tant 
3, pour nous que pour tous ceux qui relèvent 
,3 de la Couronne, & pour ceux qui font encore 
„difperfezdans lespaïs étrangers, que nous 
3, ferons raflTembler promccmenr, promettons 
3, de faire venir des troupes de tous les lieux 
3, qui relèvent de ce Roiaume , & qui lui 
«font demeurez fideiles, & d’ataquer con- 
?■ .■>. ,, jointe- 
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„ jointement les Caftillans , pour les chaf- 
,,fer j à quoi fi nous ne pouvons réu/fir, 
nous nous confions fur le fecours que nos 
j. Alliés nous promettent. 

„En conféquence nous renonçons à ven- 
,,dre notre clou de girofle à aucune autre 
nation, ou particulier, & il ne nous fera 
,, pas permis de le donner à aucun autre qu’au 
„ Commis de nos Confédérez , afin-que les 
,, Hollandois puiïTent augmenter leur répu- 
„ tation & leur crédit dans ces païs ; &: le 
,,prix dont le Roi & le-dit Sr. Amiral con- 
„ viendront enfembie , demeurera fixe , & 
,,fera accepté de toute la nation. 

„ Afin-que toutes chofes fe faflfent d’un 
,, commun accord , nos Confédérés ne pour- 
,, ront faire juftice des Ternatois , lors-que 
3, le cas y écherra , qu’ils n’en aïent donné 
,, avis au Confeil de Ternate. Tout de mê- 
„me,fi quelqu’un des Confédérés tomboit 
„dans quelque/aute, les Ternatois ne pour- 
„ront le faire punir, qu’ils n’en aient donné 
„connoifiance au Confeil des Hollandois. 
„On fe promet auflî réciproquement de 
„ n’ufer d’aucune moquerie , & de ne fe faire 
„ aucune infulte au fujet de la Réligion. 

„S’il arrive que quelques étrangers fe jet- 
,,tent entre les bras des Ternatois , pour 
„embrafTer la croiance des Maures, ceux-ci 
„feront obligez de les remettre entre les 
„ mains de leurs Alliez. Tout de même (i 
„les Ternatois veulent embraflfer le Chrif- 
„tianifine, on les remettra entre les mains 
„de ceux de leur nation. 

„ Le Roi de Ternate promet > qu’à la pre- 
v F 4 w miérc 
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3,miére commodité, ou mouflon, ilenvoiera 
3, quelques corcorrcs à Louhou & à Cam- 
y , belle , avec un Oficier au nom & de la 
3 , part de L. H. P. les Seigneurs E'tats Gé- 
„ néraux&c. & au nom deSalYlajefté,pour 
3 , y faire entretenir par-tout l’alliance per- 
3, pétuelle faite & confirmée réciproque-- 
3, ment. Auquel éfet Sa Majefté donnera 
3, pouvoir & autorité à des Commiflaires, 

3, qui feront chargez détenir la main àl’éxé- 
3,ctirion des préléns articles : Et d’un au- 
3,tre côté le S. Amiral & fort Confeil en- 
33 voieront au nom deL. H. P. le Sr. Adrien 
3,Corfz, ou telle autre perfonne qu’il leur 
3 ,femhlera bon ,qui, en cas de befoin,pour- 
33 ra faire bâtir un fort à Louhou, ou à Cam- 
3, belle , pour reprimer lescourfesde nos 
3, communs ennemis , & s’opofer à leurs in- 
3, valions. 

,, L. H. P. & leurs Sujets, & Ic-dir Seigneur 
3,Très-puiflant Roi de Ternate,enfemble fes 
3, Amis , Alliez & Vaflaux, feront tenus & • 
3, obligez , & par ces préfentes s’obligent 
3, d’entretenir & faire entretenir une alliance 
,, perpétuelle entre eux refpett ivement j d’a*Æ 
3, voir commerce enfemble tant à l’égard dç 
3, ce qui regarde le négoce , que des ofices & 
5,devoiisqu’onferenddans la fociétécivile: 

3, de-forte que déformais S. M. & les-dirs 
ajiiouveaux Confédérés avec Elle , fe.prê- 
3,teront mutuellement toute forte de fc- 
a , cours j fe rendront les fervices que leurs 
3,engagemens leur doivent faire récipro- 
3, quement attendre ; fe donneront affiftance 
,*contre ceux qui pourroieut entreprendre 
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„d’infulterou d’ataquer l’une ou l’aurredes 
3 , deux nations ; auxquelles fins les fus-dits 
3, Confédérés & S. M. avec fes Vaflnux, de- 
,,meureront unis & obligez de fe défendre, 
,,de fe protéger les uns les autres, &de fe 
,, procurer tous les avantages poflibles, ain- 
3, fi-qu’il eft porté ci-deiïus j engageant pour 
,, cet éfet leur parole, leur foi & leur hon- 
,,neur , tels qu’ils font tenus de les confer- 
3, ver à Dieu «Se à leurs Prochains. Fait 
3, dans la ville de Maleïe , au fort d’Orange 
3, dans l’ifle de Ternate, aux Aloluques, le 
,, mois de Juillet 1609. 

Outre le fort de Gammalamma , les Ef- 
pagnols en avoient depuis peu bâti encore 
lin autre à Telingame , ou Tallegome. 
On prit laréfolution d’aller l’ataquer j mais 
il fut bien défendu , & les Holiandois fu- 
rent répondez. 

Cependant pour fe fortifier aufli dans cet- 
te ille , ils firent de nouveaux retranche- 
mens à Tacomma , & y élevérent un nou- 
veau fort. Les Efpagnols à leur tour vou- ^ 
lant les troubler , & détruire leurs ouvra- 

ë es , allèrent au nombre de quatre-vingts 
lancs, & trois à quatre cents Noirs, pour 
les attaquer j ce qu’ils no firent pas avec plus 
de fuccès que les Holiandois en avoient eu 
à Telingame. 

Ce fort de Tacomma fut fait quarré, & 
eut pour défenfes un baftion du côté de la 
campagne , & une redoute fur la hauteur. 
Les dedans furent ordonnez avec beaucoup 
de régularité , & plufieurs Ternatois allè- 
rent y habiter avec leurs familles , parce 

F s ' que 
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que l’endroit étoit fort commode pour y re- 
cueillir le clou de girofle. 

Cependant les vaiflfeaux fe rendirent fur 
la côte de Tidor, où quelques-uns demeu- 
rèrent à croifer avec les corcorres de Ter- 
nate, afin d’affamer rifle. Les autres s’é- 
tant rendus à Bachian, on y fit débarquer 
des troupes qui s’emparèrent du fort qui y 
étoit j les Efpagnoîs , qui croient au nombre 
de dixhuit , avec cent Mardicres l’aiant 
abandonné» &aiaut remonté la rivière pour 
le fauver. 

Les fugitifs fe rendirent auprès du Roi de 
l’ifle , qui les reçut aflez favorablement. Le 
lendemain on fit un détachement de Hol- 
landois» pour alleraprès eux. Commeceux- 
ei ne favoient pas quelles croient lesdifpo- 
fitions du Roi à l’égard de leur nation , ils 
envoiérent parler à ce Prince , & lui deman-» 
der des otages , pendant-qu’on trai reroi t avec 
lui. Au-lieu de donner des orages-, il alla 
Jui-même , avec quelques-uns de fes Oran- 
^caies , trouver le Commandant, & il pafïa 
"volontairement la nuit à fon bord : tant la 
bonne foi avec laquelle les Hollandois cr» 
ufoienr, quoi-qu’il en eût coûté la vieàplu- 
üeurs desplus confidérables d’entre eux, leur 
avoitaquis decrédit Si de réputation parmi 
ces peuples. 

Le détachement qui pourfuivoit les Es- 
pagnols , marcha fur leurs pas au-trav^rs 
d’un marais, puis fur la montagne, où les 
fu^rdschoifirentleurretraite,&où ils furent 
comme afliégez. On leur cnvoia ofrir des 
conditions favorables qui furent acceptées.; 

Mais 
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Mais il y eut un Alphéres , ou Enfeigne, 
qui ne voulut pas tenir la capitulation, & 
il arrêta ceux qui montoient pour la faire 
exécuter. Il propofa de nouvellesconditions 
que les Hollandoisne voulurent pas aulfi ac- 
cepter. 

Cette circonftance aiant caufé du différent 
entre les Efpagnols & les Mardicres qui 
croient avec eux , ceux-là fe moquèrent de 
ceux-ci, leur reprochant qu’ils craignoienc 
les Hollandois qui n’étoicntque des poules, 
& qui avoient été obligez de fe retirer fur 
le refus qu’on leur avoit fait de fe rendre. 
Nous autres Efpagnols, difoit l’Alphéres, 
nous ne craignons nullement ces coquin^,- 
là. Nous Catoliques, comment voudrions- 
nous nous livrer à leur difcrétion & enrre 
leurs mains? Un de nous peut aifément bat- 
tre dix de ces Chiens de Lutériens. 

Cés bravades n’éroient pas tout à fait fans- 
fondement. L’Enfeigne voioit que le lieu 
. où il croit , paroiiïoit prefque inaceflîble , 
tant il étoit efearpé. Il fe perfuadoit mê- 
me que perfonne n’oferoit entreprendre d’al- 
ler y ataquer fes gens. Mais le lendemain 
les hollandois y grimpèrent avec une réfo- 
lution & une intrépidité qui furprit ks plus- 
hardis d’entre leurs ennemis. 

Ceux-ci fe défendirent avec allez de cou- 
rage i mais ils furent prefque tous tuez, la 
■'fureur des Ternatois n’épargnant perfonne 
non-pas même' les femmes & les enfans T 
quelques éforts que les Hollandois Menr 
pour les fauver. Ils confervérent pourtant 
la vie à huit Efpagnols. Pouries Mardicres- 

F 6 , il» 
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ils furent entièrement détruits. Après cer- 
te expédition le Vice-amiral Simon Hoen 
fit faire de nouveaux ouvrages au fort , & 
augmenta le nombre des battions , qui fut 
iufqu’à quatre ; puis il lui donna le nom de 
Barneveldt. 

Il fe fit encore un nouveau Traité d’al- 
liance entre les Hollandois & les Rois de 
Ternare & de Bachian , par lequel les Ef- 

{ ►agnols & les Portugais furent déclarez 
eurs ennemis communs , contre lcfquels ils 
promettoient de fe donner mutuellement 
toute forte de fecours. Tous les Caboves , 
ou Chrétiens, furent aufli mandez pourprê- 
ter le ferment de fidélité au nom du Prince 
d'Orange , & déclarer qu’ils tcnoicnr les 
mêmes Efpagnols & Portugais pour enne- 
mis, & qu’ils feroient fidelîes aux Hollan- 
dois; ce qu’ils firent volontairement, &ils 
retournèrent dans leurs demeures, auprès du 
fort. 

Cependant les Efpagnols aiant envoie une 
galère & cinq corcorres fur la côte de Ba- 
chian , avec cent hommes de leur nation , 
& quatre cents Mardicres, ils y débarquè- 
rent , & allèrent fe mettre en embufcade 
dans un bois. Ces bâtimcns aiant été dé- 
couvçrs , on envoia un Capitaine avecfoixan- 
te Hollandois, fur la montagne, pour la fu- 
reté du Roi qui y étoit. F.nfuite vingt fol- 
dats aiant été envoiez à la découverte, ils 
tombèrent dans l’embufcade, & leur Com- 
mandant fut tué, auflî-bien que leSergeant. 
JLe refte prit la fuite, & fe fauva. UnMar- 
dicre^ transfuge affura que les ennemis eux- 

• s memes 
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mêmes étoient tellement, étonnez & trou- 
blez, qu’ils ne favoient ce qu’ils faifoient, 
& que fi les vingt foldars euflfent ofé faire 
ferme, ils les auroient battus. En éfet les 
fuïards aflurérent qu’ils avoient été au mi- 
lieu des Efpagnols , 6 c qu’ils ne pouvoient 
pas comprendre comment ceux-ci les avoient 
laiffé échaper. Mais la retraite de ces en- 
nemis dans leurs vaifleaux , fut encore une 
preuve plus certaine du peu d’envie qu’ils 
avoient de fe battre. 

Lors-qu’ils fe furent retirez, on régla le 
nombre de foldars qui demeureroit en gar- 
nifon dans le fort de Barneveldt , qui fut 
loixante hommes j & on laiffa un navire fur 
la côte pour la défence de la place, jufques- 
à-ce que tous les travaux en fulfent conduits 
à perfection , ou du-moins dans un fi-bon 
état qu’il n’y eût plus rien à craindre. 

Ce vaiffeau, qui fe nommoit les Provinces 
Unies , en étant parti flx femaines après, fa- 
voir au mois de Février 1610. & aiané re- 
lâché à Machian, on y aprit qu’il y avoir en 
mer trois navires 8c un yacht quicroifoientv 
Lors-qu’il fut par le travers de Motir, on 
eut avis que la flote de Manille 3 codfiftanc 
en fix frégates & deux jonques , avoit terri 
à Gammalamma. Enfuite ajant joint la flo- 
te Hollandoife,qui étoit au port de Maleïe, 
ou y trouva deux prifes confidérables faites 
hur les Efpagnols,avec deux Capitaines pri- 
fonniers , deux Moines , & cinquante fol- 
dats 2c matelots. 

Ces prifonniers raporréfenr que l’Ami- 
ral Wittert, qui croifoit aux Philippines, y 

F 7 avoit 
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avoir fait un gratjd butin , & qo’il y avore 
prefque interrompu la navigation. Pour 
les -exploits que la flore venue des Philip- 
pines fit , ils ne furent pas grands. On la 
chercha plufieurs fois. , fur les avis qu’ont 
recevoir de fes mouvemens , mais, on ne la 
trouva point. On fut averti qu’elle dévoie 
faire une entreprife fur Bachian & fur La- 
bova. Les Hollandois s’y rendirent pour 
lui faire tête , mais ils ne la virent point 
paroïtre. •••' 

Bachian & Labova font deux ifles fî-voifî- 
nes , que fouventon les comprend toutes deux 
fous le nom de la première. Elles avoienc 
pourtant chacune leur Roi ; mais comme 
elles n’éroient pas peuplées, 8e que cha- 
cun de ces Rois avoit peu de forces , ils de- 
meuroient unis & étroitement alliez, pour 
fe défendre mutuellement. Ils avoientauflï 
tous deux embraffé le Chriftianifme par 
complaifance , & fans favoir ce qu’ils fai— 
foient , ainli-que la plupart des Chrétiens 
que le zèle des Portugais avoir faits. Ce 
zèle , ainfi qu’on l’a déjà couché ci-deflus y 
paroiffoit n’avoir en vue que le nombre des 
perfonnes , & leur profeffîon extérieure » 
quelle qu’elle pût être, & non-pas lenrinf- 
truélion. Dès-qu’ils confentoient à être bâ- 
ti fez , c’étoit afièz. On ne leur aprenoitr 
prefque qu’à faire le Signe de Croix, &à 
dire Jejus Maria , & en vertu de ces dème* 
mots & de la cérémonie du Bacême , donc 
ils ne connoifToient point la vertu ni le mif- 
tére , hi îi’acceptoient point l’éficace, c’é- 
toit autant de nouveaux Sujets qu’on regar- 
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doit comme aquis au Pape ; ce qui étoit 
proprement le but qu’on avoir dans leur 
prétendue converfion. 

Le fort de Barneveldr étoit fîtué dantl’if- 
le de Labova, qui eft très agréable. Elle pro- 
duifoit beaucoup de clou de girofle» dont 
perfonne ne profiroitprefque » faute de mon-» 
de pour le recueillir. On y trouvoit abon- 
dance de limons , de fangliers, de poules , 
de fagu , de poiiïbn & d’autres denrées ; 
quantité de bois propre pour faire des dou- 
blages de vaifleaux. Elle eft à-peu-près com- 
me celle d’Amboine. 

Il y avoit déjà longtems que l’Amiral 
Paul van Cacrden.» aiant été furpris dans-» 
un petit bâtiment , comme il faifoit une 
^traverfée , étoit demeuré prifonnier entre 
les mains des Efpagnols. Il fut échangé au 
mois de Mars de la meme année idio. pour 
les prifonniers qui avoient été faits fur les 
deux vaifleaux qu’on avoir prisde la flote des 
Philippines. 

Dansce rems-là, ilfepaftaune chofebiert 
tragique à Ternate. Le jeune Roi de cette if- 
le aiant époulé la fille du frère duSugage on 
Sangiac deSabaos, c’eft à dired T un desCom- 
mandans des quartiers de l’ific de Gilolo». 
il la poignarda» fans qu’il pût donner aucune 
raifon aparente pour prétexter fon crime j & 
il la fit jetter dans la mer. La chofe qui 
d’abord avoir été un peu fecrétc , aiant 
éclaté » le Sangiac en eut un fbvif refTenti- 
ment , qu’il fit fortifier fes places » &• ne 
voulut plus permettre qu’aucun Ternatois 
allât à Gilolo. Il renonça hautement à l’al- 
‘ . "■ " liancc 
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lianes du Roi de Ternate, & déclara qu’il 
ne pétendoit plus être variai du Roiaume, 
à-moins qu’on ne lui rendît juftice , Toit en 
faifant mourir le Roi , ou en lechaflant de 
fes E'tats. 

Les Hollandois ne prirent point départi, 

, fe réfervant pour être les médiateurs, & en 
éfet ils follicitérent les Parties à s’accom- 
moder. Mais le Sangiac n’aiant pu s’y ré- 
foudre, conclut quefi l’on ne lui faifoit pas 
juftice, il laifleroit traïnerl’afaire,jufques-à* 
ce qu’il vint une flote de Hollande , & que 
fi elle ne pouvoit chaffer les Efpagnols des 
Moluques , il feroit alliance avec eux & 
*ivec le Roi de Tidor , pour fe ranger des 
Te matois. 

Ceux-ci fe trouvèrent fort emba raflez de, 
cette, afaire. Ils firent afîembler avec eux 
les Sangiacs & les Nobles de Machian Zz de 
quelques autres lieux, afin qu’ils tâchaflenc 
de moienner un acommodemenr. Dans cet- 
te aflemblée il fut réfolu que le Roi feroit 
dépofledé de fon Roiaume , & privé de fes 
revenus, jufques-à-ce qu’il eût marqué par 
fa conduite, qu’il étoit difpofé à mieux vi- 
vre qu’il n’avoit fait j & que cependant le 
Gougou, qui étoit fon Oncle, homme âgé 
& prudent , gouverneroit l’E'tat. Car ce 
n’étoit pas feulement le meurtre de la Reine 
qui avoir rendu ce Roi odieux à fes Sujets,, 
il s’étoitattiré leur haine & leur méprispar 
toute fa conduite en général. 

L’Amiral Paul van Caerden qui avoitété 
retiré des mains des Efpagnols , fut établi 
Gouverneur des Moluques au mois de Juil- 
let 
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1 er 1610. Dans ce même rems on fît rranf- 
porter plus de mille des habitans de Pille de 
Ganuadans celle de Morir, pour la peupler, 
parce-qu’on efpéroit en tirer de grands avan- 
rages. 

Le fort de Maleie étoit alors en bonétar. 
Il y avoir quatre battions amenez à perfec- 
tion , quatrc-vingts-hommes de garnifon , 

’ & deux à trois mille habitans, qui demeu- 
roient dans la ville. Le fort de Tacomma 1 
ou Wille.mttadr , étoit pourvu de cinq baf- 
tions paiTables. La garnifon e'toit de quatre- 
vingts-feize Hollandois , les habitans du 
bourg étoient au nombre de plus de mille, 
& dans l’une & l’autre de ces places il en 
revenoit chaque jour de nouveaux d’entre 
ceux qui avoient été difperfez l’an 1606. lors 
que le Roi de Ternate fut vaincu, & emme- 
né prifonnier aux Philippines. 

Le fort de TafFafo dansl’ifle deMachian, 
fut aufli muni de quatre battions, de-même 
que celui de NofFecquia, ou le fort Mauri- 
ce : mais celui de TaHillolane le fut quede 
deux baltions. Les garnifons qu’on ylaifla 
furent de plus de cent-trente Hollandois , 
& les habitans étoient au nombre de plusde 
huit mille. 

Le fort de NalTau , dans l’ifle Motir , étoit 
♦ muni de trois baltions: la garnifon étoit de 
quatre-vingts foldats; & les habitans étoient 
au nombre de plus de deux mille, tant ori- 
ginaires de l’ifle , qu’autres qui y avoient été 
menez de Ganua. 

Le fort de Barneveldt , dans l’ifle deBa- 
. chian , ou plutôt Laboya., étoit défendu par 
* ■ deux 
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deux baftions, & la garnifon ctoit de qua- 
rante-huit hommes. 

Toutes ces garnirons ne confinant qu'en-' 
quatre-cents-trente foldats, ou peu plus, il 
eft aifé de juger que c’étoit un nombre bien 
médiocre pour conferver tant de places. 
D’ailleurs il y a toute aparenee que les for- 
ces qu’on tenoit fur les vaifleaux croifeurs* 
auroient été mieux emploiées à s’affurer la T 
pofieffion des Moîuques , & à en chaffer' 
entie'rement les Efpagnols,dont la foiblefle 
fe voioit dans le peu d’opofirion qu’ils fai- 
foient aux érabliflemens des Hollandois. ' ' 

Si l’Amiral Wittert, au- lieu d’aller croi- 
fer aux Manilles , dans l’efpérance de ruiner 
le commerce de ces ifles, eût conquis , com- 
me il le pouvoir, toutes les Moîuques , \&. 
Compagnie en auroit retiré dans la fuite bien 
plus d’avantages qu’elle n’en auroit reçtr 
quand même l’Amiral eût pii fauver le btr- 
tin qu’il avoitfait. Cette conquête eût été' 
une afairefolide & durable. Wittert auroit- 
pu laiflcr des gens fufrfammenc pour la gar- 
der Sc pour la conferver 

Mats le trouble que l’on aimoit mieu* 
donner aux Efpagnols, ou bien , pour pail- 
ler plus franchement , le butin qu’on voif- : 
Jôit faite , Srqui auroit aporté du comp- 
tant aux Intereffez , au-lieu -des avancer' 
qu’il auroit fallu continuer de faire , pour 
achever de conquérir les Moîuques i cette 
avidité de fe garnir les mains, fit préférer 
l’incertain à ce qui paroiflbit comme affii- 
ré. Wittert fit de grandes captures. Ses 
trois vaiffeaux fe trouvèrent remplis de ri- 
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chefîes : mais il y en voulut mettre tout-au- 
tant qu’ils en pouvoient contenir. Cepen- 
dant les Efpagnols aiartr eu le tems de fe 
reconnoitre, 2 c de raffembler des forces, al- 
lèrent le furprendre, & lui ravir fes trefors, 
/es vaifieaux & la vie. 

De tout cela il ne refta qu’une trèsgrofle 
perte pour la Compagnie , qui de cette perte 
d’hommes & de vaineaux qu’elle fit,auroic 
aifément achevé la conquête des Moluques, 
& fe feroic mife en état de la conferver. La 
vue du comptant à diflribuer promrement, 
a fouvent été un écücil pour elle , & le ha- 
fard , ou pour parler plus jufte , la Provi- 
dence de Dieu , lui a toujours fait trouver 
une planche qui l’a fauvée, & conduite au 
port. 

Pendanr-que les Efpagnols qui poflfédoient 
la ville & le fort de Gammalamma , c’eftà 
dire la plus grofTe place de Ternate , & la 
mieux fortifiée de tous ces païs-là; qu’ils y 
tenoient encore le fort de St. Pierre & St. 
Paul j qu’ils étoient maîtres de Tydor; les 
Hollandois laffiant leurs places dégarnies, 
s’en alloient chercher fortune fur des croi- 
fiéres, & y emmenoient des forces qui étant 
emploiéesauxMoluques, pouvoient être non- 
feulement fupérieures à celles de leurs enne- 
mis>mais encore capables de leur enlever ce 
qu’ils y poflfédoient. Pour peu que le gouver- 
nement des Efpagnols eût été mieux difpofé, 
qu’ils euflTsnt feu fe fervir de l’ocafion , & 
qu’ils eufîent eu de courage, ils avoient allez 
de forces pourchaflfer les Hollandois de ces 
memes ifles, 2 c pour en demeurer maîtres. 

En 
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En éfet ils y étoient au nombre de huit 
cents, avec plus de huit cents Indiens des 
Philippines. Comfnent avec un nombrede 
gens fi-grand , en comparaifon de celui que 
la Compagnie Hollandoife y avoit , laifle- 
rent-ils fes Oficiers conftruire en paix tous 
leurs forts, & fe rendre maîtres de tant de 
lieux 5 & comment ceux-ci pouvoient-ils 
prévoir que leurs ennemis dcmeureroient 
dans l’inadlion , quand ils envoiérent la 
meilleure partie de leurs forces croifer au 
loin ? On pourroit croire qu’il Falloir qu’ils 
PenlTent deviné , ou qu’ils euflent comioif- 
fance de l’avenir. 

Enfin toutes les fortifications aiant été 
conduites au point qu’il falloir pour fe dé- 
fendre , & la nouvelle flote qu’on attendoit 
de Hollande, ne venant point , le refte des . 
vaifleaux de celle de Wittert, qui étoirde- 
meuré à Ternace, pourfavoriferlaconftruc- 
tion des forts,- & pour charger du clou , fit 
voiles, & fe retira. 

Le Gouverneur van Caerden demeurant - 
dans cette foibleffe aux Moluques, n’y jouit ' 

{ ►as longtemsde fa nouvelle dignité : il fe 
aifla furprendre une fécondé fois, dans la 
même année qu’il en avoit été pourvu. Com- 
me il vouloir pafler de Maleie à Machian , - 
dans un yacht , il fut ataqué par la galère 
que les Efpagnols entretenoient à Gamma*-' 
lamma, qui étoit armée de trente hommes, 

& il fut* pris & remené dans fon ancienne 
prifon. ' 

... A-peu-près dans ce même tems les Ef- 
fpagnols s’étant réveillez , Si aiant eu tout 

- v' le* 
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le loifîr qu’il leur falloir pour s’armer aux 
Philippines, où l’Amiral YVittcrtnefelaffoit 
point de buriner, & ne (bngeoit point à la 
retraite, ils épièrent l’ocafion de le furpren- 
dre. Unjour qu’il étoit ocupé àfairetranf- 
porter fur l'on bord les éfets d’une prife qu’il 
avoit faite, douze vailfeaux Efpagnolstom- 
bérent à la fois fur lui. Comme il n’étoic 
pas paré, il eut beau fe défendre ceurageu- 
fement , Ik jufqu’à la mort , il ne put em- 
pêcher que fon navire ne fut pris , avec un 
yacht, & toutes les richefles qui y étoienr. 

Il y eut quarante-quatre hommes de tuez 
. fur ces deux vailfeaux, & il en demeura fîx- 
vingts prifonniers entre les mains des enne- 
mis. Uu autre yacht & une chaloupe ar- 
mée fe fauvérent. Ce fut là le fruit de 
cette grande dépenfe, qui auroit pu aflujet- 
tir toutes les Moluques à la Compagnie. 
Le Roi d’Efpagne profita du butin que les 
Hollandois avoient fait fur lés propres Su- 
jets, & par là le Gouverneur des Philippi- 
nes fe vit en état de mettre ordre aux arai- 
res qu’il avoit fur les bras, & qui l’inquié- 
toient beaucoup. Outre le yacht qui fefau- 
va & celui qui fut pris , il y en avoit enco- 
re un autre, qui aiant fauté en l’air pendant 
le combat, ravit en même tems au.Roi d’Ef- 
pagne & à la Compagnie les biens dont il 
étoit le fragile dépofitaire. 

Cependant les Efpagnols polfédoienr tou- 
jours aux Moluques toute Pille de Tidor, 
la plus grande ville de Ternate qui étoit 
Gammalamma, & fon fort, avec quelques 
autres petits forts , & quelques places fur 

la 
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la côte de Gilolo, ainfi-qu’on Pa dcjadir. 

Les Hollandois de leur côté poffédoienr, 
(c’eft-à-dire l’An 1610.) dans l’ifle de Ter- 
nare , le fort de Malcie ou d’Orange j celui 
de Toluco, Taluco, ou Hollande, qui étoit 
à demi-lieue de Maleie au Nord , & celui 
deTacomma, ou Willemftad, quiétoit fur 
la côte Nord-olieft de Pille , & qui avoit été 
conftruit parles foins du Vice-amiral Simon 
Janfz Hoen , qui mourut de maladie, au 
mois de Janvier de la môme année 1610. 

Les Efpagnols avoient eu intention d’y 
en bâtir uni mais ils furent prévenus, & 
fort furpris quand ils virent que ce prudent 
Vice-amiral avoit reconnu, aulfi- bien qu’eux, 
l’imporrance de ce delfein. Clétoit la qu’il 
croilToit le plus de clou , & ce dernier fort 
mettoit à-couvert tout le pais qui étoic en- 
tre lui & ceux de Toluco &de Maleie. Par 
conféquent il affuroit à la Compagnie tout 
le clou qui s’y reciieilloir., & défendoit la 
côte où .il étoit ,litué. Le fort de Toluco 
défendoit auflt la rade de Maleïe. Si les 
Efpagnols fe fuflent emparez delà montagne 
où il étoit, il n’y auroit eu aucune fureté à 
cette rade. 

L’ifle de Motif , qui gît entre Tidor & 
Machiau , étoit demeurée prefque déferre 
par les guerres inteftines qui avoient été» 
aux Moluques. A la prière des Ternatois 
l’Amiral Wittert y avoit fait bâtir un fort, 
vers fon bout feptentrional. Elle avoit auflî 
été repeuplée d’une partie de fes propres 
habitans qui s’étoient retirei à Gilolo , & 
qui y étoient retournez ;'Sc parles habitans 
<•- de 


des IJÎes Molasses. Liv. XI f. 

-de Gane ou Ganua, place qui droit an bouc 
méridional de la côre de la même ifle de 
Gilolo , du côté de Bachian , & qui étoic 
auffi fous la domination du Roi de Ter- 
jiare. 

Dans ce même tems-là, les Efpagnolsde 
Tidor , qui avoient été fortifiez de quelques 
vaifleaux , en tirèrent la plupart des mate- 
lots, & s’afTemblércnt pour aller ataquer le 
.nouveau fort de Motir, avant-que lesouvra- 
ges fuffent achevez. 

LesHollandois en niant eu avis, y envoié- 
rent du renfort , & les habitans s ’o frirent 
volontairement à prendre les armes. On leur 
en donna , & les ennemis aiant été avertis 
qu’ils étoient fufifamment en état de défen- 
de , n’oférent exécuter leur ddfein. Il y avoir 
déjà plus de deux mille âmes dans Bille. 

Celle de Machian avoir été prife pari’A- 
niiral Paul van Caerden , & l’on y avoir 
bâti trois forts, dont l’un fe nommôitTaf- 
fafo, qui étoit au côté occidental. Le fé- 
cond nommé NofFagina , ou NotFecquia, étoic 
au côre feptentrional ; & le troifîême nom. 
méTabillola, étoit au côté oriental del’ifle 
où il y avoir encore quelques autres petites 
villes fur les côtes. Le nombre des habitans 
pouvoir être de neuf mille , en y comptant 
ceux de 1 ifle de Layoa, qu’on avoir tranf* 
portez à Tabillola, l’An 1609. .après qu’ils 
eurent été- vaincus, parce-qu’on ne pouvoir 
pas les mettre en fureté dans leur ifle. 

Celle-ci , favoir Machian , étoit aiorsla 
mieux pourvue de girofles, & en général la 
plus fertile déroutés ks Moluques. On y 
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recueilloit plus de vivres qu’il n’en falloir 
pour Tes habitans. Elle en fourni fioic mê- 
me à fes voifînsj ce qui venoit autant de ce 
que les Indiens y éroient un peu moins fai- 
néans qu’ailleurs, que de la bonté mêmedu 
terroir. Il en étoit de même de i’ille Mo- 
tir. 

L’ifle de Bachian, qui étoit un Roîaume 

E articuliez, mais fort défert, & dont les 
abitans n’étoient auffi que des fainéans , 
étoit par cette raifon tombée dans une gran- 
de décadence. On y avoit autrefois fait al- 
liance avec les Portugais & les Efpagnols, 
qui avoient bâti un fort à Labova. Les 
Efpagnols y avoient entretenu une garnifon 
de vingt hommes , & il y avoit eu dix-lept 
familles Porcugaifes, & quatre-vingts autres 
des originaires du pais. 

Les Hollandois les avoient châtiez de ce 
fort dès l’An 1600. &l’An 1616. ils y avoient 
une garnifon telle qu’il falloit pour tenir les 
habitans en bride. Dans la grande ifle de Ba- 
chian ilsn’avoientqu’une forterefTe nommée 
Gammacanorre, ouGammadourre s mais la 
petite ville qui étoit auprès, fe trouvoit bien- 
peuplée , parce-que les habitans de Sabougo 
s’yétoicnt retirez, pour fe fouftraireà la do- 
mination des Efpagnols. Ce fut à leur fol- , 
licitation qu’on y fit bâtir un fort, où l’on 
entrerenoit ordinairement une garnifon de 
trente foldats, qu’on renforçoiUors-qu’ilen 
croit befoin. „ -.- -■n 

Dans tous ces pais où les Hollandois 
croient alors établis, il y avoit peut-être 
encore aflez de foldats de leur nation, pour 
... - . . .les 
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les deFendre contre Jes ennemis communs , 
fàvoir les Portugais & les Efpagnols , pen- 
danr-que les habitans vouloient concourir à 
leur propre défence , & fe tenir unis avec 
leurs Alliez. iVIais il s’en falloir beaucoup 
qu’ilm’y eût affez de forces, pour les tenir 
eux-mêmes en bride , au cas qu’ils vou- 
lurent rompre les Traités qu’ils avoienc 
faits. ; - 

Cependant on devoir allez s’y atrendre, 
& en éfet la chofe arriva bientôt après. Ils 
s’éroient obligez à rembotircer tous les frais 
qui avoient été faits po-ir les afrnnchir du 
joug des Efpagnols i & jufques-à-ce qu’ils 
en euîfent fait l’entier rembourcement ils 
avoient engage tous les droits , tributs 6c 
impôts, qui le levoient tant fur les naturels 
du pais, que fur les étrangers, Outre cela, 
epour reconnoirhncedesfervices que le<Hol- 
dandois leur avoient rendus, ils les avoienc 
^xemrez de tous impôts à perpétuité. La 
•Nobleffe commença de dire qu’elle n’avoic 
point eu connoiffancc de cette convention, 
& elle travailla fourdement à exciter lesau- 

tres habitans contre un Traité qu’ils croioient 

leur être troponéreux. 
i v - Cependant , loin-que la chofe eût été ca- 
chée aux Nobles, ils avoient eux-mêmes fait 
d’aurres promefles bien plus grandes, dans 
le.tems qu’ils étoient opprimez. C’clt ainfi 
que les ingrats tâchent d’oublier ce qu’ils 
doivent à leurs bienfaiteurs, dont la vue mê- 
me les in commode, & leur eft à charge. 

Les Ternatois étoient naturellement fiers, 

hautains , & ils s’étoient encore afermis 
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dans leur humeur altie're , par la domina- 
tion qu’ils avoient eue fur quantité d’iilesôf 
de pais j de-forte qu’il ne faut pas s’étonner 
que le joug des Portugais leur eût’-parmii*- 
Aiportable. Us avoient bien change de con- 
dition. De dominateurs ils' croient devenus 
efclaves. Mais les mortifications qu’ils 
avoient eues, ne les avoient pas encore gu# - 
ris de cette paflion de dominer, donc ils. 
avoient été poffédez. , 

Ils ne-fe contentoienr donc pas du change- 
ment avantageux qui étoit arrivé dans leur 
condition : ils afpi raient à celle où ils s*é- 
toient vus avant-que de connoïtre les Euro- 
péens i & délivrez des fers des uns, ils vou- - 
loient fe délivrer de la gène où ils fetron- 
voient par leurs alliances avec* les autres. 

A la vérité Je§ infulcès qu’ils avoient foufer- 
tes, les avoient humiliez -, mais, autant de 
fois qu’ils avoient cru Voir quelque jotir àfe 
tirer delà contrainte où ilsvivoienr, quand 
ils n’étoienr pas abfolument les maîtres, ils 
avoient renoncé à leurs alliances, à la bon- 
ne foi , à leurs propres intérêts, entant qu’Us 
ne s’accordoient pas avec leur orgueil. . 

Ainfi les Hollandois pouvoient faire leur 
compte qu’ils ne feroient en fureté , & qu’ils 
ne jouiraient de ce qu’on leur avoir promis, 
que pendant-qu’ils auraient la force en main. 
C’eft ce que ceux qui étoienc en Europe ne 
pouvoient comprendre , & encore aujour- 
êihui ils ne paraît pas qu’ils comprennent tFOp 
qu’on puifle en ufer autrement dans I’Eik 
rope même , quoi-qu’ils voient & qu’ils Ten- 
tent tous les jours* par quelque nouvelle ex- 
. . * * v périence,- ' 
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périence, que tel eft le train ordinaire des 
hommes. Imbus de cette maxime fi-Çhré- 
tienne , fi raifonable, qu’il faut garder la foi 
promife, il femblefouvenc qu’ils n’aïent ja- 
mais éprouvé que prefque tous les hommes 
n’admettent ce principe que dans la fpécu- 
lation , & qu’ils agiflent comme s’41 ne les 
obligeoit à rien dans la pratique. 

Le Roi qui regnoit alors à Ternate, étoit 
jeune, & Ton Confeil étoit compofé de Mau- 
res , c’eft-à-dire de gens de qui l’on ne de- 
voir arrendre aucupe fidélité. Apollonius * 
Schot Officier d’expérience & d’un grand 
génie , qui avoir vu cette Cour , en avoic 
ccricfon léntiment à la Compagnie, favoir 
qu’il n’y avoir que deux moiens capables 
d’afcrmir l’établiflement desHoIlandois aux 
Moluques. Le premier étoit d’entretenir de 
groflès garnirons dans les places 5 ou-bien 
-fi cette voie paroifToit trop onéreufe , fa 
fécondé vue éroit de donner la liberté aux 
Particuliers de Hollande, d’aller y trafi- 
quer, & de s’y établir, en paiant à la Corn- , 
pagnie des droits & tributs raifonables. 

En éfet il y avoit un grand nombre de 
■^gens, fur-tout de ceux qui y avoicnt déjafer- 
yi, qui ofroient & qui fouhaitoient de s’y ha- . 
bitner, moiennant qu’ils y pufient travailler 
pour eux-mêmes , & éxercer librement le 
commerce fous certaines conditions, au pro- 
fit de la Compagnie , ainfi-qu’on le prati- 
que dans les autres E'tats, & telles qu’elles 
pourroient être réglées par les E'tats Gé- 
néraux. Ce dernier moien étoit celui que 
Schot auroit le plus aprouvé, parce-que, : 
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luivant les raifons qu’il en alléguoit ,vü 
croipit qu’il auroitété fort avantageux, pour 
la propagation de la Religion Chrétienne.;! 1 

Telle étoit donc , félon lui , la fituarioii 

* des afaires de Ternate, & par conféquerit 
de toutes les Moluques 3 favoir qii’on pou- 
yoisfe maintenir avec le fecours des infulài- 
res contre les ennemis communs j maisqu’oii 
o’éroir pas en état de fe nîaintenir contrôles 
infulaires mêmes , lors-qu’iis voudroient 
manquer de foi , & qu’il y avoir toute apa- 

' rence qu’ils en manqtieroient , dès*qu’fl y 
aufoit quelque avanragè à c-fpérer pour eux. 

• U difoit que le fort de Gammalamma'-, 
que les Efpagnols poffedoicnr -<Jans l’ifle cfe 
Ternate , étoit pourvu d’une garnifon de 
deux cents Efpagnols & de quatre-vingts* 
dix Papaugos^j ou habitans des Philippines 
fort-bien éxercez dans les armes : qu’iJHy 
avoit trente familles Portugaifes , foixante 
& dix* à quatre-vingts familles C'h.inçifeÿ', 
de toutes fortes de métiers , & cinquante £ 
foixante farnilles des riaturelsjdu païç, qui 
avoient embraiïe le Chriftianifme. : qu’iljs 
avoient encore le fort de S. Pierre & S • Paul, 
qui étoit lïtué fur une hauteur , muni de fix. 
pièces de canon de fonte , & celui deGatn- 

^malamnîa l’éroit de trente-cinq pièces.; 'Là 
garni fon du plus petit confiftoit en ving!^ 
fept Efpagnols , vingt Papaugos , & quel- 
ques autres habitans des Philippines. 

Les mêmes Efpagnols éroient maîtres de 
toute l’ifle de Tidor , où ils pofTédoient 
trois forts, dont celui qui éçftit dans la plus 
grande ville, où le Roi faifoit fa réfidencé, - 
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fe nommoir Taroula. Sa fituation étoit plus 
âvantageufe que celle des autres forrs. La 
garnifon étoit de cinquante Efpagnols, & 
-rie huit ou dix Papaugos , & il y avoir dix 
grofTes pièces de canon de fonte. 

Le fécond étoit l’ancien fort des Portu- 
gais , qui avoit été pris autrefois &rafepar 
le Vice-amiral Corneille Baftianfz , Gé- 
néral des Hollandois. Mais les Portugais 
Pavoierit rétabli. Il y avoit treize Espag- 
nols en garnifon , avec quelques foldars du 
païs, & deux pièces de canon. 

'• Le troifiême fort étoit celui de Ma'riéco, 
fi rué du coté & à la vue de Gamma) a mm a. 
La petite ville qui étoit au pié de Mariéco, 
étoit forr--bien peuplée de Tidorïens. La 
garnifon étoit de quatorze Efpagnols & de 
quelques Portugais, quiavoient deux pièces 
dé canon pour leur défence. Il y avoir plu- 
fieurs autres petites villes , qui depuis les 
guerres n’éroient plus guéres peuplées, &r 
Poix difoit que* toute Pillé ne pouvoic plus 
fournir que mille hommes capables de por- 
ter ies armes. Il y avoit encore quelques 
autres pais qui relevoient dii Roi de Tidor, 
& qui lui paioient tribut en vivres. ■* 

• * La Trêve qui avoir été conclue en Euro- 
pe l’An 1608. entre le Roi d’Efpagne & les 
E tats Généraux des Provinces Unies , n’é- 
toie pas un Traité qu’il plût aux Efpagnols 
d’obferver également dans toutes les Indes 
Orientales. Ils n’avoüoient même qu’il y 
en eût un , que quand ils pouvoiem par 
cct aveu endormir les Hollandois, ou en 
tirer quelque avantage contre eux. Cette 
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différente manière d’agir , d’avoiier dans un 
lieu qu’il y eût une Trêve » & de le nier 
dans un autre lieu a expofoit fans cefieàdes 
furprifes ceux qui ne fe tenoient pas fur leurs 
gardes. 

La paÆion que la Compagnie avoit de fe 
voir en paix, & de pouvoir continuer tran- 
quillement Ton commerce, faifoit que quand 
les Efpagnolséroient demeurez d’acord qu’il 
y avoit une Trêve , & qu’en conféquenco? 
ils avoienr fait ou obtenu ce qu’ils vouloienr, 
les Hollandois croioientque la chofe pafToit 
poura-vérée, & qu’à l’avenir les Efpagnols 
fe conformeroient au Traité. Mais une nou- 
velle circonftance favorable à ceux-ci, lesen- 
gageoit à nier de-nouveau ce qu’ils avaient 
déjà reconnu , au-moins quand il s’agilfoi»; 
de différens lieux, ainfi qu’on l’a déjà dir. 

Ce futde cette manière que Dom Jean de; 
Silva, qui avoit paffé aux Molûques, avec une 
flore fous fon commandemenr , s’empara du 
fort deSabougo, fur la côte de Gilolo , lors- 
que les Hollandois ne s’attendoient à rien 
moi ns.Ceux-ci eurent beau crier qu’il y a voie 
une Trêve, Silva n’en étoit point informé* 
En éfet foit que le Confei) d’Efpagne n’eut 
point donué d’ordres pour la publier dans les 
Indes,, foie que les Ofîciers des Indes n’euf-' 
fent pas voulu la publier , ainfî-qu’il y avoit*' 
bien de l’aparence , ou foit qu’il y eût eu des 
ordres fecrets de ne le pas faire , on ne I* 
publia poinr. 

Silva s’étant fervi del’ocafîon, reconquit 
cette place, que les Hollandois avoient au- 
paravant conquife fur les Portugais. Il la* 
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fie fortifier : il y fie faire quatre battions , 
& une demi-lune à l’embouchure de la ri- 
vière. Il y mit une garnifon de foixante 
Efpagnols , & de foixante foldats Papau- 
gos. 

Mais les habitans accoutumer à la dou- 
ceur du Gouvernement des Hollandois, ne 
voulurent pas être expofez de-nouveau à la 
dureté des Efpagnols. Ils s’enfuirent , & 
du 1 ieu de leur retraite aiant fait avertir ces' 
premiers de leur réfolution , on les envoia 
prendre , & on les fit établir à Gammaca- 
norre , qui étoit un fort accompagné d’une 
petite ville, laquelle par ce moien fe trouva * 
fort peuplée. 

Cette entreprife lui aiant bien réiiffï, & 
aiant vu que l’efpérance de robfervacion de 
la Trêve avoit empêché lesHolIandois de fe 
tenir fur leurs gardes, Silva pouffa fes con- 
quêtes , & fe rendit encore maître du fort 
Gilolo, qui porroir le même nom que l’if- 
le< On découvrit atiffi que le Roi de Terna- 
te y avoit fecrétement donné les mains ^ 
de quoi .l’on n’a voit pas trop douté , vu le 
peu de mouvement qu’il fe donna pour râ- 4 
cher d’arrêter ces progrès. Il y eut même * 
cinquante ou foixante familles des pais qui . 
relevoient de ce Roi , qui allèrent s’y habi- 
tuer , & les hommes aidèrent aux Efpagnols 
à travailler à de nouvelles fortifications;ce 
qu’ils n’euffent ofé faire s’il n*y eût point eu 
de connivence de la part de leur Roi. Les 
vainqueurs y laifférent en garnifon cinquan- 
te à foixante Efpagnols, & quelques foldats 
Papaugos. Ces deux places étoient fur la 
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côte occidentale de Gilolo, à fept lieues de 
JVlaleïe. 

Le troifiême fort que lesEfpagnolsavoie'nfr 
alors à Gilolo,. qui fe nommoic Aquilâroç^, 
n’étoit qu’un baftion avec une batterie de deux 
pièces de canon feulement , suffi fur la côte 
occidentale ,. mais vis-à-vis de Machiatr* 
D’aillcurs il n’y avoir pas plus de maifonfc 
que dans un hameau. Elles éroient pourtant, 
entourées de murailles, comme fi c’eut été une? 
petite ville, agréable par fa fittiarion quiétoic 
•fur le bord d’une petite rivière. Ces mai- * 
fous étoient habitées par des naturels di# 
«pais, par quelques Efpagnols, & par qua^ 
rante Tidoriens que leur Roi y tenoit pour; 
recueillir des vivres, & les lui envoies '< ■*< 
Ils avaient encore trois forts fur la côte 
de Moro * qui eft la partie Orientale de’: 
l’ifle de Griolo , nommez Jolo , Ifiau V ôff? 
]offongo : ils étoient gardez par quarante-» * 

■> cinq foldats Efpagnols,. & par les babitans»)- 
" donc la plupart s’étoient nouvellement fait» 
Chrétiens. - On en tiroit quantité de ris , d«& 
fa g u & d’autres vivres, pour l’entretien dejfc 
Efpagnols qui écoient à Tidor & à Tern^*, 
te. Il y a fojxnrtre lieues de Maleïe à Giln^* 
lo, par mer a mais fi c’étoit par terre iln*/ j 
quroit pas une journée de chemin. - 
Depuis que les E'cats qui relevoient de-fe ; 
Couronne de Portugal furent fournis au Roi 
d’Efpagne. le Gouvernement des Moluques , 
fut fubordonné à celui des Philippines.^. 
Après-que la Trêve eut été publiée dantfv 
l’Europe , Dom Jéronimo de Silva fut en-. , 
voie d’Efpagne même > pour pofTéder celui 
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des Moluques. C’éroit un homme orgueil- 
leux , d’une humeur févére , mais mngnifîque 9 
difïimulé , & fort intriguant. Cependant on 
connut bien dans les conférences que quelques 
DépurésHollandois eurent avec lui, que fesor- 
• dres étoient d’entretenir la Trêve, ou de ne 
ne l’entretenir pas , félon qu’il le jugerait ex- 
pédient pour lesafaires de fonGouvernementi 
Ce déni que les Efpagnols faifoient aux 
IVloluqueS qu’il y eût une Trêve , ces attes 
d’hofliliré qu’ils concinuoient à éxercer, te- 
noient les Indiens en fufpens. Ils nefavoieot 
à qui ils dévoient ajoûter foi. Les Hollandois 
à la vérité foutenoient hardiment par leurs 
paroles que la chofeétoit; mais les Efpag- 
* nols le nioient encore plus hardiment par 
leurs a&ionsj & les Alliez de ceux-là corn-, 
. mençoient à prêter Poreille à ceux-ci , lors- 
que le Roi de Ternare reçut une lettre que 
les E'tats Généraux lui avoient écrite fur ce 
fujer, lie dont voici la copie. 

^ ,3 Le DieuTout-puiffant a bien voulu he- 
nnir tellement les armes que nous avions 
«prîtes pour la défence de notre liberté 6c 
„ des privilèges de notre Patrie , contre le 
«Roi d’Efpagne & de Portugal , que ce 
«Monarque voianr qu’après quarante-deux 
? ,ans de guerre faite par terre 6c par mer r 
«dans laquelle il n’avoit pu ébranler notre 
,, confiance , ni rompre notre union , ni 
,, empêcher que nos forces n’augmentaffenr, 
,, tant par la profpérité de notre E'tar, que 
„ par les alliances que nous avions iaires 
' j, avec les Princes nos voifîns, a trouvé à 
«propos de nous ofrir de fon propre mou- 
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j,vement ce que nous requérions, de îiri k 
, 3 ,main armée depuis fi-Jongtems : Savoir 
3 ,que nos Provinces font des païs libres, fur 
y,lefquels il n’avoit rien à prétendre , & 
,, qu’il confentoh défaire avec nous uneTré- 
3 ,ve pour plufreurs années. Cette ofre, qui 
„nous a paru être une nouvelle faveur dit 
x , Ciel, a été par nous acceptée av^c joie* 
x , après avoir, fur ce fujet , pris l’avis des 
,, Rois & Potentats nos amis & alliez , fi>. 
t , 3 bien qu*aprè$ pliffieurs conférences & né- 
s, gociations. Nous avons enfin conclu , le 
;>,d’ Avril, une Trêve de douze Ans. Entre 
,,les autres conditions de ce Traité, eft cel- 
,, le delà liberté de la navigation pour notre 
,,Erat en général , & pour chacun des ha*! 
x , bitans de ces Provinces en particulier; & 
„ celle du commerce , non-feulement dans* 
„ tous les pais & Roiaumes de ce Monar- 
,, que , & avec tous les peuples avec lefquels 
„Nous & nos Sujets avons fait exercer & 
„ exercé le commerce & la navigation avant' 
,,la guerre; mais encore, dans tous les pais 
,, du monde-fans exception , avec tous les 
3 , P eupleSjE’tats & Roiaumes qui y font ; Sa 
,, Majefté faifantdéfenfes expreffes à fesOfîr 
,>ciers,à fes Sujets, & à tous ceux qui dépen- 
dent d’Elle, d’aporter aucun trouble ou 
* „ empêchement , foit dire&émenr ooindi- 
„ reniement. à la fus-4ite navigation, & au 
„ commerce déjà établi, ou à établir, par 
,,Nous ou par nos Sujets , avec quelques 
,, Rois, Princes, Etats & Peuples que ce 
- ,,foit. De-forte que Vorre Majefté fe trouve 
a, eomprife dans cette Trêve > ayec tous les 

,Rois , 
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* Rois» Etats, Puittances, Peuples & Ré- 
publiques des Iodes, de-mêmes que de, 

toutes les autres parties de l’Univers, 

,, Ainfi Votre Majefté ‘6c vos Peuples peu- 
», vent trafiquer librement avec Nous& avec 
„ les nôtres , pendant le rems de douzeans » 
,,fans craindre aucun aéte d’hoftilité delà' 
„partdesSujersdu Roid’Efpagne &de Por- 
•»,tugal. Vous pouvez entretenir vos allian- 
„ ces avec Nous, en contracter de nouvelles, 
,,ufer de la liberté de la navigation .&r di» - 
,, commerce, fans craindre que pour ce fu- 
,, jet il y aie aucun trouble , Toit par mer ou 
,, par terre , directement ou indirectement, 

• », & fi la chofe arrivoit , & que contre notre 
„ attente & contre les promettes folemnel- 
„ les qui nous ont été faites, & qui font fig- 
„nées de la propre main du Roi d’Efpag- 
„ ne , & fcellees de fonfeau , on vint à atten- 
,,ter quelque chofe au préjudice (ce que 
„ nous ne pouvons pas croire) Votre Ma- 
„ jefié peut fe tenir afïurée , qu’il ne Nous 
,, manquera ni volonté, ni pouvoi r , ni nom- 
bre de vaitteaux & de canon , ni muni- 
rions de guerre, ni troupes , tant de nos 
„ propres Provinces que de celles des Rois, 

Potentats , & autres nos Alliez , qui nous 
,,-ont promis tout fecours’pour l’éxécutioi? 
», de toutes les conditions portées dans l’ac- 
pord de Trêve, & particuliérement pour 
„ce qui regarde les Sujets &r pais de Votre 
„ Majefté, & des-aurres Rois , Princes, Peu- 
„pîeS & Républiques des Iodes , pour dé- 
„ fendre Votre Majefté, fes pars,. & fes Su- 
rjets» leur procurer la réparation des per- 
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s, tes. & dommages qu’ils pourroient avàir 
j,foufers,& faire entretenir les Traitez qui - 
,,ont été ci-devant réciproquement faits en- 
„ tre nous , & ceux que nous pourrons faire 
„à l’avenir. Cependant nous ne doutons pas 
J} qu’il ne fe trouve encore des Oficiers, dés * 

„ Mitiiftres , ou d’autres Créatures du Roi 
„ d’Efpagne & de Portugal y qui tâcheront 
„ de donner d’autres idées à Votre AlajeftéU - 
aux autres Rois , Princes, Peuples & 

,, Républiques i & à leur perfuader des cho- 
„ fes contraires à ce que nous difons ici* 
Mais nous alfurens Votre Majefté partes 
,, Préfentes , que c’c-ft la pure vérité , quje. 

„ nous avons des intentions fincéres, & que * 

M Votre Majefté , fes Sujets, & tous les Rois» • 
,, Princes & Puiflance$,peuvenr s’y fier. Aih-, 
y , fi Nous Vous prions d’ajouter foi à ce que 
>, nous vous difons & promettons , decontij- 
,, nuer les marques de votre amitié envers 
, , Nous & envers nos Sujets » d’entretenir la 
,, navigation & le commerce, de fairefieu? 

,, rir l’une & l’autre * & de faire obferve* 
,>tout ce quieft ou fera réglé dans nos Traij* 
5> tez d’alliance. Nous ferons apurement la 
,,même chofe de notre part, & nous el'pëtt 
„ rons que Di eu qui eft le Roi des Rois, qui , 
„connoït les plus fecre'tes penféesdes hom*- ' 
,,mes, & ce qu’ils ont de fincérité, tiendra. 

,, en fa fainte garde la perfonne de. Votre 
„ Majefté, les Nôtres, & nosSujets départ 
,, &r d’autre, & Nous comblera de profpé- 
„rité. A la ^laie en Hollande le 16.de 
,, Septembre, l’An de Notre Sauveur Jefos .. 
„Chrift 1609. • 

Cette 
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Cette lettre perfuada les Ternatois de la 
vérité du fait ; mais ils étoient peu contens 
de ce que la guerre ne lailfoit pas de conti- 
nuer, & de ce qu’ils n’avoient pas le loifir 
de refpirer , pour former l^urs projets par- 
ticuliers, & fe mettre en état de leséxécu- x 
ter. Ils en parurent fi-chagrins , qu’on rra-* 
vâilloit beaucoup à vivre en paix & à entre- 
tenir encore quelque bonne intelligence avec 
eux. 

Comme $lu côté de Malaca , où l’on craig-* 
noit les flores Hollandoifes , les Efpagnols 
detneuroient d’acord qu’il y avoit une Trê- 
ve, & qu’enfuite elle y fut; publiée , plu- 
fieurs Marchands, qui croioient qu’il en 
étoit dc-même par-rtout , ailérent à Ban- 
da & à Amboine pour y trafiquer. Ilsfu-, 
rent bien futpris d’y trouver les chofes fur 
un tout autre pié, & de voir que les dépen- 
ces de leur voiage feroient perdues. Ils fe 
plaignirent fort de ce procédé des Gouver- 
neurs, & dirent qu’ils ne voioient que trop 
qpe la Trêve s’bbfervoit différemment dans 
les Indes, fuivant les vues qu’on avoit à l’é- 
gard des différens pais.- En éfet fi T Ami- 
ral Wittert eûr continué à defolerles Efpafjr'- 
nols aux Manilles, ils atiroient bien fu l’ar- 
rêter par la publication de la Trêve. Mais 
quand ils le virent vaincu , ils crurent profi- 
ter, de leur victoire jufqu’à ruiner entière- 
ment les Hollandais aux Moluques , & à 
les en chaffer. Pour faire ce grand coup , il 
fai 1 oit ignorer la Trêve , ou agir comme fi 
on Peut ignorée , & qu’on l’eût regardée 
comme une imagination creufe & fans fon- 
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demenr , ou comme un Traire fam*fbrçv‘y. 
à -l'exécution duquel on ne fe croioit point 
adftreinr. ' ; • 

Peut-être que .la feule yi&oire remportée 
fur cet Amiral * ji’auroit pas été capable de 
leur faire prendre une réfolution fi étrange» 
& qui dévoie manifefter fi-hautement leur 
raauvaife foi , dans tous les lieux du mondé, 
& à la Poftérité. Mais ce qui acheva de leur 
perfuader qu’ils viendroient aifémentà bout 
de leurs projets , & que ce coup ^important 
peureux, ne leur pouvoir manefuer, efi que 
quand ils firent l’Amiral van Caerden p£i* 
fonnier, ils trouvèrent tous fes papiers avec 
lui , les copies des mémoires qui ^avoienr 
été envoie* en Hollande, touchant la fbi- 
Jbleffe où l’on était-, & les copies de ceux 
qu’on avoit reçus de ce pais- là» m i 
Muni de tous ces papiers, & informé des 
fecrets qu’ils contenoient , Dom Jean de 
Silva crut entreprendre à jeu feur Pexpédi- 
tion des Moluques , qu’il ne put pourtant 
pouffer auffi vite qu’ild’avotf ^rétemlui 1 caé 
il n’eut pas le même bonheur qu’avoi* 
eu avant lui Dom Pedro d’Acugna, & il n’p» 
fqt pas comme des;»vaiffeatix de l’Amiral 
Wittert, où les Efpagnols avoient fait de- 
puis peu un butin de piùfîeurs millions d’oiv 
fans ce qui fut englouti dans la mer. Cetrç 
perte , qui caufa l’afoiblifîement des Hol- 
landois, avoit relevé le courage de leurs en- 
nemis , (k leur avoit donné les rnoiens qu’ils 
•’avoient pas auparavant , de lever & d’en- 
tretenir des troupes. . ' -, 

Dans cette fituauon où é^oient alors les 
* T *-■ afaires 
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afaires des Moluques > Schot confeilloit à 
i la Compagnie d’équiper une flote -, 3c afin 
de furprendre les Efpagnols aux Manilles, 

. comme ils avoient furpris lesHollandoisaux 
Moluques, il vouloir qu’on allât les attaquer 
dans ces premières ifles , c’eft-à-dire dans 
Je fiége de leur Empire en cette région. / 

Il prétendoit les furprendre , parcc-que 
fail'ant leur compte fur les mémoires qu’ils 
avoient trouvez avec Caerden , ils regar- 
doicnt les Hollandois comme dans une en- 
tière impuifiance de fe relever de leurs per- 
tes , & beaucoup plus encore comme hors 
d’état d’attaquer les Philippines. Par ce t- 
fe raifon ils en avoient tiré tous les meil- 
leurs foldass , tant Efpagnols que naturels 
du pais , & les avoient envoiez aux Molu-. 
ques, pour aider à en achever la conquête* 
de-forte qu’aux Philippines ainfî dégarnies 
ils éroient hors d’état de faire beaucoup de 
réfiftance. 

Mais ces grands projetsformez de part 3c 
d’autre, n’eurent point de fuites. Les Hol- 
landois ne fe trouvèrent pas allez forts pour 
entreprendre la conquête des Philippines, 
ou bien ils ne jugèrent pas a-propos de le 
faire. D’un autre côté les Efpagnols, avec 
leurs meilleures troupes qu’ils avoient en- 
voiées aux Moluques, n’y firent pas autant 
de progrès qu’ils fe l’étoient promis. Ilsy 
trouvèrent leurs ennemis plus forts , plus 
remplis de courage, qu’ils ne fe l’étoient 
imaginé , 3c bien-loin de leur pouvoir ra- 
vir tout ce qu’ils y pofiedoient, ils les vi- 
ient reprendre le dellus peu- à-peu , & par- 
. venir 
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Venir enfin à une fupériorité qu’il rt’y eut plus 
moicn de leur difputer. 

Dans les fentimens où éroient alors les 
Ternatois, & dans l’envie qu’ils avoientde 
fe remettre furie pié où ils avoier.t été au-; 
rrefois, ainfi qu’on l’a déjà vu, le Roi de 
Ternate , auroit bien voulu fe réconcilier 
avec celui deTidor, & l’engagera travail*, 
1 er avec lui à la liberté des Moluques, & à 
en chafler les étrangers. Mais le Roi 'de' 
Tidor ne fe trouva pas dans cètte dtfpofî r . 
rion , plutôt parce-qu’il connoiifoit que ia 
chofe étoit impoffible , que par un fonds de - 
bonne volonté qu’il eût pour les Efpagnolç, 
fes Alliez. D’ailleurs il étoit perfuadéque 
lejRoi de Ternate n’auroit pas voulu s’afran-* 
chir de la contrainte où il fe trouvoit , pouv* 
laiffer enfuite les autres Rois en repos. If, 
favoit fort-bien que quaad ce dangereux vat- 
fin fe verroitlibre , il renouvelleroit feséforts 
pour fiibjuguer Tidor & tout le refte dés 
Moluques. Comme la réponce du Roi de*. 
Tidor méritoit d ’être communiquée au Gou-: 
verncur Hollandois , le Roi de Ternate 
lui mit en main , & le Gouverneur répoç-i ; 
dit à fon tour au Roi de Tidor. Voici la- 
lettre de ce Roi , & la réponce du Sieur 
Gouverneur Both. - ' 


Lettre du Roi (le Tidor , reçue le fa < .-*>■ 
>- . de Mai 1612. «4^, 

* y **■ : 

„ Très-Cher Fils , Roi de Ternare. féf 
,, vous fouhaite toute forte de profpérité,& 
4,1a fanté. La lettre que vous m’avez en- 

„ voiéc. 
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jjvoiée par Foucque l’un de vos Oficièr$ > 
»m’a cté rendue, & j’en ai fort bien com- 
j,prts le contenu. Vous rne reprcfentez 
s, qu’il faudroit emploier routes fortes de 
j,moieys pour tâcher de rétablir la paixen- 
>» tre les Ternatois & les Tidoriens , & 1 % 
. 33 Religion des Maures dans lesMoluqties, ce 
>,qui m’a donné beaucoup de joie, comme 
s 3 étant une chofe légitime & ordonnée de 
j, Dieu & de Mahomet fon Profère. Moi 
,3 votreOncle, qui fuisun homme âgé , j’ap- 
3,prouve fort votre deffetn. Mais comine 
,,aujourdhui les chofes ne font pas dans l’é- 
,jtat où elles étoient au tems de nos prédé- 
33 ceifeurs, aînfi-que vous le favezauflifort». 
,, bien , pitis 4 qué lesifles de Tidqr & de Ter- 
. - 3 , nat;e font en partie peuplées d’Efpàgnols 
3, & de Hollandois, il y auroit desmefures 
33 particulières à prendre pour faire une paix 
33 qui fût durable, qui feroient d’engager ces 
3, deux nations à y entrer. C’eftlà, félon 
a^mon fenciment, l’unique moien de parve- 
„nir à ce but-, ïk < de nous bien réconcilier 

3,enfemble. . >• 

.« j. Comme vous êtes leplusanciendesqua- 
„tre Rois des Moluques, c’clt vous qui avez 
3,1e plus de pouvoir & de moiens pour faire 
,3 réuflir cette grande afaire : car , félon l’ex- 
sjpérience que l’âge a pu me donner, je ne 
,, puis pas comprendre qu’on en puifiTe venir 
3, à bout autrement': ou-bien fi les Efpag- 
3,nols & les Hollandois n’y font pas com- 
3, pris, la paix ne pourra pas être de durée. 
3, Par cette raifon je demeure dans mon ati- 
3, cien femiment.., ,favoir*que nous ne pou- 
é ;• .» - „vons 
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„ vous rien réfoudre ni conclure a cet égard, 
„que ces deux nations ne fe foient accor- 
9% dées. Sans cela nous ne pouvons faire une 
„paix qui foit folide. Ce ne feroit que fui- 
„ vre les anciennes traces qui nous pnt été 
„ marquées,& la coutume qui eft commeéta- 
,,blie aux Aloluques, favoirdecefferde nous 
,,faire réciproquement la guerre , lors-que 
3> nous en fommes # las, & que nous fommes 
3 ,épuifcz; & les lettres par lefquelles nous 
„nous en follicitons, ne feroient que fomme 
„ des fignaux de nous arrêter pour quelque 
3 , rems, afin de reprendre haléne, Si les Ter** 
,,narois n’aprouvent pas cette propofition y 
yi ce fera leur faute }. fi les Tidoriens s’jr- 
„opofent, çe fera la mienne & Celle de mes 
„ Sujets. Je le redis encore: Pour faire une 
„ paix durable , & qui érabhffe la fureté de 
y , notre Réligion, il faut que les Espagnols 
„& les Hollandoisfoient réconciliez. C’eft- 
„là Punique moien de faire un Traité qui 
,, puiffe fubfifter. ' ' • »* «'O ïqu. 

,, J’ai deffein d’aller faire un tour à Gam* 
3 ,malamma,pour conférer fur ce fujet avec 
„ le Gouverneur. ~ Lors-que je ferai de re-^ 
,, tour, je vous enverrai quelqu’un de mes . 
jjConfeilfers, pour vous donner avis de ce 
,,qui fe fera paffé , dz pour vous porter une 
y y réponce décifive,par laquelle vous pui (fiez 
,, favoir s’il y aura lieu d’efpérer que l’afai- 
„re puiffe reuffir. 

,, Auçegarddece que vous m’écrivez, que 
,,le Roi votre Père eft entre mains, la chofe 
,,eftenéfet véritable dans un fens. SilesEf- 
,y pagnols i’avoicnt fait prifonnier dans Ter- 
;* ' nate* 


des lfles Molucjnes. Liv . XII. 16^’ 

3 ,nare, 011 àla prifc deGammalamma , les 
3, droits du pais m’obligeroienr à m’em- 
3 ,p]oier de tout mon pouvoir auprès d’eux 
,, pour lui procurer la liberté ; car telle eft la 
3> coutume & l’ufage des Moluques. Mais 
3 , quand les Efpagnols fe rendirent maîtres . 
3, de Gammalamma , il échapa de leurs 
„mains 5 & fit retraite à Sabougo. Ainiî 
„ s’il eft prifonnier, c’eft votre propre fau- 
5 , te. Il étoit libre. Ce fut vous & lesSeig- 
,,neurs Ternatois qui l’obligeâtes d’aller fe 
,, mettre entre les mains des Efpagnols , & 
3, ce fut cette démarche qui caufa le réta- 
,^bliflemenc de vos afaires. Vous vousfer- 
3 , vîtes de*lui comme d’un Médecin , pour 
3, guérir votre maladie , parce-qu’elle vous 
3, mettoit tous en danger de périr. Sa re- 
traite de Temate , la réfignation qu’il 
33 fit de fa perfonne entre les mains des Ef- 
3,pagnols, furent les feules caufes de votre 
„falut, & c’eft par-là que le nom desTer- 
„natois dure encore. 

•> j, Vous devez donc faire vos réflexions 
>, là-deflus, & chercher d’autres moiens de 
„ tirer le Roi votre père de fa prifon. ]e 
a, ne fuis pas en état d’obtenir cela des Éf- 
,,pagnols par ma lïmple inrerceflïon. Je me 
3t recommande bien à vous , & je fouhaite 
3>que les Ternatois & lesTidoriens puifient 
33 traiter enfemble de bonne foi 3 & fans 
«difiimulation. 
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. .> • V. ? « 

Lettre du Sieur Pierre Bot h , Gouverneurs- 
général des Moluqnes , au Roi "~>rv 
de Ternate. *'•'.* 

,,PuiflàntRoi ? Dienveüillecombler V©- 
„ tre Majefté de profpérirez (ur la terre , & 
„ la faire regner heareufemenr. Le Roi de 
3 , Ternate notre Frère nous aiant commua 
s, nique la letrre que Vr M.Tui a écrite, qui 
,, contient un certain projet pour afernilr-la 
„ paix entre les Ternatois & les TidOriefis, 
,, nous avons vu que WM. ne croit p*squ l il 
,, y air de paix durable entre ces deux peti- 
,,ples , à-moins que les Hollandois & les 
,, Efpagrrbls n’y concourent, &qu’ils 4 hé t J* 
„faflent auffi entre eux.» C’eft fans doute, 
,, avec beaucoup de raifon que W M. 5 parle, 
,, ainfi , & ce feroit là le véritable moien 
„ d’arrêter cette grande effufion de-fang tqui, 
,,dure depuis fi longtems. " Dans dette drf- 
,,pofition d’efpric où nous voions -Vv M* 
,,nous eftimons qu’il êft de notre devoir de 
„ lui repréfenter amplement ce qui a été ré* 
,, fohi fur ce fujet dans notre pais , & te 
„ qüi a été exécuté dans celui-ci en confé- 
„quence des réfolurions qui y ont été prfv 
3 jfes, afin^qüe V. M. puiffe entièrement 
,,connoître que nous fommes innocensde 
,,de tout le mal qui fe fait, & que ce n’eft- 
,,pas nous qui fommes caufe que la guerre 
„ fe continue , au grand préjudice de votre 
,, Nation aufli-bien que* de la nbtre. 

Après une guerre qui avoit duré environ 
« quarante-deux ans dans notre pais , entre- 

» le* 
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3 ,les Efpagnols & nous, nous étant rétablis 
,,dans la joüiflancç de nos droits & de nos 
3 ,privilcges«> 8c maintenus dans l’éxercicede 
„ notre Religion, il a été fait & publié une 
,, Trêve depuisqudquesannéesjdahs laquel- 
le font réciproquement compris nos Amis 
3, 8c Alliez, aiuh-quc^ V. M. le vefra plus 
,, amplement dans une lettre de notre Prin- 
ce e ci-inclufe. Cette Trêve devoir avoir 
3 , lieu & être publiée & obfervée ici clans 
3, les Indes, un an après avoir été publiée en 
», Europe dans notre pais , c’ed à dire tant 
3, entre nos deux nations , qu’entre nous 8c 
3, nos Alliez réciproques. 
v ,, De noq;e part nous avons fait tous nos 
3,éforts pour l’obferver , ik pour en éxécu- 
,, ter les conditions. On nous à eçvoié de 
„ Hollandedes gens exprès, qui ont pafifé par 
,, 1 ’Efpagne, pour en aporter les avis par- 
33 tour dans les Indes, oc l’on étoit convenu 
„ que de leur côté les Efpagnols feroient les 
„ mêmes diligences. Cette publication fut 
„ faite incefiTamment après la nouvelle reçue, 
,, premièrement par mon Capitaine, enfui- 
,,-te par moi-même &en mon nom, dès-que 
,.,.)efus arrivé ici, 8c je fis ofrir aux Efpag- 
„nols d’obferver la Trêve .dans tous fes 
,, points, procédant qu’au cas qu’ils en fif- 
„ fent refus » ni ma nation ni moi ne ferions 

point coupables des maux & de l’efFulion 
„ du fang humain qui pourroienc s’en eu- 
„fuivre. 

,,Mais Dom Jean de Silva & les autres 
„Oficiers du Roi d’Efpagne , au-lieude ré- 
,, pondre à nos bonnes intentions,s’excuférent 
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,, de publier la Trêve, fous prétexte qu'ils 
,, n’en avoient point reçu l’ordre de leur Roi. 
,,Ainfi la faute de la continuation de la 
,, guerre, tombe néceffairement fur les EP- 
„pagnols , foit fur le Roi % ou fur fes Su- 
j, jets ; fur le Roi s'il n'a pas envoié dans 
,, lestems requis les.ordres nécefla ires pour 
,, l’entretien & l’éxecution de la Trêve, ou 
,,s’il a envoié un contre-ordre feciret pour 
,, faire fufpendre , ou pour révoquer l'ordre 
,, qu’il avoit donné publiquement :<fur fes 
,, Sujets, s'ils n’ont pas mis h éxécutionles 
,, ordres qui leur avoient éréenvoiéz. 

„ Cependant nous femmes pleinement af- 
,,furez qu'il y a déjà deux ans,*c’eft à-dire 
,, avant le départ de Dom Jean de Silva des 
„Manilles,que lui &les antresOnciers éroieot 
fort-bien informez de la Trêve , & que , 
,, la copie en fut aportée ici , aux Moluques, 
,,par Dom Jeronimo. Outre cela nousâprî^ 

„ mes dès-lors par les Portugais qui vinrent 
,,à Banda & à Amboine’, que la Trêve avoit 
„été publiée à Goa & h Malaca , par ordre 
,,du Roi d'Efpagne. D’où il paroîcquece 
,,n’eft que par le goût qu'ils avoient pris à 
,, faire des captures & des conquêtes fur 
,,nous, aiant remporté la viétoire fur l*A- ; 

„ mirai François Wittert, qu’ils efpéroient . 
•„qui feroit fuivie de beaucoup d’autres i 
,,vi<5toirc obtenue dans un tems où laTréve 
„ devoir avoir fon éfet , enfaifant cefTertou- 
,, tes hoftilitésj il paroît , dis-je, que c'eft 
par cette feule raifon qu’ils n'ont voulu ni 
„ admettre ni obferver la Trêve, d'autànt- 
,, plus qu'ils auraient éré tenus de reftituer 
> 'V ; . «WW 
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roue le butin fait fur cet Am jral , avec les 
pais qu’ils avoient ufurpez depuis, furies 
j, cotes de Sabougo & de Gilolo, & deren- 
», dre & remettre en liberté le vieux Roi 
„ de Temate, l’Amiral Paul van Caerden, 
», & les autres prifonniers qu’ils pouvoient 
9> avoir. • 

,,Pour nous,quoi-que nous tâchions d’o- 
yjbéiréxademencaux ordres de Nofleigneurs 
a , les Etats Généraux & de notre Prince, & 
ï, que nous aions fait tous nos éforts pour 
9 , parvenir à l'exécution de la Trêve , & à 
y, empêcher qu’iln’y eût plus de fang répan- 
,,du , ce n’eil pas que nous manquions de 
. 3 ,moiens ni de forces pour nous recompen- 
3 3 fer au quadruple des «pertes que nous ont 
„caufé frauduleufement l’inexécution de la 
,, Trêves & nous prétendons bien le faire, 
,, en nous vangeant en tems & lieu, Srufant 
,,de répréfailles fur le Roi d’Efpagne , fur 
,, les Sujets, fur tous leurs adhérans. . 

,,I1 feroit à fouhaicer que le délîr infaria- 
„ble que les Efpagnols ont d’éxercer leur 
,, empire fur les corps & fur les âmes, que 
w les pratiques qu’ils font pour cet éfet , 
„ que les moiens qu’ils emploient , fullent 
,,au(ü-bien connus à V. M. qu’ils nous le 
, 5 four. Votre Majefté ne ferviroit pascom- 
s *,me de pont aux Efpagnols, pour paffer à 
,,latirannie,aux maffacres, ainli qu’Ellefair, 
„au grand déplaifir de tous les peuples des 
„Moluques. Au-refteElle peut bien comp- 
„ ter que la recompence qu’elle recevra de 
„ fon atachement pour eux , & des fervices 
„ qu’elle leur rend , fera d’éprouver à fon 
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5> tour leur défir itifatiable de dominer , & ; ^ 
„leur cruauté qui eft allée* dans notre paï$ x 
„jufqu’à faire périr plus de quarante mille 
„ perfonnes par les mains des Bourreaux , (te *; 
,,dans T Amérique plufieiirs millions deper-- 
„ Tonnes par le fer & dans les mines, dont 
,, le fang crie continuellement vangeancede- .. 
n vant-Dieu.- • ; 

„ Mais comme il fe roi t trop long de ra- '7 
H porter à V. Ai. tous les éxemples qu’brt a..* 

„de leur barbarie, je me contenterai de lui 
„en remettre devant les yeux deux qui néj \ 
„lui doivent pas être nouveaux , puis-quele$ -S 
„chofes font arrivées dans ces pais-c'i. >. . 

„ Dans la première conquête que les Por- 
tugais firent de Malaca , & du pais qui 
,,1’environne , ils reçurent de grands fervi- 
,,c es d’un nommé Ninache Tuan , dont la ^ ■ 
,, fidélité pour eux fut fi grande qu’elle éroiç , h.j 
„ au-deffus de toute recompence. Il pofTé--* • 
„doit l’Ofice de Sabandar de Malaca, & il ... 
,,1’avoit éxercé route fa vie avec beaucoup v - \ 
„d’honneur. Cependant la reconnoiflance7 '/ '* 
„ que les Portugais lui témoignèrent , fut, de X 
,,1’en priver. Cette ingratitude jetca Tuàn -.J* 




,,dans un tel delefpoir , qu’il fit dreffer u|i ^ 

en milieu pu Wr fa £» 


^echafaut au milieu d’un bûcher, & fe fit 
„ brûler tout-vif en préfence du peuple, ai» 
„rnant mieux finir ainfî une vie que l’âge ne 
n lui pouvoir permettre de conferver encore 
„ longterns, que de vivre dans la honte, & 
,,même, lelon les aparences, dans l’attente 
„ d’une mort ignominieufe , qui fembloiç 
„lui être préparée peur recompence des fer- 
„ vices qu’il avoit rendus. , 

„ L’autre 
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,, L’autre éxeinple eft celui d’Abdalla Roi 
,,de Campar. Il avoir abandonné Tes Fem- 
3 ,mes, Tes Parens, Tes Sujets, Ton Roiau- 
,, me , pour le fervice d’Albuquerque & des 
mêmes Portugais. Pour prix de ces fer- 
vices , qui éroient allez au-delà de toute 
„ les bornes, il fe vit réduit à porter fa tête 
3, fur un échafaut, & à la perdre publique- 
3, ment par la main d’un Bourreau. 

„I1 n’eft pas nécefîaire de rapeller ici ce 
,, qu’ils ont fait à un des prédéceffeurs du 
3, Roi de Ternate. On peut dire prefque à la 
lettre, que la chair de cç miférable Prince 
3, put encore dans cette iue , & que fe s Su- 
,, jets en Tentent tous les jours l’infeétion , 
3, quelque foin que les Portugais aient pris 
,3 de le bien faler. Ils font profeflion ouver- 
,3 te d’alfafliner les Princes & les Rois, ainfi- 
3, qu’il eft malheureufemenr arrivé dans la 
a, perfonne du Père de notre Prince. Deux 
3, Rois de France ont péri fuccdïïvemenc 
,, par leurs intrigues, & ils ont conduit les 
,, mains des parricides qui ont donné la mort 
„ à ces Monarques. Us ont envoié des aflaf- 
3, fins pour fe défaire de notre Prince , de Ja 
,,feuè Reine d’Angleterre , &du Roi à-pré- 
„fent régnant. Usfi’en font aucun ferupuïe, 
3, les Jéfuitesqui font leurs Do&eurs impies, 
3,leurenfeignant cette dodrinc, & la foute* 
3, nant hautement. 

,,C’dt là, PuilTant Roi , ce que j’avois à 
,, vous repréfenter. Les vœux les plus né- 
3,ceflaires que je puiffe faire pour le bien de 
,,V. M.eftqu’Elle puifle être entièrement 
„ délivrée de l’efclavage & du tirannique 
. Tome. III. H „joug 
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joug desEfpagnols. Four cet éfet je vous 
,,ofrc les armes & les forces de L.H. P. les 
,, Seigneurs E'tats Généraux, & du Seigneur 
,, Prince Maurice. Nous favons combien ce 
,, joug doit être p e fa n t à. V.M.& à'fesSujers, 
,,nar l’expérience que nous en avons faite, 
,,pour l’avoir porté autrefois. Datée à Ma-, 
jjleiele 18. de Mai i 6 iz. 

Sur læ fin de l’Année 1612. lesHollandois. 
renouvellérent leur alliance avec le Roi de;. . 
Botton , dans le voifinage des Moluques* 
qui fut toujours un de leurs fidelles amis.' 
Les engagemens où il entra en leur faveur 
au fujet des ifles de Banda, leur furent fort 
utiles , &: à l’ocafion il s’en aquitra très- 
bien. Audi de leur côté le fecoururent-ils 
toujours avec beaucoup d’ardeur, quand il en. 
eut befoin.. Cependant on ne put jamais* 
obliger fes : Sujet$,quoi-que forr-bien mréft- " .» 
tionez , à prendre d’autres manières, & à 
faire les chofes qui étoient nécefiTaires pour v 
leur propre défenfe , & pour leur utilité *;• . 
tant la coutume & la fainéantifc avoient de 
pouvoir fur eux. ' ^ 

Au commencement de l’Année 1613. les 
Hollandois allèrent ntaquer un fort que les 
Espagnols avoient 3 Solor, qui eft aufliune* 
ifle peu éloignée des Moluques. Ils furent . 
repouflfezau premier aflaut, &quelques jours^ 
apres ils furent avertis que, deux frégates 
Portugaifes tti une navette , qui revenuremf/ 
de la Chine, avoient relâché à Timor, oîi 
les afTtégez avoient trouvé nrioien de leur 
faire favoir ce qui fepafloit, & de leur de- 
mander du fecours : • 1 

- Oj 1 
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On fit un détachement d’un yacht, d’une 
galiote 8c d’une corcorre, pour aller à Ti- 
mor, où ces trois bâtimens prirencla navecre 
avec treize Portugais , quelques Alétifs , 
& quelques Noirs. Elle étoic chargée de 
dcux-cents-ctnquanre bares de bois de fnn- 
tal, & de quelques autres marchandées. 
Ils prirent encore une autre galiote qu’ils 
brûlèrent , après en avoir enlevé la cargai- 
son. Les habirans de Timor voiant leur dé- 
route., fe jettérent fur le refte de ceux qui 
réfidoient dans leur ille; ils les pillèrent 8c 
les difperférenr. 

Le Roi de Coupan, dans cette mêmeifle 
de Timor , écrivit aux Hollandois pour les 
prier d’aller trafiquer dans fou nais, 8c d’y 
bâtir un fort , ofrant de le faire Chrétien 
avec tous fes Sujets. Comme on n’avoïc 
pas deffein de faire des Chrétiens à la Por- 
tugal 8c à l’Efpagnole , 3c qu’on voioic 
bien que celui-ci ne le feroit que par pure 
complaifance , on lui promit d’aller trafi- 
quer chez lui, d’y conftruire un fort, 8c de 
lui mener des Ecclcfiaftiques , qui lui fe- 
rment connoître ce que c’écoit que leChrif- 
tianifrné qu’il vouloir em b rafler , afin-que 
fi après l’avoir connu il peffévéroit danscet- 
te bonne diipofition , il pur devenir Chré- 
tien de nom & d’éfer. 

Dans la fuite, il fit connoître qu’éfcéHve- 
ment il n’avoir rien moins à cœur qiied’em- 
brafler le Chriftianifme. Il ne vouloit atti- 
rer les Hollandois que pour en ufer avec eux 
comme il avoir fait avec les Portugais, pour 
profiter du commerce qu’ils feroient dans 

H 2 . fon 
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Ton pais ; & encore plus pour les piller à s’il 
en trouvoit Location. 

La fortereffe des Portugais àSolor aiant 
fourcnu deux mois de fiége , & aiant été 
courageufement défendue , fe rendit par 
compofition , favoir, que la garnifon foriï* , 
roit avec armes & bagages. On y trouva 
huit barils de poudre, un gros canon de fer , 

& un de fonte , huit fauconneaux de fonte *\ 
& quelques pierriers , deux pipes de vin , r 1 ' 
plufieurs pots pleins d’arack, & aflez.d’au- 
très vivres ; fi-bien que la place ne fur gag- w 
née que de vive force , & fur le point d’être 
emportée par afiatit , auquel cas les affiégeans 
avoient déclaré qu’ils pafferoient tout au fil 
de l’épée. • J 

Il en fortit plus de mille perfonnes , ensC 
rre lefquelles il y avoir plus de denx-centg'^îtj 
cinquante Noirs & Métifs , capables dd-^'1®, | 
porter les armes, trente Portugais , 

Moines Dominicains. Les fugitifs de Til^Sr 
mor y arrivèrent deux ou trois jours aprè$ vl 
la reddition de la place, qui, félon les apaf 
rences, ne fe fût pas faite, s’ils euffent parait 
plutôt. Il fe trouva en tout alors quatre^ 
vingrs Blancs, & quatrc-cents-cinquante Mér 
tifs. Ceux qui voulurent fe retirer à Mala- 
ca, le firent, fuivant la liberté que la capi 
tulation leur en donnoit. ^ . * && 

On avoir tiré plus de huit-cents coupsde ; 
gros canon contre le fort, qui éroit fitué fur 
line hauteur, & bâti de bonne maflbmieriei 
Cette hauteur étoit au bord de la mer , fSC 
des deux côtés on la voioit comme enfermée 
de deux yalées, dont celle qui étoit à PEft & 

fe V 
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fe rrouvoit efcarpée 8c fort profonde j & du 
‘Coté des terres , elle étoit traverfée d’une 
bonqp muraille , auffi de maifonnerie , qui 
lui fervoit de défence. Les Portugais al- 
loienc la cultiver en fureté , comme s’ils ; 
euffent été dans l’enceinte du fort. Celle de 
l’Oüeft étoit en pente clonce qui montoic 
vers les terres. Entre ces deux valéesétoicnc 
les ouvrages qui défendoient la place , faits 
de rerre 8c de bois. 

' * Ceux d’enrre les infulaires qui avoient 
etnbraffé le Chriftianifme , parurent difpo- 
fez à fe joindre aux Hollandois. Ils étoient 
fi-peu inftruirs, qu’ils ne fe faifoient aucune 
peine de quitter une Religion qu’ils necon- 
noiffoient point, & à laquelle ils ne s’e- 
toient rangez 'que pour complaire à leurs 
vainqueurs, ainü-qu’alors par pure complai- 
fance encore , ils vouloient bien recevoir 
la Réligion des Hollandois. 

Wt Ces prétendus nouveaux Chrétiens, à qui 
yV' l’on ne fauroit fe réfoudre de donner l’heu- 
reux nom de Convertis, comme le donnent 
fi libéralement les Eccléfiaftiques Romains, 
il. habitoient dans trois bourgs qui relevaient . 
du fort, favoir Chérébate, Pamancaie, 8c 
Loiiolaing, où il y avoir environ cent-cin- 
\ quante familles. Il y en avoir quatre au- 
très dans une petite ifle qui gifoit tout-pro- 
* '*<• che & vis-à-vis du fort , favoir Carmang, 
Loüococol, Loiionamang , & Loüongin , qui 
contenoient plus de deux mille familles, 
avec trois-cents autres qui étoient d’un au- 
tre côté, dans la meme ifle de Solor. 

Dans chacun de ces bourgs il y avoir un 
• . . H 3 v Corn- , 
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Commandant Portugais 8c un Prêtre 3 qui- ' 
animoient les peuples à la défencç du fort # * ’ - 
& ce fut ce qui caufa. fa longue rélîftance* . 
Néanmoins les’infulaires n’étoienc pasTîiea 1 * 
intentionez pour eux. S’ils avoient fait ce 
qu’ils pouvoient faire , ainfi-que les Com- ' 
inandans les en fojlicitoient, ils étoient trop* 
bien armez & avoient trop de cpnnoilïân-'. 
ce du pais, pour ne pas empêcher les HoU . 
Jandois de fe rendre maîtres de la place. S-?, it 

Cetre ifle étûiç d’une grande importance* -*'*&*■ 
pour le commerce , à-caufe de l’admirable»'' : g. • 
bois de fantal qui s’y trouve de la quan-< 
tiré qu’elle en fournit , ce bois étant, fort* . 
recherché à la Chine. 

Dès-que le fort fut pris „ les habita ns # 
Maures firent volontiers alliance avec ]ç*f‘ ’ 
Hollandois. Cinq- villes nommées Laraabrj 
kére, la Male, Toulon . , Adenare & Pra>*f^ # 
tololi , leur envoiérent des Députés. 
plupart des p aï fa-ns qui en. dépendoien&Jf 
étoient idolâtres. Celles d’Aude 8c de Sa|p4 
lelauvo , qui fe déclarèrent relever du 
de Ternate , leur en envoiérent bientôt aprèsf{;-Th 
Ï1 y avoit un Cachil qui étoit aimé & ref^f^ 
’peclé. Il s’éroit fait Chrétien par contrain-p 
te 3 pour éviter de périr comme le. Cachi&ïf 
fon père , que les Portugais .avoient faâfrT^ 
mourir. Cesdeux attes de tirannie Pavoient 
fi-fort animé contre eux , que dèS“qu’ilavoitt>if^; 
pu fe voir en quelque fureté, il avoit renon- 
ce à fon prétendu Chriftianifme j & lors-^-' ** ! 
qu’il vit les Hollandois , alliez du Roi de>i * 
Ternate, triomfer de fes tirans,*il alla 1 ' 
jetcer entre leurs bras avec beaucoup d’erti- r‘" 
prefi'ement. . /. Ou- v . ’ 
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Outre les avantages que la Compagnie 
pouvoir tirer du commerce qu’on faifoic 
dans les illes de Solor & de Timor , il y en 
avoir encoreun autre bien confidérable ;c’dl 
qu’on en pouvoit commodément tirer beau- 
coup de*vivres pour les Moluques qu’on 
n’avoit point à craindre qu’elles en man- 
quaient , pendant-que ces deux premières 
illes ferolentdansle même engagement qu’el- 
les avec les Koliandois. 

Comme les Efpagnols avoient découvert 
l’état des a fa ires de la Compagnie dans les 
Indes, par le moiendes papiers du Gouver- 
nsur Caerden, qui étoient tombez entre leurs 
mains , les Hollandois eurerjraufïi ocafion, 
quelque tenus après, de découvrir leurs dd- 
feins, & les projets qu’ils avoient formez, 
fur des lumières qu’ils reçurent. 

Ils aprirent premièrement, que fous pré- 
texte d’aller croifer fur les Corfaires , la 
C<* ir d’Efpagne, nonobflant la Trêve, avoir 
envoie treize galions , fous le commands- 
1 - ment de Donv Loüis.Fayarde , pour fur- 
prendre une dote de treize vaifleaux , qu’on 
; envoioit de Hollande aux Indes; & que ces 
galions avoient chafle fur elle iufqu’au cap 
y de Bonne-efpérance , fans la pouvoir join- 
y dre. Le bruit couroit auffi que les galions 
dévoient aller aux Philippines ; maison n’en 
avoit point de certitude , & il n’y avoit 
'point çPaparence. 

On fut que Dom Jean de Silva, Gouver- 
neur des Manilles, avoit envoie à Goa , au 
mois de Décembre i6iz. Chriftofle de la 
Hotte, qui avoit été Gouverneur de Gam- 
, < H 4 malam- 
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malamma , pour demander au V ice-roi fept 
gros vaifleaux & vingt frégates : que ces 
vaifleaux bien-armez & bien avi&uaillcz 
dévoient s’aflembler incefiamment à Mala- 


ca , pour être prêts à en partir dès-que là 




mouflon commenceroit , afin de fc rendre 
aux Manilles , où il fe devoir former une 
grofie armée , pour faire voiles vers les Mo* 
luques au mois de Décembre 1613. Afin 
d’engager mieux le Vice-roi de Goa, on lui 
avoic cnvoié des Philippines une grofie forn-' 
me, tant en argent comptant qu’en lettres 
de change. 

Silva qui avoit deflein de reconquérir ab- 
folument toutes les Moluques , & d’en afiu- 
rer la poffeffion au Roi Ion Maître , avoit 
aufli envoie à Macau un Général EfpagnoJ" 
nommé Tollédo , qui y porta beaucoup d’ar 
genr. II en devoir amener un galion qu’' 
y avoit acheté, & tâcher d’en amener end 
re fix autres , qui y âvoienc été envoiez 
Malaca. 

Silva n’avoit pas craint de faire folliciti 
le Vice-roi de Goa , parce-qu’il avoir reç 
avis d’Efpagne, que la Cour avoit fait pai 
tir exprès deux batimens , l’un après l’ai 
tre, qui portoient des ordres à ce Vice-roi 
de faire aflembler toutes les forces quelle 
Portugais avoient dans les régions des Indes 
qui étoient de fon refiort, & de les envoie®. 
aux Philippines, pour aller de-là détruire leï^ i . 
Hollandois qui étoient aux Moluques , £/ 
Banda, & dans les autres ifles de cet Archi- 
pelage. . ; •;** 

Avec tous ces vaifleaux que le Gouver- 
• •' neur 
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nenr (tes Philippines atendoir, il en faifoic 
bâtir trois autres fort grands , dans la pro- 
vince des Pintados , & ils dévoient être 
bientôt achevez. Il a voit à Cayta l ’Amfier- 
datn , qui avoir été monté par l’Amiral Wit- 
tert, & qui avoir été pris, & le Gouda, au- 
tre prife faite fur le même Amiral i \eS.Ef- 
prit , le S. Jean Ratifie , le Jean de Lupas , 
navire d’une grandeur extraordinaire, le S. 
André , le S. Marc > & deux autres qu’il at- 
tendoit chaque jour à revenir d’Efpagne, où 
ils étoient allez quérir des troupes & des mu- 
nitions. 

Outre cela, il avoir trois galcres toutes 
neuves, qu’il avoir fait conltruire , tic une 
vieille. Il comptoir que fon armée feroit 
compofée de dix-huit navires capitaux, vingt 
frégates, quatre galères , & qu’il y auroic 
cinq mille hommesde troupes de débarque- 
7:,ment. C’étoit pour conduire cette grande 
expédition, que, contre l’ordinaire, il avoir 
été continué dans le Gouvernement des Phi- 
lipines , lors-qu’il y eut achevé le temsque 
les Gouverneurs avoient açoutumé d’y de- 
meurer. 

Ces nouvelles ne furent pas longrems fe- 
crêtes j & fi l’on ne publioit pas toutes les- 
* circonllances qui avoient été découvertes 
par les Hollandois, ledeficin en général fut 
publié dans plufîeurs païs. . Entre-autres les- 
Portugais qui étoient à Macaflar non-feu- 
lement nerraignoient pas d’en parler, mais 
ils triomfoient par avance. A leur tour les 
Marchands de Maeaffar en répandirent le 
bruit dans toutes lesilles où ils trafiquoient* 
v H 5 Cepen-- 
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Cependant l’ardeur de Silva pour cette ex- 
pédition ne fut- pas bien fécondée. Quel*}.- 
que empreffement qu’il eue pour la hâter, f 
elle traîna en longueur. Les autres Gouver^. ,•- 
neurs ne lui fournirent pas fi-promcement ; 
ce qu’il demandoit , & au-lieu qu’il efpé-. . 
roit aller aux Moluques fur la fin de l’An \ 
1613. ou au commencement de 1614. il eut} T 
le chagrin de ne fe voir en état de partir qué‘ 
deux ans après. J , 

Cette lenteur donna le teins aux Hollan^'; , 
dois nou-feulement de fe fortifier, mais en-l^y, 
core de fe mettre en état d’agir ofcmfiv<X yj çÉ : 
menr. Le Gouverneur général des Molu-i ^ 
ques , qui fe nommoit Laurens de Réal 
étoit un homme vigilant , qui fit pourvoir £ 
tous les forts de munitions de guerre & de. ^ 
bouche , & il eut foin de remplacer fans^- 
cefie ce qui s’en confommoit. On lui ei£ 
voia de lîantam & dcjacatra, des fecotu$fc<. 
devaiffeaux & de foldars, & ilfe t rouvâ 
écar de pouvoir cfpérer qu’il fe maintiep^ 
droit jufques à ce qu’il fût venu de plusgrâr&B*”'' 
des forces des Provinces Unies. 

On n’avoit pas manqué d’y envoier de 
avis de ce qui fe pafloir aux Indes. Le pérr* 




coup de troupes & de munirions, dont 
plus grande partie étoit deftinée pour le^ 
Moluques. *- .4*3-3 

En attendant ces puiflans fecours, le Gou- .o'L 
verneur de ces ifles ne demeura pas dans? 
l’inaâion. Le renfort qu’il avoit reçu dej-. r 
I ' •' la . 1 
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la part du Gênerai des Indes, lui donna lieu 
de faire quelques nouveaux progrès. Les Es- 
pagnols croient alors afoiblis. Leur efpé- 
rance rouloit fur les grandes forces qui leur 
dévoient venir , & ils croioient ne devoir 
rien ha larder jufqucs-à-ee qu’elles fu fient ve- 
nues. Laurens de Real fe fervit de l’oca- 
lion : il leur enleva tantôt un fort , tantôt 
une petite iflc,&il fit de nouveaux établif- 
femens , à quoi ils auraient pu aporrer des 
obftacles , s’ils n’euffent pas regardé tout 
«cela comme les derniers éforts d’une foible 
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iftc* nation qui alloit être foudroiée par l’orage 
•f qui fe formoit contreelle aux Philippines. 

. Cependant en Hollande on n« s’en tint pas 
feulement à envoiër les fecours néceiTaires 
dlE pour réfifter aux ennemis, il fut réfol u, corn- 
et. me on l’a déjà marqué , d’agir ofenfivement, 
xl® &de faire une puifiante diverfion. 

- Pour cet éfet on fit partir au mois d’Août 
1614. fix vaifieaux , qui aiant pafle par le 
fe* détroit de Magellan , allèrent ravager les 
•§*■' côtes du Chili & du Pérou , feus le com- 
fir mandement de l’Amiral George Spilbcrg. 

Cette expédition ne s’étoit pas préparée 
fpk; 8 c commencée en Hollande, fans que le Roi 
d’Efpngne en eût été averti par f es émiflai- 
; ËHj. res. Il avoir fait partir des batimens exprès 
1 pour en porter la nouvelle au Pérou, avec 
ir' ordre au Vice-roi d’afiembler les forces, de 
combattre cette téméraire Ilote , & de la 
«P' a détruire. 

^ En éxecution de ces ordres le Vice* roi, 
qui é toit le Marquis de Montes Claros, fit 
équiper huit vaifieaux , qui étoient prefque 
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tous de gros galions , & en donna le corn- . 
mandement à Dom Rodrigue de JVlendoze «« 
fon parent, qu’il croioit envoier à une vie* 
toire afluree, ■ . • . 

En éfet il fembïo-it que ces huit grands . * 
navires nouvellement armez, à qui rien nè ... 
manquent, dont les équipages étoient toutr 
frais auiïi-bien que les foldats , dévoient i 
engloutir dans un inftant fix vaifTeaux fati^/ 
guez d’un long voiage , & des expéditions v > . 
qu’ils avoient déjà faites dans la mer di 
Sud. * . 

La bataillefe livra le 1 7.d\A©ût 161 f.Mars r ’ffîï 
ce ne fut pas avec autant d’avant2ge pour Ær . 
les Efpagnok qu’ils fe l’étoient imaginé, 'gfi-' 
Leur Vice-amiral ftit tué. Le navire qu’il 
commandoir , & un autre, furent coulez 
fond. Le vaiffeau pavillon , & l’Amiral qulj; 
le montoit, ne furent jamais revus depuif* 
aiant aparemment auffi coulé bas , pendant ‘ 
la nuit qui fut le tems où fe fit le combat! 

' Tout le rc-fte prit chafie, & les Holland oîïv^B 
vi&orieux aiant achevé de ravager les çôtesi ■-% |S 
parce-qu’ils ne trouvoient plus lien fur mer? & 
qui leur réfiftât , fe rendirent aux Philip>|:^| 

Lors-qu’ils furent à I’ifle de Capuî, pTOï«.**fj>' 
che du cap de Manille, ils aprirent quel#p+.| 
avis qu’on y avoit reçus de l’expédition qüé^^f 
devoit faire l’Atniraî Spilberg , avoir arrê^;^ 
té longtems l’armée de Dom jean de Silvàt .-r 
dans les ports de ces ifles. Ce fut au moi^L 
de Février idt 6 . que la flore mouilla- l’an^ ij» 
cre fur les côtes de Capul. Enfuite elle en* T 
tra dans le golfe avec beaucoup de peine, *f 

» • & s’a- 
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& s’avança jufqu’à l’ifle deMaribelle, der- 
rière laquelle ell la ville de Manille. 

(Quelques prifonniers Hfpagnols & Chi- 
nois qu’on prit avec leurs champans, décla- 
rèrent que la flore de Dom Jean de Silva , 
qui avoir longtc-ms atendu la venue de cel- 
le qu’ils voioient alors , étoic enfin partie 
pour aller aux Moluques: qu’elle étoit com- 
pofée de dix galions d’une grandeur prodi- 
gieufe, de deux yachts & de quatre galères: 
qu’il y avoit deux mille Efpagnols de trou- 
pes de débarquement , & une grofle armée 
d’indiens, de Chinois & de Japonois. Ce- 
pendant la flote Hollandoife prit ou détrui- 
flt prefque tous les champans & les autres 
bâtimensqui étoient dans ce golfe. 

Lors-.qu’on fut bien affuré de la route de 
Silva , & du rems de fon départ, qui avoit 
été le quatorzième de Février, peu de Jours 
avant la venue de Spilberg on ne jugea 
pas à propos de laitier palier la mouflon, 
pour le peu de progrès qu’on pourroir faire 
aux Philippines , & l’on prit la réfolutiorx 
de le fuivre. Ce n’eft pas qu’on n’eût efpé- 
rance de prendre les jonques qui feroieRr 
venues de la Chine pendant la mouflon fui- 
vante : mais la perte des Moluques dont 
on étoit menacé , fut regardée comme la 
plus importante afaire qui fe préfentâr, & 
l’on aima mieux s’emploier à leur confer- 
vation qu’à faire desprifes, qu’on pouvoir 
perdre enfuice par mille accidens, ainfi-qu’il 
éroir arrivé dans ce lieu-là même à l’Ami- 
ral Witterr. 

La flote étoit encore en état de rendre 
. H 7 beau- 
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beaucoup de fervice. Les fix vaifTeaiix fub^ ^;-^ 
fiftoienç : il ne s’en étoit point perdu. 'Le#£ V- 
é qui pages étaient en bonne fanté , & ïêsfv; jê 
prifes qu’on avoir Faites dans le golfe de ,g 
M anille, les lavaient fort bien ravitaillez.!-^ , ^ 
On prit donc fa route des Moluquès, <Jeî, „\'* 1 
lors- qu’on fut an cap de l,a Caldera ,où:lfesEf-^ : «; .. ; 
pagnols ont coutume de relâcher & de faire.^i.;^ j 
de l’eau., On y fit débarquer quelques geqs^*^'..’] 
pour tâcher d’aprendre des nouvelles de .1^^ qrfv ] 
flore de Silva. Ce fut le vingtième du mois^fffipj 
de Mars. Les habitans fc tinrent clos & - J* 1 ^ 
couvers fur ce point : fl-fembloit qu’ils ilë> 
favoient pas feulement de quoi on leur vou-.^'S 
loir parler. On n’en put tirer autre chofe 'J? 
fi-non qu’il y avoir deux jours qu’ils avoient 
vu un navire Efpagnol & un yacht qui ai-ift 
loient aux Moluquès, & qui avoient fait de 

l’eau. r,i . : "Ils 

- Lors-qu’on fut dans le détroit quiefterr-; 
tre les illes de Mindanao & de Tagimoÿy^ 
les habitans de cette première ifle ofrirençj/ V: 
à l’Amiral cinquante de leurs petits kâti&jk' 
mens, armez à leur manière, pour JeA{î%d*‘ 
vre aux Moluquès , en qualité de troupes?^ 
auxiliaires contre les Efpagnols. Ils firent ^ 
auffi voir un écrit figné du Gouverneur Lau-jj&î 
rens de Réal, qui leur rendoit témoignage# v£ 
qu’ils éroient amis des Hollandois. L’Arnl^; T > 
ral les remercia , & leur fit à fon tour beàd^Sr^ 
coup d’amitiés. * 

/; Le vingt-neuvrefne de Mars 1616. Spil-v; 
bsrg moüilla l’ancre à la rade de Ma leïe j 

on l’on n’avoir point vuparoitre la floteEf-^^ '| 
pagnole. Si elle fe fût prefentée, elle au*-% " 

: . - - roit 
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roit trouve plus de difficultés que Ton Génd- 
rai ne fe l’étoit promis. L’A mi ro I Jean 
Dirckfeu Lam étoit aux ifles de Banda , en 
'• attendant les nouvelles de fa venue. 

Il avoir douze navires de guerre fous Ton 
«• commandement , & il feroit allé promre- 
. ment fe joindre aux fix navires deSpilberg, 
de aux autres qui étoient déjà depuis quel- 
que tems aux Molùquess de-forte que Silva 
n’a u roit pas envahi ces illes, fans trouver au- 
fi'Çtme réfiftance , comme avoir fait (on pré- 
decelT'eur. S’il eût fait cette conquête, il 
; : f auroit eu plus de raifon de s’en glorifier , 
que n’avoit eu Dom Pedro d’Acugna , Se 
les Efpagnols auroient eu plus de fujet d’en 
tranl mettre l’Hiftoire à la Poflériré. 

Mais fi ce Général avoir Iongtems atren- • 
du la flore de Spilberg aux Manilles, fans 
K ofer empîoier les forces nulle part, l’Ami- 
^^'■ral Lam n’nvoit pas fait de même : il n’é- 
toir pas demeuré dans l’ina&ion en atten- 
dant les Efpagnols. Il étoit allé s’emparer 
îî- de l’ifle Poulowai , ou Pouleavai , l’une de 
celles qui font comprifes fous le nom de 

t Banda , & qui eft la plus abondante de rou- 
■ tes , tant en noix mufeades de en macis 
1îV qu’en autres denrées. 

:}' L’Amiral Spilberg s’err alla auffi à Ma- 
N . chian & à Tidor, vifiter les forrs qu’on y 
avoir, afin de pourvoir aux chofes dont ils 
v • auroient befoin. Après avoir fait ce tour , 
il fe rendit encore à Te ma te , où il étoit 
arrivé un vaiflfeau des Manilles qui étoit à 
l’ancre fous le fonde Gammalamma, Mais 

on 
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on ne put découvrir quelles croient les nou- 
velles qu’il avoir aportées. 

Cependant plufieurs navires Hollandois 
s’étant joinrs , & aiant forme une Hôte de 
dix-fept vaifieaux,on propofade faire quel- 
que entreprife. Néanmoins par l’incertitu- 
de où l’on étoit au fujet de la venue de Sil- 
va , l’on ne jugea pas à propos de s’y en- 
gager. r % . 

Ce Général, content de fe voir enfin à la /.v.. 
tête d’une armée puiflantepar raportàces 
pais-là , laquelle il avoir aflemblée avec ; ^ 
tant de peines & de foins, y aiant emploie / 
près de trois années ; ce Général , dis-je » 
avoir publié qu’il la menoit aux Moluques, 

& c’étoiraufîi la vérité $ mais il n’avoitpas 
déclaré qu’il l’y meneroit par le chemin 
plus long. 

On a vu que plufïeurs braves & vaillanjj 
Généraux Hollandois, entre lefquelsil faut* 
compter PAmiralMatelief,avo:ent été d’avisf 
qu’il falloir détruire les Espagnols aux 
nilles , fiége de leur Empire dans ce climat?: V, 
reculé, pour prendre plus aifément lesMô^. v ' 
luques , où ils étoient infiniment plus foi-M^ 
blés. De-même le Général Efpagnol avojs§V- 
formé le deffein de détruire les Hollandois’ -.^ 1 
à Jacatra & à Bantam , pour s’en aller de; *5 
là triomfant aux Moluques , où après une .• .»/ 
telle défaite, chaque garrrifon Hoilandoife, ^ 
fuiroit devant lui , & lui laifferoit libre lèjV^ . 
pofTefiîon de ces ifles. -•■<>* ; 

Il n’eft donc pas étonnant que l’Amiral -£ 
Spilberg n’eût point ouï parler de cette fio- • «. 
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te fur route , depuis le cap de la Cadéra , 
où de fortes conjectures faifoient croire 
qu’elle avoit fait del’eau, & d'où aparem- 
ment elle avoit fait fauiïe route du côté de 
JMalaca, ou de Banram. 

Outre les fortunes de mer qui lui arrivè- 
rent dans ce grand circuit qu’elle avoit en- 
trepris de faire , on aprit au mois de Sep- 
tembre fuivanc, qu’elle avoir perdu fon Gé- 
néral Üoin Jean deSilva, qui étoit mort de 
maladie à M.ilaca, où il étoit éfeCtivement 
allé. On eut de grands foupçons qu’il y avoir 
été empoifonné. Quoi-qu’il en foir, fa flo- 
re qui s’étoit fort afoiblie furla route , Sc 
qui n’avoir plus de Chef, fe fépara , &r cha- 
que vaifïcau s’en retournant au lieu d’où il 
étoit venu , le plus grand nombre fe retira 
aux Manilles. 

Dans la nouvelle deftination qu’on fit des 
vaiffeaux de la Compagnie , qui s’étoienc 
affemblez aux Moluques , on en envoia qua- 
tre avec des Anglois, croifer fur les Efpag- 
nols aux Philippines. On alla aufli s’em- 
parer d’une ifle nommée Siauw , qui croit 
fur la route de ces illes , & d’où l’on pou- 
voir beaucoup incommoder les vaiffeauxqui 
en venoienr. 

Voici l’état où étoientlesafairesdesHol- 
landois, & les forces qu’ils avoient aux Mo- 
luques l’Année 1616. lors-qu’ils étoient me- 
nacez de l’armade du Général Silva. , 

, Ils pofledoient la forterefïe & la ville de 
Maleïe , où il y avoit cinq Capitaines, gens 
d’expérience, fayoir Frédéric Hamel de la 

' Haie 


Jk 1 


. • - ; r ‘ •* - , - , : 3*1 

i H6 "Hifioirè de la Conquête i ■ * 

Haie en Hollande > Guillaume Eetvelt de! 
Bruxelles ; Pierre Backerd’Anvers? Rolande ’/ 
Philipfen de Boifleduc j & Goofl'en van* 
Mammerende Bergopfom. Chacune de leurr. ; 
compagnies ctoit de cent hommes. Ilsavoient 
encore le fort de Talucco, & quelques atf-' . 
très retranchemens , dans, la même ifle de 
Termite. • .* •» >./ : V *; * 

Dansd’ifle de Gilolo, ilsavoient les forts» \ 
de Tacomo & de Zaboul^tl'âns' Celle de Ttrf*r r *|îi 
dor le fort de Mariéco , qui étoit une bônV^'jjj-I- 
ne place, gardée par le Capitaine Guillau^ 4 
me van Antfîng, qui y avoir fa compagnie’" 
entière en garnifon. 

Dans l’ifle de Motir ils avofenc auffi 
bonne forterefis , avec plufleurs ouvrages | 
revêtus dejnaflbnnerie ,& le Capitaine Hert-f f: ! ' 

ri Mayer de Maftrigt commandoit la ga ” 
nifon qui étoit aflez forte. Gibert de Vi' 
nen d’Utregt , commandoit les trois fi 
deMachian, nommez Tabbafo , Tabih 
& Nofecquia’qui eft fitué fur le port. Lefç 
de Barneveldt dans l’ifle de Bachian, éc< 
gardé par Barthelemi Spilberg , originaire: 
d’Anvers , & il y avoit quelques Chinor^ 1 
pour en renforcer la giriiifon. 

Ta fortereffed’Amboineàvoif pour 
mandant Hans St’euf d e S om me rd a m , " 
avoit fous lui une garnifon de cent-cinqirâri*. 
te foldats. Les autres forts de Cambelle, 
deLouhou, de Hit», étoienraufli mimisdër 

U !/ t _ n 
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bonnes garnifons. Le Gouverneur générait 
de l’ifle fenommoir Adrien Blôck Marflen^î^ 
& il avoit fous lui quelques troupes régléék. * 
outre les garnifons. - VJ * • •- ' l 
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Le peu de profit qu’on retiroit de Piflede 
• ^ Gilolo , s avoir obligé de ruiner le fort de 
JT Gammacanorre, quon y avoir eu aurrefoisj 
& d’ailleurs il n’y avoir point à craindre 
que les ennemis fifîent une invafionde cecô- 
i£-là. . Par des raifons à-peu-près fembla- 
bles s on avoir encore abandonné & ruiné '• 
quelques autres r fbrrerefTes, en plufieurs en- 
droits des Indes. 
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'-Peine les Hollandorsfevireni 
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ils à-couvert des menaces que 
la flore de Silva leur avoir fai- 

rpr nn’ilc fnrMir pvnnfp»à 


que les Efpagnolsleur 


foient, quoi-qu’ils n’éclarafleiit pas encor$i ï-* 
Les Anglois avoient voïagé & trafiqué aux ?.& ’ 


Indes avant les habitans des Provinee^ r £ 
Unies ; mais ils n’y avoient prefque poij^*'< 
d’écabliflemens fixes, ils ne pofifédoient.qî -v; 


ifles, ni pais, comme la Compagnie Hw^'. 
landoife y en poffédoic déjà. Ils n’avoieii^ 


que quelques érabliflemens afiez légers, en-: 
des lieux peu confidérables par eux-même&i ■( 
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comme étoit à Banda la petite ifle de Pulo 
Ron , ou Pouleron , qui étoit la moindre de 
toutes les illes de Banda, & prefque ftérile. 

La raifon de cette différence étoit quedès 
le commencement les Anglois avoient paru 
en maîtres aux Indes. Toutes leurs démar- 
ches avoient eu de la hauteur. Ils avoient 
voulu contraindre les Indiens à en ufer avec 
eux félon les loix qu’il leur plaifoit d’intro- 
duire, qui bien-qu’elles puffent être en ufa- 
ge ailleurs, n’yétoient pas dans ces païs-là. 
Sur les refus que les Indiens faifoient de s’ac- 
£ commoderavcc eux, fur les injuftices, fur les 
, cruautés, qu’ils commettoient envers les An- 

|j{. glois , ceux-ci ufoient de repréfailles. Ils 
' î» rendoient violence pour violence s ilspira- 
toient i ils faifoient des prifonniers ; ils 
£& tuoient. On les regarda fort longtemscom- 
Æf me des gens qu’il ne falloir ni recevoir, ni 
»?-'‘foufrir » & quand les Hollandois parurent, 
Jpf* les premières perfécutions qui leur furent 
^4 ' faites , eurent pour prétexte qu’ils étoient 
Anglois- Les Portugais qui favoient que ce 

f nom étoit odieux , & qui avoient encore ai- 
dé à le rendre plus odieux, ne manquoient 
pas de le donner à ces autres nouveaux-ve- 
nus , & quelques proreftations que ceux-ci 
fiffent du contraire , leurs ennemis empê- 
ohoieot qu’ils ne fuffent crus. 

Cependant leur conduite dans les Indes 
fut bien différente de celle des Adglois. Il 
eft vrai qu’à leur premier voiage Frédéric 
Houtman leur Capitaine, qui par le long 
commerce qu’il avoit eu avec les Portugais, 

dans 
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dans le pais defquèls il avoir pafle beau- 
coup d’années , avoir contrarié quelque cBo- 
fe de leur humeur , parut allez hautain' à 
•Bantamj mais il s’en fallut infinimehtqtt’il 
n’aprochât des excès de Draq & de ceux qdi 
le fuivirent. 

Depuis ce tems-là on rie voit dans leiirs 
Relations que beaucoup de patience , qu*u- 
ne confiance admirable en plufieurs oda- 
fions j mais qui en quelques autres tentée , 7 
aflurément d'eTopiniâtreté. Ils avoientnçt : 
folu de s’ouvrir le commerce aux Indes. ! 

prudence ne leur permettoic pas de l’enrf^-VjJ 
prendre par la force, & ils n’y étoientpoiht * ’ 
portez par leur inclination. L’entréprifeen .-V*:, 
elle-même fembioit.auffi n’éxiger aucun® 1 *?* 
violence. Ils la pourfuivirent donc par 1 
voies qui dévoient naturellement la faites 
réuffir, favoir les follicitations, la doucetirj 
les bons offices. ••• 

ivlais il y a peu de- nations qni eufTenï . 
ponde la douceur & la patience auffi Toip » 
qu’eux. Pillez, emprisonnez, meurtrisse ■■ 
coups, maffacrezjtout cela n’y faifoit riçti: ï?.- ■ 
ils n’en démordoient point. Sans aucOTg'tiÿ-: 
nouvelle efpérance d’être mieux traitez /ils' 
àbordoient en des lieux où leurs compacr|d- i 
tesétoient encore aux fers 3e dans des caclîatij^*‘/ 
où les rivages étoient encore teints de lëfhr- d 
fang ; & ils s’y expofoient le plus fouvdWir" 
avec très-peu de précaution. '? T' 

Leurs principales armes étoient les prié- > 
res inftantes qu’ils faifoient qu’on les reçût , 
à trafiquer: leur violence ne confiftoit qiréa 
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de fortes & violences fol J ici ration s, en de 
. ***** remontrances qu’ils faifoient des in- 
jxiitices qu’on avoir commifes à leur égard 
de 1 équité qu’il y avoir dans leurs requête^ 
de leurs bonnes intentions , des avantages 

. que leslndiensretireroientde l’crabliiïem?nc 

de leur commerce. 

Ceux d’entre ces peuples qui aux excès 
qu’ils commettoient quand ils ctoic-nr les 
plus forts , joignoient encore la rufe & la 
fourbe , ne manquoient pas d’endormir & 
de furprendre les Hollandois. Par cette 
voie , ils leur enlevoient des vaiffeaux en- 
Ê, r tiers , qu’ils ne leur auroient jamais pris par 
■ * JXKjorce ouverte : ils faiïoient quantité de 

ir^ * f^naliacres i ils faifoient donner dans Je pié- 
'b#l t ^ es Aï 11 * 1 "* 0 * mêmes, & deux jours après 
'■‘3N t l ue Ces -Amiraux avoient été cruellement af- 
iaflînez avec tous leurs Conseillers, le refte 
’jfc. de leurs gens étoit encore prêt àtraicer, & ils 
toient avec les Barbares qui avoient faic 
eesfuneftes coup s,comme avec des gens fur la 
bonne, foi de qui l’on pouvoir encore en quel- 
■£* ‘9 lie forte compter, & qui feroient plus rai- 
, f fonablc-s quand on leur auroit fait .le bon- 
■\s • tiqs-exhortations. 

Cette patience, fi l’on veut ainfi la nom- 
, à laquelle les Anglois n’éroienr pas 
-dïfpofcz , leur réuffifîoit enfin. A force de 
pertes &r de foufrances ils venoicnr à gag- 
ner & à s’établir, & peu-à-peu ils s’établi- 
rent ainfi prefque par-tout où ils voulurent. 
Ce fut à la Chine, qu’ils trouvèrent le plus 

de difficulté. Leurs harangues n’avoic-nt pas 

affez de force contre les loix du pais. Ils 
• * • . ' aYoient 
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avoient beau dire; Nous Tommes des Mar- 
chands, nous ne demandons qu’à trafiquer* 

O11 leur répondoit ? Nos loix ne le permet- 
tent pas. Pourquoi, difoient-ils ? Quel tort 
cela vous fera-t-il ? Hé de grâce accordezr 
nous la liberté du commerce ? Nous nçle 
pouvons, difoientlesChinois, Retirez-vous, 
fi non il vous en prendra mal. Nous ne nous 
retirerons point, repliquoient-ils, nous ti^; , 
fiquerons, de vous aurez la bonté de le fou- 
frir. • . ... 

Sur ces follicitations , qui paiïoient à la 
Chine pour opiniâtreté, on feint de leur vou- J 
loir accorder quelque chofe; on les attirqdfëM 
terre; on les maffacre; on les empoifonne;, gX 
on adreiïe des brûlots à leurs vaifieaux. Ceuç / * 
qui peuvent Te fauver , Te retirent enfiij.^ 
Mais quelque teins après il y en va d’autres, 
qui demandent de nouveau la liberté du com- ^ 
merce, & ils y vont tant de fois, qu’à la fin % 
on leur accorde aa-moins une partie de.irei J» 
qu’ils demandent , les loix du pais ne pou- 
vaut être enfreintes jufqu’au point de leur 
accorder le tout. . .. . * .ds 

Dans le Roiaume deMacafîar, où ont 



pas ete piliez iX allallmez ? iis l'ont été 
autant de fois que ces perfides infulaires ont. 
pu le faire, & jufques-à-ce que les Holland 1 
dois foient devenus aflez puifians pour les £ 
réduire enfin par la force , & pour fç lés >>. 
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parvenir à faire les mêmes établiflemens aux 
Indes que leurs voifins y firent. Ils avoient 
trafiqué aux Moluques , comme des Mar- 
chands paflagers , qui n’y avoient rien de 
fixe, dont les afaires y étoient prefque dans 
la même mobilité que leurs vaiffeaux. Qiiel- 
ques loges , quelques comptoirs rie fimple • 
tolérance, dont ils pouvoient être dépouil- 
lez au premier caprice des Seigneurs, ou des 
habitans, n’étoient pas des chofes qu’on pût 
regarder comme fixes. Il en droit prefque 
de-même dans la plupart des autres pais des 
Indes. Les Hollandois y avoient des éta- 
bliflemens folides, étoient à peu-prèsdé- 
-ja en état de s’y maintenir. 

Cette différence de progrès exdtoit beau- 
coup de jaloufie dans.l’efprit des Anglois. 

Ils ne pouvoient s’imaginer qu’ils vinflent 
de la différence de la conduite des deux Na- 
tions, & que le génie des Hollandois fût 
plus propre que le leur à faire réuffir quelque 
entreprife que ce fût. La jaloufie fe couver- * 
tit en animofité. L’animofité n’agit d’abord 
que lourdement; mais enfin à-mefure qu’el- 
le crut, elle fe manîfefta. Les deux Com- 
pagnies, l’Angloife & la Hollandoife , en 
vinrent à une rupture & à une guerre ouver- 
te , qui commença de la part des Anglois 
par la prife qu’ils firent d’un navire nom- 
mé le Lion Noir , qui étoit richerriént chargé. 

Il s’en falloir beaucoup q% ces aggref- 
feurs ne fuflTent les plus forts aùx ifles Molu- 
ques, & dans celles de Banda, dont lapof- 
fefiion étoit le but où tendoient quatre Na- 
tions de l’Europe , à-caufe des précieufes 
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épiceries qu’elles produifoienr. Dans l’ifle . 
même de Java & dans celle de Sumatra , les 
Anglois n’auroient pas non-plus été en état 
de remporter des avantages fur les-Hollan- 
dois, s’ils n’euflent eu lesSouverains de ces 
païs-là dans leur parti. 

♦ * C’étoit une vue qu’ils avoient eue de lon- 

gue-main. Elle leur étoit venue dès-que la 
jaloufie & l’animofité s’étoient emparées de 
leurs coeurs. Us avoient peu-à-peu prévenu, 
les Cours des Rois des Indes contre ceux dont . 
ils méditoienc la ruine, & iis s’en étoienc 
attiré la faveur , fans que les Hollandois, 
qui ne machinoient rien , & qui ne cher- 
choient qu’à cingler à pleines voiles dans. ?... 
le commerce, fe fuffent donné aucun moti-‘ 
vement pdlr éviter Jies pièges qu’on leur 
tendoir. * 

Us ne dévoient pas s’étonner que la pré- .."in- 
vention eût lieu aux Indes. Son pouvoir s’é-» 
tend.prefque dans tous les endroits du mon- f 
« de, & il eft auflï-grand dans les Provincës 
Unies que dans les autre pais. Cette douceur, 
qui a durement eft naturelle à leurs habitans, 
éz de plus très-loiiable, produit pourtant ce .* 
dangereux éfet , qu’ils écoutent trop 4dou-.» v 
cernent , trop atc-ntivement, trop favorable- 
ment , le premier qui leur parle. En jugeant 
d’autrui par eux-mêmes, ils ne peuvent croi- 
re qu’on foit aiïez méchant pour les vouloir 
tromper , oqg^ien ils n’ont pas la force de 
réfîfler à la vont de l’enchanteur. On peut di- 
re que cette confiance, cette patience qui ne j 
fauroit leur être conteflée , fe convertit en 
cette ocafion dans un excès qui fait qu’ils 
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veulent plus rien entendre nu préjudice de 
leur prévention. Ce qui a une fois pris plac® 
oans leur efprit, y demeure , & ilsne peuvent 
|?as fe perfuader que des gens comme eux,dont 
la prudence eft généralement vantée , & mé- 
rite de 1 être, aient pu fe laiflTer furprendre. 

Ils éprouvèrent donc alors aux Indes , 8c 
ils l’ont auflîaflez Couvent éprouvé dans l’Eu- 
rope , que les premières impreffions ne font 
pas faciles à éfacer , que lors-qu’une fois on 
a prete 1 oreille à la calomnie , on n’a plus 
Ja force de reconnoître qu’on a eu tort ni 
de vouloir entendre ceux qui pourroient vous 
defabufer. 

Le Mararam de Java , le Roi de Bantam . 

Loi de Jacatra , tout avoit été prévenu 
par les Angbis. Tout fe déclarait contre 
les Hollandois. Plus habiles ou plus heureux 
que Dom Jean de Silva , les Angîois pri- 
rent la route qu’il avoit voulu prendre ! 8c 
ils y marchèrent avec plus de fureté. Com- 
me lu? , ils entreprirent de détruire les Hol- 
landois dans tous les Roïaumes de Java & de 
Sumatra , après quoi ils regardoient comme 
certaine la conquête de Banda & des Molu- 
ques: mais ils réuffirent mieux , ou plutôt 
ils allèrent plus loin que lui , 8c ils mirent 
la Compagnie a deux doigts de fa perte. 

Cependant Dieu, par un revers imprévu 
pour les ennemis de cette fameufe Compag- 
nie, la releva en moins d’un jour, en moins 
0 une heure, tout d un coup. La connexité 
que cet événement avoit avec les afaires 
des Moluques , mériteroir-bien qu’on en 
raportât ici plus de particularités : mais 
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on s’en s’abftient, parce-qu’elles ont été mi- 
les au jour depuis peu, dans le Voiage de 
van denBroek, qui fait partiédu troifiême 
volume du Recueil des Voiages qui ont fervi à 
Vétabüjfcwnt & aux progrès de la Compagnie 
des Indes Orientales , formée dans les Provin- 
ces Unies , imprimé à Âmlterdam chez E'tien- 
ne Roger. 

Après l’heureux changement qui arriva 
Mûrement, l’An ï6i8. en faveur des Hol- 
landois à Jacatra & à Bautain, ilsn’auroient 
pas laiflé de fe trouver encore fort embaraf- 
lez, s’ils n’euflent pas eu de longue-main pour 
ennemislesEfpagnols , qui les avoienr obli- 
gez à fe tenir toujours fur leurs gardes. Ceux- 
ci parce moien, contre leur intention, contri- 
buèrent beaucoup au falut des Hollandois. 
Les.forccs que laCompagnie étoit contrainte 
d’entretenir aux Moluques & à Banda , pour 
éviter les furprifes , fe trouvèrent à'propos 
pour achever l’ouvrage de fa délivrance, que 
le Ciel avoit fi- bien commencé. 

Le Sr. Çoen Général des Indes , voiant 
la grandeur du péril , courut vite à ces if- 
les, & aftembla les troupes & les vaiffeaux 
qui y étoient , avec tant de diligence, qu’il 
fut de retuour à Jacatra plus de deux mois 
avant qu’il y fût attendu. Ce promt retour 
acheva de déconcerter tous fes ennemis. La 
Cour de Bantam qui n’avoit fauve les Hol- 
landois que pour les piller elle-même., & ne 
lailfer pas les Anglois & le Roi de Jacatra 
profiter d’un butin qui auroit mis les An- 
glois en état de faire la loi aux Princes de 
Java i cette Cour qui croipit s’être aiïuré 
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ce butin par les otages qu’elle avoitentre les 
mains , connut alors qu’elle en étoit fruf- 
tréc. ‘ 

En éfet le General Coen frt céder tous fes v 
ennemis. Les Anglois plièrent à Jacatra : 
le Pangoran de Bantam plia comme eux : 
la ville de Jacatra fut détruite, pour être 
glorieufement relevéf& rétablie fous le nom 
de Batavia. 

Ce fut donc l’extrémité où les Hollandois 
fe trouvèrent réduits, qui donna la n'ai flan ce 
à cette nouvelle ville. Si dans une autre 
ocafion ils euffent voulu entreprendre de fe 
fortifier au point où ils fe fortifièrent alors, 
K*rîe s’emparer d’une des villes de Java, tou- 
tes les PuilTances de ces pnïs-là fe feroient 
foulevées contre eux, & la crainte de fuc- 
comber auroit deiï les empêcehr de pouffer 
leur entreprife. 

Mais fur le point de périr, ils ne virent 
plus rien à ménager. Tout ce qui fe pou- 
voir faire contre eux, il fembloit qu’on l’a- 
voit déjà Fait s & à leur tour ils firent tout 
ce qu’ils purent. Dégagez des Trairez-qu’ils 
avoient faits , par la mauvaife foi dont on 
avoir ufé à leur égard , par la guerre qu’on 
leur avoit déclarée ils fe hâtèrent de fe 
mettre en état de faire mieux obferver les 
nouveaux Traités qu’ils feroient. Pendant- 
qu’ils n’avoient pluslesmainsliées, & qu’ils- 
éprouvoient que leurs ennemis ne pouvoienc 
ïes arrêter, ils travaillèrent avec ardeur, 
avec courage , à fe mettre en fureté. En 
éfet ils s’y mirent fi-bien qu’ils y ont tou- 
jours été depuis, & il ne paroït pas encore 
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aujourdhui qu’ils aient* rien à craindre de la 
part des ennemis que leur profpérité leur 
fufcite en diverfes parties du Monde. 

Cetre guerre qui fa faifoit aux Indes & 
ailleurs, n’étoit qu’entre les deux Compag- 
nies , l’Angloife Se la Hollandoife. Les 
Souverains ne paroifioient pas y prendre 
part dans l’Europe , *iu-moins extérieure- 
ment. La Compagnie Angloife avoit comp- 
té qu’elle proficeroit des travaux que les 
Hollandois avoient foufers dans les Indes, 
& les progrès qu’elle fit, témoignèrent allez 
que fes efpérances avoient eu de grands fon- 
demens. 

Fruftrée de ces efpérances, Se ne pouvant^ 
plus compter de rien obtenir par la force 
ouverte, elle eut recours aux négociations, 
dont le fecours ne pouvoit manquer de lui 
, procurer de grands avantages, par les égards 
que les Etats Généraux dévoient avoir pour 
fon Roi. Ce Monarque intervint donc: il 
lit favoir aux Etats fes intentions fur cette 
guerre , Se témoigna qu’il defiroit de la voir 
finir.. Les E'tats ne le défiroient pas moins 
que lui. La difficulté ne tomboit que fur 
les conditions de l’acommodement. 

Les Hollandois avoient expofé en leur 
particulier, Se fans aucune focieté avec les 
autres Nations, leurs biens Se leurs vies , pour 
faire aux Indes les établifiemens qu’ils y 
avoient alors. Ils auroient bien voulu feles 
conferver fans fociété. Ils les regardoient 
comme le prix du fang de leurs compatrio- 
tes: ils ne pouvoient foufrir que des étran- 
gers vinfTent partager avec eux utrbien qui 
leur coutoit fi cher- il 
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Il fallut pourtant s’y réfoudre. La bon- 
ne intelligence entre les deux Nations étoit 
trop néceflaire à cultiver , & les E/tats cé- 
doient toujours aux Anglois tout ce qu’il 
leur étoit poflible de céder. La paix fe fir» 
Les Compagnies des deux Nations entrèrent 
en alliance. Elles firent des conventions 
pour joindre leurs armesj 'pour araquer con- 
jointement leurs ennemis communs, les Es- 
pagnols di les Portugais î pour aller les dé- 
pouiller des avantages que la guerre entre 
ces deux Compagnies leur avoit donné lieu 
d’obtenir , particuliérement au préjudice 
de la Hollandoife; pour aller les chaflerdcs 
païs qu’ils avoient envahis de -nouveau. 
Après cela le commerce devoir être com- 
mun à ces deux Nations, dans ces pais déli- 
vrez à frais communs & par les armes com- 
munes i & les conditions qui dévoient y 
être obfervées furent réglées avec beaucoup 
d’éxattitude , afin de prévenir de nouvelle» 
broüilîeries. 

Mais les Anglois n’avoient pas réfolu qu’if 
leur en coûtât beaucoup pour s’aquérir las 
poiTefiion d’une partie de ces ifles Orienta- 
les qui fournirent les épiceries. La Com-- 
pagnie de cette Nation 11’envoia ni troupes*, 
ni munitions , ni argent , ni ordres , pour 
aider au recouvrement de ce qu’on avoir , 
perdu j bien-moins encore pour aider à fai» 
re de nouvelles conquêtes. Elle voulut laif-* 
fer tout ce foin aux Hollandois, ne doutant 
pas qu’ils ne fiffent bien leurs diligences 
pour fe rétablir dans tous les droits qu’ils 
avoient eus , & voiant qu’ils étoient afler 
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en état de le faire , par les moiens que leur 
en fourniroit une place telle qu’étoit alors 
celle de Baravia. 

Mais’ la Gompagnie Hollandoife n’avoit 
pas réfolu d’aflocier au fruit de fes nouvel- 
les peines , ceux qui n’y auroient poÿit eu 
* de part ; & elle ne voioit pas qu’il y eut 
dans les Traités aucune claufc qui l’y enga- 
geât. Elle prétendait que les lieux où il. 
faudroit que le commerce fût commun, fe- 
loicnt conquis à frais communs, & que s’il 
ne s’agifldic que de s’y établir , & non de 
les conquérir , les établiflemens fe feroient 
de-même j ou que fi les Anglois vouloient 
l’abandonner, & qu’elle fût obligée d’agir 
feule, elle agiroit auffi pour elle feule , fans 
leur faire. part des avantages que fes forces 
& fes foins pourroient lui donner. 

, Entre les claufes du Traité, qui fut corc- j 
clu au mois de J-uillctde l’An 1619. il y en 
avoic une qui établiffoit un Confeil compo- 
féde gens des deux Nations, nommé le Con- 
feil de Défence , qui devoit réfider à Bata- 
via. L’article huitième portoic qu’à l’égard 
des ifles Moluques , de celles de Banda & 
d’Amboine, la Compagnie Atigloifeauroic 
par tiers le commerce qui s’y feroit, c’eft- * 
a-dire qu’elle fourniroit le tiers de roures 
les marchandifes qui y feroient portées & 
diftribuces, & qu’elle auroit le tiers de tous 
^es fruits & des denrées qui en fortiroient ' 

2 i la Compagnie Hollandoife devoit faire 
les deux tiers des fournilfemens , & avoir 
les deux tiers des fruits. 

D’autres articles contenoient ce qui fuir. 

. . .* Coin- 
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Comme un trafic de cette importance ne fe 
peut maintenir fans une vigoureitfe défence 
8ec. les deux Compagnies entretiendront à 
moitié de frais vingt navires de guerre, 
faufà augmenter fi on le jugea propos. Cha- 
que navire fera du port de fix cents à huit 
||ent s tonneaux, & fera monté de cent-cin- 
quante hommes , avec trente pièces de ca- 
non, depuis huit jufqu’à dix-huit livres de 
balle. Le Confeil de Dcfence réglera le 
nombre des petits bâtimens à rames. Les 
< forts feront entretenus des revenus des droits 
& tributs , félon qu’ils feront réglez par le 
Confeil de Défence : lequel Confeil confif- 
tera en huit perfonnes des plus confidérables 
des Indes, où les Anglois & les Hollamiois 
préfideront tour-à-tour. Il décidera & ré- 

Ê lera toutes les afaires qui concerneront la 
>éfence par mer , & difpofera des navires 
de guerre. Ces navires ne pourront être 
emploiez en marchandée, fi ce n’eft quel- 
quefois, pour en tranfporrer feulement d’un 
lieu à l’autre, avec le confentement du Con- 
fiai de Défence. Les forts demeureronr 
refpeétivemeur entre les mains de ceux qur 
lés pofîederrt préfentemenr. Ceux qu’on 
pourra prendre feront partagez, ou-bien l’on 
y mettra garni ion en commun, félon quele 
Çûnfeil de Défence le jugera être plus ex- 
pédient. Aucune des deux Compagnies ne 
pourra exclure l’autre du commerce aux*' 
Moluques , ni d’aucun autre lieu, foit par 
cohftruétion de forts, ou par contrats j & 
fl fera libre à chacune de trafiquer par-tour. 
Le prêtent Traité fubfiftera vingt ans, , 
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en cas de différent. Sa Majeflé Britannique 
&les E tats en Généraux en feront les Juges- 
- Comme les ifles de Banda étaient un des 
principaux objets que la Compagnie An- 
gloil'e avoit eu en vue, de qu’elle avoir une 
forte paillon de fe les aproprier, les Anglois 
avoient excité les habitans à la révolte. Ils 
leur avoient prêté du fecours, fourni des ar- 
mes, envoié des vivres. Leur révolte dura 
jufqu’à la publication du Traité de paix , 
qui fe fit à Jacatra , au mois de Juin i6ao. 

La première afaire qui fut mite fur le ta- 
pis dans le Confeil de Défence, fut la ré- 
duction des Bandanois. Non-feulement ils 
s’étoicnt fouftraits à la juridiction du fort 
de Naffau & ils avoient vendu tous leurs 
fruits aux étrangers, mais ils avoient éxer- 
cé toutes les hoililités poflibles. 

Ce qu’il y avoit de plus fâcheux étoit que 
non-feulement ils avoient fait leur com- 
merce avec les l’ Anglois & les autres In- 
diens, mais bien-plus encore avec les Por- 
tugais. En-vain les Anglois voioient que 
ces ennemis communs fe réünilToient avec les 
infulaires,que ceux-ei les avoient déjà reçus 
au nombre de plus de foixante ,dans la gran- 
de ifle de Banda j ils ne paroifloienr pas s’en 
mettre en peine.. Pourvu-qu’ils ruïnaffent 
la Compagnie Hollandoife , c’étoit affez.. 
Encore s’ils euffent profité de fes dépouil- 
les} mais ils aimoient mieux qu’elles totn- 
baffent entre les mains des Portugais que de 
ne la pas dépouiller. Peut-être s’imagi- 
no/ient-ils qu’ils dépouilleraient à leur tour 
les Portugais > & que les avantages qu’ils 
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prenoient, n’étoienr que comme des depots- 
qu’on fauroit bien leur faire reltituer. 

Mais les afaires avoient changé de face. 
Il s’agifloit d’aller fe rétablir en commun 
à Banda r de s’en remettre en poflTeflion an- 
profit des deux Compagnies, & de réparer' 
Je mal qui avoit été fait i d’empêcher qtle 
les Portugais ne s’y fortifiaient , & que 
joints avec les infulaires , ils ne fe milîent 
en état de chafler entièrement les anciens 
poiefifeurs de ces ifles , & d’en demeurer 
eux-mêmes les propriétaires. 

Le Gouverneur Général Hollandois pro- 
pofa donc dans le Confeil de Défence , la- 
réduction de Banda , & le rétabliiement 
des afaites d’Amboinc 3c des autres Molu» 
ques , qui à la vérité n’étoient pas encore- 
dans un auffi grand defordre que celles de- 
manda j mais elles étoient allez frtcheufes 1 - 
pour penferày pourvoir promtemenr.- 

Les Commiflaires Anglois qui étoient air 
Confeil, déclarèrent qu’ils reconnoiffoient 
qu’il y avoit de la néceffité à faire ce que 
les Hollandois propofoienrj qu’il y avoir dtr 
péril à ne le pas faire que les Anglois- 
étoient obligez d’y travailler en commun ;> 
que fuivaur leur devoir ils en auroiertt bien 
l'intention; mais que pour l’heure le pou- 
voir leur manquort; qu’ils n’àvoient ni hom- 
mes , ni vaifleaux , ni fonds, 8c que parcon- 
féquenr , ils ne pouvoient rien fournir.. Cet- 
re déclaration en toute fon étendue , fut 
inférée dans le régïtre, lê premier de Janvier 
162 r. nouveau ftile. 

C’étoit une chofe bien furprenante que Ià< 
, L & foi»- 
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foiblelfe où croient les Anglois. Ilsavoienr 
ofé entreprendre une guerre où ils n’à voient 
rien perdu. Toute la perte avoit été du coté 
des Hollandais, & elle avoit été trcs-gran-- 
de. Leur état , leur établiflTemenr dans les 
•.Indes en avoit été ébranlé. Cependant il? 
leur relie des forces pour fe relever, & la 
Compagnie Angloife déclare qu’elle n’en a. 

■ point pour leur aider. Comment en auroit- 
elle donc eu pour continuer la guerre ? Ns 
confentit-elle point à la paix plus par befoin; 
que par bonne volonté. 

Le Gouverneur Hollandois à fon tour dé- 
clara que puis-que les Anglois ne vouloient 
pas contribuer au rétabliffement des afai- 
res communes dans les illes dont il s’ngif- 
foit, il L’entreprend roi t feul , au profit de 
Les Maîtres- feulsj. & qn ? encore qu’il fe vit 
abandonné de les Alliés, & qu’il eût peu de 
forces, il efpéroit que Dieu qui l’avoit tiré- 
des dernières extrémités où il s’étoit vu , lô # 
favoriferoit encore dans fon projet.. 

En éfet il partit le treiziéme du même 
mois de Janvier , & le quinzième de Fé- 
vrier fuivant , il alla relâcher à Amboine , 
d’où s’étant rendu aux ifles de Banda , il y 
mouilla l’ancre le vingt-feptiême , fous le 
fort de Naflau, qui étoit dans cellede Néra. 

Un des Anglois qui éroient CommilTai- 
resau Confeil deDéfence, &qui, le premier 
du mois de Janvier précédent , avoit affilié 
aux délibérations dont on a. parlé ci-defl'us , 
croit à Amboine lors-que le Gouverneur 
Hollandois en partit pour alleràBanda. Ce 
Commilfaire ne craignit pas de mettre, des 
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lettres entre les mains des Hollandois mê»» 
mes , pour les rendre aux autres Anglois qui 
étoienc dans la petite ifle de Pouleron , par 
' lefquellesil leurdonnoit avis des defleins ciu 
Gouverneur.. 

Ce ne fut pas feulement ces defleins en gé- ’ 
néral qu’il découvrir , il écrivit toutes les 
particularités qu’il en favoit , & ceux qui 
les reçurent etv firent part aux Bandanois-. 
On aprit auffi qu’avant-qne la flore eût pa- 
ru, ces mêmes Anglois de Pouleron avoi'ent 
envoié quatre pièces de canon à Lonror, 
ville- firuée dans la grande ifle 'de Banda e 
M ais les habita ns n’eurent pas aflêz de tems 

I pour en drcffer une batterie à l’entrée de la 
pafle^afin d’en empêcher le paflageaux vaif— 

•• fcaux , à quoi fans doute ils auroient réufln 
Outre cela d’autres Anglois qui étoientà 
! ïLontor, s’étant mêlez avec les habitans, leur 
aidèrent à fe défendre , & il y en eut un 
qui fervit ouvertement le canon. Le Gou* 

> verneur Hollandois, les fit avertir de fere* 
tirer , & leur fit déclarer tout ce qui avoir 
f !» été réfolu dans le Confeil de Défence , auf 
i*;;, fiijet des iflesde Banda,. d’Amboir.a& des- 
£ autres Moluques-. Cet avis ne fit aucun éfer/.. 
'U- -, Ilsdemeurérent avec les Bandanois: ils agi* 
rentde concert avec eux , & n’eurent au- 
•K ciws égards pour leurs nouveaux Alliez-; 

Le Gouverneur avoit eu deflein de débar- 
quer par le coté méridional de la grande 
Banda , dans un endroit nommé Luchui , & 
pour cet éfet il ordonna au vai fléau Ic.Cerf 
d’y. aller mouiller l’ancre. A-peine avoit- 
il. fait fa manoeuvre, que le canon des An*. 

I T- . gjoi* 

» 

• • ' 

<! » . 
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glois l’incommoda tellement que l’equipage* 
fut obligé de le toüer vite avec deux, ancres,- 
& de le remorquer enfuite avec une galère,, 
pour le tirer du péril. Ceux qui avoient été- 
lur le pont de ce vaiffeau, firent leur décla- 
ration quec’étoit un Anglois même qui avoit 
tiré, qu’ils l’avoient reconnu & vu fortdif- 
tinélement. Mais quand à Tocafion l’on fit 
ce reproche aux Anglois , ils nièrent le fait- 

Les Hollandois n’aiant pu débarquer en 
eet endroit , allèrent d’un autre côté faire 
une nouvelle tentative , qui ne leur réufïit 
pas mieux, à-caufe du feu du canon des An- 
glois , Enfin aiant entrepris de débarquer 
en deux endroits à la fois, ils le firent heu- 
reufement , & aiant promtement ataqué la 
ville de Lontor, ils la prirent. Les habi- 
tans des petitesvillesdeMadiangi , Luchui,- 
Ortatte &Samma, qui étoient bien-moins 
en état de fa.ire réfiftance , les abandonnè- 
rent, & s’enfuirent. CeuxdeSamma, de 
Combcr, d’Oüendender , de Wayer,fe fou- 
rnirent bientôt, aufli-bien que ceux desifles- 
de Roffingi & de Pouleron- Us confenti- 
rent tous qu’on détruifît leurs retranche- 
mens & leurs forts , & ils livrèrent le ca- 
non , les moufquets , les fufïls& les autres 
armes-à feu qu’ils avoient. 

Enfuite tous les habirans de ces ifles s’é- 
rant affemblez , renouvellérent les anciens 
Traités qu’ils avoient faits r & de-nouveaiv 
ils cédèrent aux E'tats Généraux & leur 
rranfportérent la propriété de leurs païs. lis- 
tes reconnurent pour leurs légitimes Souve- 
rains,, & déclarèrent qu’ils n’en avoient ja- 
* “ mai^ 


des Ijles Molttques. Liv. XIII. 20 J 

mais auparavant reconnu d’autres * & que 
ïes propriétés qu’ils cédoient, leur aparté- 
noient de tout rems, fans que perfonne qu’eux 
y eut jamais eu droit. 

Ceux d’entre les habitans de Lontor qui 
s’étoient difperfez à la prife de leur ville, 
& qui faifoient le plus grand nombre , fe 
tinrent cachez ite mêlez p^rmi ceux des au- 
tres places* La plupart pourtant fe mani- 
feftérent peu de tems après , & firent auflî 
leur paix. Le relie qui étoit dans les mon- 
tagnes, y foufrit beaucoup, & la plus gran- 
de partie y périt. 

On ne porta point la guerre dans Tille de 
Pouleron , parce-que les habitans n^avoienr 
point remué, ni aflift^ceux des autres iiles. 
Mais comme ils comparurent dans l’alTem- 
blé, & qu’ils eurent part au Traité, ils fu- 
rent defarmeç auffi-bien que les autres. Le» 
Angîois avoient eu efpérance de les détourner 
de leur réfolution , & pour y mieux réuflïs 
ils avoient fait des retranchemens dans une- 
autre petite ille prefque contiguë à Poule- 
ron & y avoient mis neuf pièces de canon 
en batterie , pour s’en fervir au-cas qu’ils 
puiïent engager les infulaires à faire rélif- 
tance. #_ f 

Mais ceux-ci n’aiant pas voulu les ccou* 
ter, livrèrent leurs armes , de-même que- 
les autres Bandanois. Les Hollandois pré- 
tendoient que fuivant les claufes du Trai- 
té , toutes les arfncs qui fe trouveroient dans- 
ées ifles, dévoient leur être rendues , & en» 
eonféquence ils auroiçnt pu demander les- 
canons > mais ils ne voulurent pas avoir de 
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nouveaux différens avec les Anglois. Ils les 
l'aidèrent dans leur petit-fort, fans leur fai- 
re la moindre peine, quoi-qu’ils Biffent in- 
formez de ce qui s’étoit pafl'é. Les AngIois>- 
de leur côté, témoignèrent extérieurement 
dé la joie de ce que l’expédition du Gouver- 
neur Hollandois^voit eu un fi heureux fuc- 
cès , & leur Commandant , nommé Om- 
phrey Filts Herbour , qui montoit le navi- 
re r Exchange , & qui étoir à l’ancre à la 
rade d’Amboine lors-qu’on y reçut cette 
nouvelle , fit faire une falve de treize coups 1 
de' gros canon, pour eo féliciter les Ofïciers 
du fort. 

Ouot-que les Habitans d’AmboineS: ceux 
de Ternate ne fulfflWt pas allez , comme 
ceux de Banda, jufqu’â rompre avec les Hol- 
làndois, pendant-qu’ils étoient embarraffez 
dans leurs guerres contre les J avanois& con- 
tre la Compagnie Angloife , ils avoienr 
pourtant tâché de fefervir de I’ocafion pour 
prendre leurs avantages. Ils avoient vendu r 
leur clou de girofle aux Anglois & aux Es- 
pagnols : ils F’avoient même fait hautement, 
au mépris desTraitez. LesTernatoisavoienr 
auffi pris de nouvelles Jiailons avec les Es- 
pagnols, & avec le Roi de Tidor. 

Il y a toute aparence qu’ils ferorent allez- 
plus loin, & qu’ils fe feroient déclarez con- 
tre ceux qu’ils avoient tant de foisnommez - 
leurs libérateurs , fi la paix ne fe fût pas - 
faite avec les Anglois. L 'exemple du châ- 
timent que les Barrdanois avoient reçu, ne 
fut pas même capable de les rendre plus re- 
tenus ni la préfence du Général Hollan- 

dois- 
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• dois ne parue pas les épouvanter. 

Cependant comme ils ne commettoient 
.aucune hoftilité j qu’on voioit que les An- 
glois 3 nonobftant lesTraités faits avec eux, 
étoient mal-intentionez, & peu difpofez à 
les exécuter j que ces mêmes Anglois ne 
voulant pas plus fournir de forces pour s’af- 
furer des Moluques qu’ils avoieut fait pour 
reconquérir Banda , le Général crut qu’il 
Falloir eacore diflimuler. Il tâcha de rame- 
ner les Ternatois par la douceur , & donna 
tous les ordres néceflaires pour s’empêcher 
de rien perdre de plus , puis-que les circonf- 
tances ne lui permettoieut pas alors de rien 
gagner. Il fe retira donc, après avoir pour- 
vu le mieux qu’il lui futpoflible, à la fureté 
du commerce & des places que la Compag- 
nie poiïédoir. 

-, Comme fes cforts ne s’étoient fait fentir 
qu’aux Sujets rebelles , & aux infraéteurs des 
Traités , les Efpagnols , qui avoient eu le, 
‘ loifir de refpirer pendant la guerre entre les 
deux Compagnies , commencèrent à faire 
{ naroïtre qu’ils avoient repris des forces. * 
, Néanmoins fi les Compagnies des deuxNa- 
'• tions eufifent fourni chacune dix grands vaif- 
feaux , & des petits à proportion , on eût 
achevé de ruiner leurs afaires , & on eût 
pu facilement les ataquer aux Philippines. 

Ainfi pendant-que les Anglois demeu- 
roient dans l’inaétion , & que les Hollan- 
dois feuls, qui avoient les Puiflances de Ta- 
xa fur les bras , ne pouvoient tout-au-plus 
que fe maintenir aux Moluques, les Efpag- 
aols profitèrent de l’ocafion x & peu-à-peu 

ils 
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ils fe rendirent prefque maîtres des mers qui 
les environnent. 

Cette fupériorité qu’ils reprenoient , les 
flateries dont ils ufoient envers le Roi de 
Tcrnate, qui n’aiant pas été fous leur joug» 
ne le connoifloit que par ouir-dire , & qui 
trouvoit trop pefant celui de la contrainte 
où il étoic de ne vendre fon clou de girofle 
qu’auxHollandois jtout cela excitoitcerrince 
à rompre lesT raitésqu’il avoir faits avec eux- 
Les Seigneurs d’Amboine qui étoient enco- 
re plus gênez que lui , fe trouvoient dans de 
pareilles difpofitions. Us s’en cachoient 
même fi- peu, qu’ils fe vantoient de fe voir 
bientôt libres, ainfi-qu’ils parloient , & le 
bruit courut fi-loih que les Hollandois 
avoient etc déjà chaflez d’Amboine, qu’otv 
tenoit cette nouvelle pour certaine dans des 
ifles qui font à l’Eft, à une grande diltance 
de Banda. 

Lors-qu’ils eurent été avertis de ces bruits». 
& qu’on tramoit quelques mauvais delfeins 
contre eux , ils firent des enquêtes fi-éxac- 
tes , qu’ils aprirent que les habitans de 
CatnbcJlc & dejLouhou , qui paroiflbientles 
plus prêts à remuer »avoient des correfpon- 
dances fecrètes avec les Anglois. Enfin au 
mois de Février 1623. ils découvrirent une 
grande confpiration qui avoir été faite à 
Amboine même. 

Conformément au Traité fait en Angle- 
terre l’An 1619. ils poffédoient le fort de 
cette ifle , & les Anglois y avoient un 
comptoir pour faire le tiers du commerce 
qui s’y&ifoit* tant en ventes qu’en achats^ 
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Ceux-ci après s’être a Aurez des bonnes in- 
tentions du peuple pour eux , formèrent le 
deffein de furprendre le Gouverneur, & de 
s’emparer du fort. 

Un Japonois alla diverfes fois , & à des 
heures indues, vifiter les rempars& les ou- 
vrages de cette place. Il fit même des en- 
quêtes aux foldats , qui n’aiant pas une gran- 
de expérience des manières qui s’obfervenc 

I à l’égard des places fortes , ni peut-être 
même à l’égard de la guerre en général , 
Jui avoient répondu avec beaucoup de fim- 
pîicité. Il leur avoit demandé , entre-au- 
tres chofes, à quelle heure on pofoit la gar- 
de, à quelle heure on la levoit, combien il 
y avoit de foldats dans le fort. 

Comme il continua plufieursfois , & qu’il 
faifoit toujours de nouvelles queftions, un 
Oficier l’aiant furpris dans cet exercice, le 
fit faifir , & on l’examina. Il avoüa que 
les foldats Japonois, qui étoient au fervice 
des Hollandois , avoient réfolu de fe rendre 
maîtres de la forterelTe: qu’ils y avoient été 
' follicitez par les Anglois : que tous les Ja- 
, ponois foldats comme lui , s’étoient affem- 
Dlez depuis trois mois dans le comptoir de 
la Compagnie Angloife : qu’on y avoit dé- 
libéré fur la manière d’éxécuter l’cntrepri- 
fe* fo furie tems qu’il falloir choifîr. Il 
nomma même tous les Anglois qui s’étoient 
trouvez à cette affemblée. 

Aufli-rôt en envoia defarmer les Japonois: 
on les arrêta prifonniers , & chacun avoüa 
le fait dans toutes fes circonftances , fans 
varier. Il demeura pour confiant , parleur 
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confeffion , qu’à la follicitation de Gabriel 
Towrfon , premier Commis, & des autres 
Oficiers & Commis Anglois , les Japonois 
leur avoient promis d’aider à furprendre le 
fort. Toutes les erreonftarrees des tems,des 
délibérations , des lieux où elles avoient éré 
faites , étoient fort-bien marquées ; & ils re- 
connurent qu’ils avoient encore eu plufieurs 
conférences particuliéresavec Towrfon, avec 
Abel Price Chirurgien Anglois , & avec 
quelques autres. 

Ce Price étoir alors déjà prifonnier, pour 
une autre mauvaife attiou qu’il avoir com- 
mife pendant-que celle-ci fe machinoir, & 
qui aiant été dénoncée à la Juftice avoir don»* 
né lieu de le faire arrêter. 

Quoi-que le Gouverneur $c le Confeil 
d’Amboine vilfent que le fait étoit bien avé- 
ré , par la confeffion d’onze Japonois, & 
qu’il y eût plus de preuves qu’il n’en falloiÉ 

5 our fe faifir fur l’heure des perfonnes dé 
'owrfon & des autres Commis , on jugear 
qu’il croit de la prudence de ne rien préci- 
piter. 

D’abord on manda le prifonnier Frice y 
& lors-qü’il fut fur la fellette, on l’interro- 
gea au fujet de la confpiration qu’il avoic 
aidé à tramer/ On lui en remit devant les 
yeux toutes les particularités : on lui mar- 

3 ua les endroits & les heures où il avoir eir 
es conférences avec les Japonois. 

: Il avoiia que par les ordres de Towrfon , 
& d’un Japonois, qui avoit auffi été pris & mis 
en prifon, outre les onze de la même nation 
dont il a été déjà parlé, il dvoitfollicité& 

« induit 
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induit ceux-ci à entrer dans le complot, qui 
étoit tel qu’ils l’avoient déclaré. 

Parla il paroifibit que Towrfon étoit le 
premier & principal auteur du crime , 2 c 
que c’étoit lui qui avoir ourdi cette trame. 
Il y avoir aufli des preuves plus que fufifan- 
tes pour faire voir que les autres Commis, 
étoient complices , même ceux qui étoient 
dans les comptoirs hors de la province 

d’Amboine. „ 

Towrfon fut mandé pour comparoitre de- 
vant le Confeil , & lors-qu’il s’y préfenta 
on lui ordonna d’envoier quérir tous fesgens, 
2c de les faire entrer dans le fort. Ils y al- 
lèrent, & on les arrêta tous, hormis Towr- 
fon, fur l’inftante prière qu’il en fit. Ce fur 
la remontrance tant de fa qualité de premier 
Commis de la Compagnie Angloile , que 
du préjudice qu’elle reccvroit peniant-qu’il 
n’y auroit perfonne au comptoir pouradmi- 
nillrer fes afaires.. Ainfi on lui donna pour 
wrifon le comptoir même , où l’on mit des 
gardes pour l’obferver. 

On examina les prifonniers qui d’abord 
voulurent nier. Mais quand ils entendirent. 
Üre.les têmoigtiagesdesonze Japonois, & de 
l*Anglois Price, ils confièrent leur faute, 
& lignèrent leur confeffion, qui portoit: 
Que vers le premier jour de l’An 1623. 
prefque tous les Commis Anglois des comp- 
toirs qui écoient hors d’Amboine , y étant 
venus , Gabriel Towrfon les avoit fait affem- 
bJeç dans fa chambre, & leur avoit dit qu’il 
avoit à leur propofer une afaire importan- 
te., mais qu’il ne le pouvoir faire que fur la 
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foi du fermenr , parce-qu’il y ailoit de la 
vie , fi la chofe venoit à être découverte. 
Alors, dirent les prifonniers dans leur In- 
terrogatoire , il mit les Saints E'vangiles 
fur la table , & chacun prêta le ferment , 
aiant la main defïus. 

Après avoir pris ces précautions, il décla- 
ra qu’il favoit une voie de fe rendre maître 
du fort d’Àmboine, & leur fit ouverture des 
moiens par lefquels il croioit y pouvoir par- 
venir. Quelques-uns des affiftans firent des 
difficultés , & foutinrent que les Anglois 
étoient trop foibles pour former une telle 
cntreprife. Towrfon leur dît qu’ils avoient 
raifon , mais qu’il avoir gagné tous les Ja- 
ponois qui fervoient à la garde du fort j 
qu’ils fe joindroient à lui j qu’on furpren- 
droitlesHollandoisà Pimpourvu, lors-qu’il 
y eu auroit peu dans la place ou lors-que 
le Gouverneur feroit abfent pour quelque 
afaire, & qu’il auroit unepartie de fes gens 
avec lui : 

Qil’on atendroit qu’il y eût des vaifieaux 
Anglois à la rade d’ Amboine , tant pour fou- 
tenfr l’a&ion, que pour en tirer du monde, 
afin de s’en fervir, & de groffirla troupe des 
conjurés : qu’on prendroit foin de mander 
tous les Commis des autres comptoirs , -qui 
feroient enforte d’arriver dans la ville avec 
leurs domeftiques & leurs efclaves , jufte- 
ment dans le tems qu’on feroit lècoup: qu’il 
étoit afïuré d’avoir aflez de monde : qu’on 
fe préparât feulement à le féconder, & qu’il 
trouveroit bien les moiens de venir à bout 
de fon deflein : que les habitans de Louhou 

étoient. 
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étoient de l’intelligence , & qu’ils paroî- 
1 troiept au tei^s préfix avec leurs corcorresl 
Ces raifons , & l’autoiré de Towrfon 
qui écoit leur fupérieur , obligèrent tous les 
Commis qui étoient préfens s à prêter le fer- 
ment. Enfuite il leur fit le détail de l’or- 
dre qu’on obferveroit dans l’exécution de ce 
complot. Il leur dît que les Japonois qui 
feroient dans le fort , prendroient foin de 
faire trouver deux d’entre eux fur chaque 
baftion : que les autres demeureroient dans 
la faie pourobferver leGouverneur, & pren- 
dre ocafion de l’affaffiner : qu’ils fe rendroient 
maîtres des battions où ils introduiroient 
les Anglois : qu’on ruëroir de ceux qui y 
feroient autant-qu’il en faudrait tuer pour 
empêcher qu’ils ne fiflent réfiftance 3 & qu’on 
feroit les autres prifonniers : 

Qu’on pillerait tous les éfers de la Com- 
pagnie Hollandoife , & qu.’on les partage- 
rait tant entre les Japonois qu’entre lesÂn- 
glois, après-que chacun des Japonois aurait 
levé par préférence la fomme de mille réaux 
de huit : que ceux d’entre les bourgeois qui 
ne voudraient pas fe foumettre , feraient 
tuez à l’heure même de leur refus 3 ou que 
fi l’on ne pouvoic les tuer , on leur feroit 
tout le mal qu’il ferait poffible , dans leurs 
familles & dans leurs biens : 

Que le rems de l’exécution n’étoit pas en- 
core précifément déterminé ; mais que les 
confpirateurs dévoient bientôt s’afTembler 
pour prendre leurs mefures, & pour le fixer : 
qu’on devoit alors convenir des fignaux & 
de tout l’ordre qu’il faudrait tenir : que tous 

les 
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les Japonois en feroient informez à heure & 
à temsj & qu’on pourvoiroit^-bien à tous - 
les inconvéniens qui pourroient furvenir , 
qu’il n’y aurait pas lieu de douter d’un heu- 
reux fuccès. 

On députa des Oficiers du Confeil d’Atn- 
boine pour aller interroger Towrfon , à qui 
ils demandèrent î Qui l’avoit meu à former' 1 * 
une fi noire confpiration ? Il répondit que 
c’étoit le defîr de l’honneur & du gain. On 
lui demanda fur qui cet honneur devoit re* 
jaillir, à qui devoir aller le profit, & pour 
qui il vouloit fe rendre maître du fort ? 

Il répondit que fi fon projet eût réuifi , il 
aurait prorntement envoié à Bantam , pour- 
entonner avis à ceux de fa Nation , & les 
prier de lui envoier du fecours : que s’ils 
lui en avoient envoié , il aurait remis le 
fort entre les mains de ceux qui feroient ve- 
nus , pour en prendre par eux poflelfion an 
nom de la Compagnie Angloife : que fi les 
Anglois n’eufient pas voulu entrer dans cette 
afaire , il aurait taché de garder le fort pour - 
lui, & recherché l’alliance des Indiens pour 
s’y maintenir. 

L’Interrogatoire étant fini , le Gouver- 
neur fe plaignit bien-fort de l’inhumanité 
qu’on avoir réfolu d’étfercer en fa perfonne, 
t>z en celles des autres Hollandois. Il dit à 
Towrfon que c’étoit là une cruelle recom- 
penfç de tant d’égards qu’il avoit eus pour 
lui, Zz de tant d’amitié qu’il lui avoit té- 
moignée : que fon ingratitude étoit détefta- 
ble, & que tous les honnêtes gens en au- 
raient horreur. L’accufé répondit d’abord 

par 
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par un grand foupir i puis il dît : PJüt-à- 
» Dieu que je fufie à commencer ! je ne m’en- 
gagerois pas comme j’ai fair. Cet Interro- 
gatoire avec cette marque de repentir qui 
le termina , eft daté le neuvième de Mars, 
1613. qui étoit juftement le jour qui avoic 
été pris pour l’exécution du complor. 

Lesdépofatis furent au nombre de dix Ja- 
ponois , quatorze Anglois , & le Merin- 
cho, ou Capitaine des efclaves des Hollan- 
dois, & ils lignèrent tousleurs confeflions. 

Quelque claire & nette que parût cette 
afaire , on prétend que les Anglois aient bien 
feu l’embrouiller. Ils commencèrent parfe 
plaindre du défaut des formalités ; des excès 
qui avoient été commis fans règle & fans 
autorité de Juftice , dans les perfonnes des 
prétendus confpirateurs, parce-que les pro-‘ 
cédures du Confeil d’Amboine avoient été 
faites fuivant les formalités pratiquées en 
Hollande , & à Atnboine même , depuis- 
'que par droit de Conquête furies Efpagnols 
& les Portugais, les Hollandois en étoient 
les légitimes poflefleurs. Mais on n’avoi t pas 
procédé félon lesloix & les coutumes d’An- 
gleterre , & les Anglois prétendoient que 
fans cela tc^l ce qu’on avoit fait dévoit être 
regardé comme des excès & des violences. 

Au-moins les procédures faites contre les 
japonois, qui étoient aux gages des Hollan- 
dois, & contre le Portugais Capitaine des 
efclaves, ne dévoient pas être improuvces. 
Or ces procédures ainfi légitimement com- , 
mencées , difent les Auteurs Hollandois,# 
par lefquelles on découvroit un crime d’E - 
Jome. III. K tat , * 
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tar,‘ entraïnoient dans les mêmes formali- 
tés les Anglois qui en étoient acculez &con- 
vaincus j outre-que les E'tats Généraux ont 
droit de procéder, à l’éxemple de rous les 
Souverains , félon leurs loix & leurs règles , 
contre ceux qui fe trouvent en délit, dans l’é- 
tendue de leur juridiction & Souveraineté. 

On fe plaignit encore de ce que cette afai- 
re n’avoit pas été portée au Confeil de Dé- 
fence qui réfidoit à Jacatra ou Batavia , qui 
étoit compofé d’Oficiers de l’une & de l’au- 
tre nation. Les Hollandois répondirent que 
le Confeil de Défence ne regardoir . que le 
commerce, &que parle même Traité, par 
lequel ce Confeil étoit établi , les forteref- 
fes, &par conféquent tous leurs droits, de- 
meuroient à ceux qui les pofîédoient; 

Enfin on fe plaignit de la rigueur des tor- 
tures qui avoient été emploiées contre les 
accufez. Mais le Confeil d’Amboine ré- 
pondit , qu’on n’en avoit apliqué qu’une 
partie à la queftion , les autres aiant avoué 
volontairement ; que la torture avoit été 
emploiée félon les loix & l’ufage de Hollan- 
de, & qu’elle avoit été beaucoup plus légè- 
re que celle qu’on pratique en Angleterre 
contre ceux qui ne veulent poirflflu tout par- 
ier , & qui font condamnez comme fourds 
& muets. 

LeRélation du complot des Anglois , & 
des procédures du Confeil d’Amboine, aiant 
été donnée au Public en Hollande , la Cour 
d’Angleterre en témoigna beaucoup de ref- 
«fentimenr, jufques-là que fon AmbafiTadeur 
en fit des reproches fort aigres aux E'rats 

Ge- 
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Généraux. Le chagrin du Roi de la Gran- 
de Bretagne leur faifant de la peine , ils cru- 
rent qu’ils dévoient lui donner fatisfa&ion 
fur un point qui paroifioit le toucher fi-fort. 
Ils défendirent la publication du livre, Zc 
lç traitèrent de libelle. 

Cette complaifance ne put fatisfaire les 
Anglois : ils firent une réponce au livret dont 
ils avoient obtenu lafupprefiion. Mais com- 
me ils ne pouvoient palier formellement ail 
déni du fait , ils emploiérent la récrimina- 
tion pour leur défence. 

Us dirent qu’au préjudice du Traité de 
1619. les Hollandois s’étoient emparez par 
violence de quelques ifles & forrs qui apar- 
tenoient aux Anglois, fur-tout à Lontor& 
à Pouleron : qu’ils avoient lié des Anglois 
à des pieux , la corde au cou , laquelle ils 
tiroient prefque jufqu’à les étrangler : qu’en 
même tems ils leur avoient préfentédesépées 
nues , dont ils faifoient mine de les percer: 
qu’ils en avoient fait rouler du haut des ro- 
chers en bas, & qu’en cet état, étant à de- 
mi-fracaffez , ils les avoient encore misaux 
fers. 

Ils fe plaignirent de ce que les Hollan- 
dois ufurpoient une Souveraineté qui ne leur 
apartënoit pas, en s’atribuant la connoif- 
fance des différens des Anglois avec les In- 
diens, & faifant exécuter leurs Sentence*par 
force, par faifie de biens, par emprifonne- 
mens, par peines affliélives. 

Us imputèrent à la Compagnie Hollan- 
doife d’emploier dans fes comptes des frais 
communs , de grofles fommes qui avoient 

K z été 
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été apliquées à fes afaires particulières ; 
qu’elle fa i foi t de gros préfens aux frais com- 
muns , qui ne tendoient qu’à procurer fes 
avantages propres, & que pour les faire el- 
le ne prenoic point avis des Anglois : que 
les guerres où elle engageoit la communau- 
té, n’étoient que pour étendre fa propre do- 
mination, • - • 

Ils dirent encore qu’ils avoient patiem- 
ment fuporré tous ces outrages , fans en avoir 
fait aucunes plaintes ni en public, ni ailleurs, 
qu’au Confeil privé du Roi, & enfecretj mais 
que le facrifice fait de leurs compatriotes 
pour l’afaire d’Amboine , étoit une aétion 
li violente, qu’elle leur faifoit ouvrir la bou- 
che, au-moins pour appaifer leur Mânes ir- 
ritez , li l’on ne pouvoir parvenir à les 
vanger. 

Au fonds, ils avancèrent que trois Traitez 
fairs avec les Hollandois , n’avoient fervi 
qu’a lier les mains aux Anglois qui les avoient 
bien obfervez , & à les délier aux Hollandois 
qui les avoient enfreints : que félon la liber- 
té que chaque Nation en avoit par le Traité 
de 1619. les Anglois avoient bâti des forts 
aux Moluques , à Banda , & à Amboine : 
que les Hollandois les avoient dépouillez 
de ceux de Banda & des Moluques, & qu’il 
s’agiffoit de favoir s’ils les chafleroient en- 
cor^d’ Amboine: que ç’éroit fur cette quef- 
'tion qu’on avoit vu joüer la fanglante tragé- 
die dont les Hollandois avoient ofé publier 
ladéfence. 

Avant-que de venir au fait, ils faifoient 
dans leur É'cri tune cour te delcription d’Am- 
boine, 
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boine, & de Pérat où elle étoit alors. Cer- 
te ifle, difoient-ils , gît proche-de Céram. 

Elle à quarante lieues de circuit , & elle 
donne Ton nom à quelques autres petites ifles 

3 ui lui font prefque contiguës. Elle produit 
u clou de girofle , pour le commerce du- 
quel les Anglois y avoient de leur côté cinq v 
Fadteurs. " Le principal lieu & comme Pé- 
tape de ce négoce étoit la ville d’Amboine, 
où la Compagnie Angloife avoit eu pour 
premier Commis d’abord leSr. Mufchamp, 
enfuite le Sr. Towrfon , qui avoient inspec- 
tion fur ceux de Hito , & de Larica , da»9 
l’ifle même , &: fur ceux de Lohou , & de 
Cambelle , qui font au bout de Pille de 
Céram. 

Les Hollandois avoient quatre forts à 
Amboine , & fur le meme bout de Pille de 
Céram. Le plus confidérable étoit celui de 
< 8 a ville d’Amboine. Il étoit défendu par 
de bons ouvrages , entre-autres par quatre * 
battions joints par des courtines , & fur cha- 
cun defquels il y aYoitfîx pièces de gros ca- 
non , prefque tous de fonte. La mer en 
baignoit les murailles par l’un des côtés, & ' > 
de l’autre côté il étoit entouré d’un folié 
profond , qui avoit quatre ou cinq toifes de 
■ large. . • * • 

La garnifon cortfiftoit en deux cents fol- 
dats des Pais- bas, & en une compagnie de 
milice bourgeoife. Outre cela il y avoit 
-dans la ville trois ou quatre cents Mardi- 
cres, qui eft le nom qu’on donnoit aux étran- 
gers libres qui s’habituoient aux Moluques. 

Ces gens-là pouvoient être affemblez dans 
" • • • Kg une 
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une heure de tems , & aller recourir le fort 
en cas de befoin. Il y avoit aufîi le plus 
fouvent à la rade, des vaifleaux Hollandois, 
tant pour la confervation de l’ifle que pour 
le commerce, cette rade étant lerendévous 
aufli-bien de ceux qui allqient charger dans 
l’ifle même, que de ceux qui dévoient aller 
aux petites ifles voifines,& à celles de Banda. 

Les Anglois étoient établis dans la ville : 
ils y avoient leur maifon , où ils vivoient 
fous la protection du fort. Ils n’avoientpas 
le moindre lieu de douter qu’ils n’y fuffent 
dans une entière fureté , tant à-caufe de 
l’ancienne amitié & alliance des deux Na- 
tions, qu’en conféquence du dernier Trai- 
té de 1619. ’ ‘ 

. Deux ans après ce Traité il s’étoit elevé 
des differens. Les Anglois s’étoient plaints 
que les Hollandois faifoient trop de dépen- 
ces tant à bâtir des forts que pour paie* 
les garnirons: qu’ilsdonnoient aux foldatsdes 
marchandifes de Coromandel & d’autres 
lieux, qu’ils leur vendoient extraordinaire- 
ment cher: qu’ils leur fournifloient auffi les 
vivres , & qu’ils les faifoient monter fur 
leurs comptes à des prix exorbitans : que la 
Compagnie Angloife aiant voulu participer 
aux profits qui revçnoient de ces fournifle- 
mens, les Hollandois n’y avoient pas voulu 
confentir , & qu’il falloit que les Anglois 
paiaflent toujours leur tiers en argent : que 

1 >ar ce rnoien, au-lieu d’un tiers ils paioieut 
es deux tiers de ce qui fe confommoit,& que 
les Hollandois n’en paioient éfeCtivement 
qu’un tiers. v 

' ■ Les 
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■'Les juftes plaintes de notre Compagnie, 
ajoûtoient les Anglois , & les difïerens qu'el- 
les excitèrent, furent portez devant le Con- 
feil de Défence qui réfidoit à Jacatra. Ilfe 
trouva partagé là-dcfiùs, 8c il falluten ren- 
voier la connoiflance 8c la décifîon en Eu- 
rope , aux deux Compagnies j ou bien au 
Roi d’Angleterre & aux Etats Généraux» 
en cas qu’il y eut auflS entre elles diverfité 
de fentimens. 

* Un E'crivain Hollandois remarque en cet 
endroit , que quand il s’agiflbit de faire voir 
l’impoffibilité qu’il y avoit eu à furprendre* 
le Gouverneur d’Amboine, les Angloiss’ar- 
tribuoient peu de forces , 8c qu’ils en met- 
roient beaucoup entre les mains du Gouver- 
neur» Ils favoient bien alléguer, dit-il, 
que la garni fon du fort confiftorc en deux 
cents foldats des Pais-bas , & en une com- 
pagnie de milice bourgeoife » qu’il y avoir 
dans la ville trois ou quatre cenrs Mardi- 
cres, qui pouvoient être afifemblez dans une 
heure de tems, pour aller fecourir la place, 
en cas de befoin» 

Mais quand il s’agifloit de prévenir leur 
Roi , de l’engager à contefter aux Hollan- 
dois la Souveraineté de ces ifles Orientales- 
qu’ils poffedoient , & où la Compagnie 
Ângloife ne pouvoir rien prétendre que par 
’ le droit du plus fort , ils favoient bien te- 
nir un autre langage Elle n’étoit pas en état, 
cette Compagnie, d’éxercer par elle-même 
ce droit du plus fort , 8c pour porter fon- 
Prince à le faire valoir en fa faveur , elle 
kû remontroit la foiblefie des Hollandois i. 

K 4r qu’ils* 
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qu’ils n’avoient que peu de gens dans cha- 
que ifle ; que ce qu’ils 3 pelloient des forts 
n’étoit que des comptoirs comme ceux des 
Anglois; qu’à la vérité ces inaifons en quel- 
ques lieux étoient alfez fortGS , mais qu’el- 
les ne pouvoient pourtant point pafîer pour 
des fortereffes qui deufifent leur attribuer la 
propriété du pais : que tant par cette raifon 
qu’en vertu du Traité de 1619. cette pro- 
priété apartenoit aux deux Compagnies en 
commuta, & que les Anglois n’y avoient ja- 
mais renoncé dans le Confeil de Défencede 
Batavia. 

Un jour , ces raifons niant cré alléguées 
aux Ambafladeurs de Hollande, en préfen- 
ce du Roi , dans fon Confeil Privé , au fu- 
jet du fort de Naflau , dans l’ifle de Néra; 
& leur aiant été reproché qu’ils avoient tué 
des Anglois & desefclaves qui leuraparte- 
noient, lors-que le Général Coen avoit por- 
té la guerre à Banda , ils en firent fort bien 
connoitre l’illufion. Ils prouvèrent que ce 
fort leur apartenoit: ils foutinrent hardi- 
ment qu’on 11’avoit tué , ni fait maltraiter 
aucun Anglois, & qu’au-contraire on avoit 
vu des Anglois tirer fur les troupes Hollan- 
tloifes: que pour les Indiens , s’il y en avoit 
eu quelqu’un qui étant au fervice des An- 
glois, eut commis quelque délit , cela n’a- 
' voit pu ni de u empêcher la punition qui en 
avoit été faire : & à l’égard de la Déclara- 
tion faite par les Anglois dans le Confeil de 
Défence à Batavia, &dc la Réfolucion prife 
en conféquence par le Général Coen, ils en 
firent la ledure , & le Roi à qui fes Sujets. 

, # / * s’étoient 
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s’éroienr bien donné de garde de la montrer, 
en fut allez furpri s. 

Le .... Hamilton demanda fi elle éroit 
lignée des Anglois ? On répondit qu’oui. 

Le Roi voulut lire l’original François, & 
il vit que la traduction Angloife qu’on ldi 
avoir* lue , y étoit conforme. On prouva 
devant lui que lors-qu’on voulut ataquerles * 
ifles de Banda , il n’y avoir que trois Anglois, 

& le Comte de Pembroc avoua que ce n’é- 
toit pas pour garder des forrs, ni pour fai- 
re des régi mens , ou des compagnies. Le 
Duc de Buckingham demanda combien les 
Hollandois avoient de gens au fort de Naf- 
fau ? On répondit que la garnifon étoit de 
deux cents hommes. Il avoüa que cela avoir 
l’air de fortereflê. 

On fit voir les copies, des Traités , & 
comment toutes les illes de Banda s’étoienc 
mifes fous la protection du fort , comment • 
elles avoient reconnu les Etats Généraux 
pour leurs Souverains * qu’elles leur avoienr 
accordé tous leurs fruits pour la défence 
qu’ils avoient faite & qu’ils continüeroienr 
de faire à l’avenir de leur païs contre lesEf- . 
pagnols & les Portugais. On dit que c’é- 
roiten vertu de la Souveraineté ainfi cédéè 
& tranfporrée par les habitans , qu’on avoir 
puni les rebelles de ces ifles, & queleCon- 
feil de Défence, bien-loin d’y avoir fait au- 
cune opofition, l’avoit aprouvé. Enfin om 
foutint que les trois Anglois qu’on y avoir 
trouvez, y rrafiquoient fans aucun droit, & 

• que néanmoins on ne les avoir point-du-tout 
infulcez , qu’on avoit toujours été prêt de- 

K. * laiffer- 
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laifîer pr en-cire le tiers des fruits à la Corrr- 
pagnie Angloife , au défir du Traité do 
1619. 

Pendant toutes ces procédures , félon ce- 
que porte la Répliqué des Angloisau livre 
fuprimé qui avoir été mis au jour en faveur 
desOficiersd’Arnboined’animofitéaugrnen- 
toic entre les deux Nations, & elle alla lî 
loin qu’il n’y eut plus que l’épée qui fut ca- 
pable de la fatisfaire* Les Hollandois,dit- 
on , emploiérenr enfin cefunefte i nftrumenr,. 
fous un feint prétexte de confpirarion , $’i- 
maginaftt qu’on ne pourroit jamais pénétrer 
dans les profondeurs d’une machination fî 
fecrèce & fi terrible* - . 

Vers l’onzième jour de Février 1 6zz~ 
continue l’Auteur de la Répliqué ,unfoldat 
Japonois , nommé Stilo Veteri , qui étoic 
dans le fortd’Amboine , au fer vice des Hol- 
iandois , fe promenant la nuit fur les mu- 
railles , s’entretint avec la fentinelle qui 
étoit un Hollandois* , Entre quelques quef- 
tions qu’il fît à cette fentinelle il s’enquic 
de la force de ce château, & de la garuifon» 
qui y étoir. Ici il‘ faut remarquer que ce» 
foldats Japonois , qui étoient à-peu-près au. 
nombre de trente, ne logeoient pas dans le: 
, fort $ qu’ils demeuroient dans la ville , & 
qu’ils n’entroient dans la place qu’à certai- 
. nés heures réglées , pour faire leurs fonc- 
tions, puis ils fe retiraient.. 

Ces enquêtes aiant rendu le Japonois fuf- 
peéfc , il fut faifi & apliqué à la queftion.. 
Pour faire cefferles douleurs de la rorture i£ 
avoiia qu’il étoit coupable de trahifon. Suc 
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cette confertîon extorquée par les tourmens , 
on arrêta les autres Japonois , & un Portu- 
gais infpe.tteur des. efclaves des Hollandois, 
& on les examina auffi par les tortures. 

Pendanr-qu’on faifoit ces procédures air 
fort, les Anglois y alloienc pour leurs afai- 
res, comme à l’ordinaire. Us entcndoienc 
parler de confpirations & de tortures : ils- 
voioient les prifonniers , & ils parloient à 
eux; mais ils n’eurent aucune connoiffance 
qu’on prétendit que l’afaire les regardàr. 
Dans ce même rems-là un Chirurgien An- 
glois, nommé Abel Price, fut conduit pri-? 
fonnier au fort, pour avoir mis le feu à la; 
maifon d’un Hollandois , & l’avoir fait brû- 
ler, dans un excès de vin où il s’étoit aban- 
donné. 

Les Hollandois lui aiant fait voir les pri- 
fonniers Japonois, dans l’état où la tortu- 
re les avoir mis , lui dirent qu’ils avoienr 
déclaré que les Anglois avoient eu part à' 
leur confpiration r & qu’ils en étoient les 
^auteurs : que s’il ne vouloir pas foufcrire à- 
cette confeflion, & la reconnoître pour vé- 
ritable, on le traireroit comme ils l’a voienr 
été, & encore avec plus de rigueur. Enéfer 
ils Impliquèrent auflfi à laqueftion, & ils lui’ 
firent, confefier tout ce qu’ils voulurent. 

Cette cruelle procédure s’étant faite lè' 
quinzième de Janvier 162*. les Hollandoisv 
mandèrent le Capitaine Towrfon & les au- 
tres Anglois qui étoient dans la villç. Ils> 
allèrent tous au fort, hormis un qui de- 
meura pour garder leur maifon.. Le Gou— 

. verneur Hollandois dît à Towrfon que lui 
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leç autres Anglois étoient accufez d’avoir 
formé une confpiration pour s’emparer de fa 
forterefle, & qu’ils deuieurcroient prifon- 
niers pour fe voir faire leur procès. 

L’ Anglois qui étoit demeuré au comp- 
toir, fut auflî conduit en prifon , & leséfets 
qui y étoient furent inventoriez , & laiflez 
en dépôt entre les mains des Hollandois,. 
qui par ce moien Ce rendirent maîtres des 
cofres, des caifles , des papiers & de tout 
ce qui y étoit. Emantiel Tomfon fut rete- 
nu dans le fort , & lés autres, au nombre 
de fept j furent emmenez avec les fers aux 
pies dans les vaiffeaux Hollandais qui étoient 
à la rade- .. 

Le même jour le Gouverneur ftt partir des 
gens pour aller fe faifir du relie des Anglois 
qui étoient dans les deux autres comptoirs- 
qu’ils avoient dans l’ifle. il en fut arrêté 
Mois à H.ito, & deux à Lariea-, qui entrè- 
rent dans le fort le-kndemain- Troisaurres 
qu’on prit enfuitc à Cambelle , y furent aufti 
conduits le vingtième du même mois.' En-# 
fuite le Fifcalaiant fait revenir quelques-uns 
de ceux qu’on avoir envoiez à bord , Abel* 
Price leur fut confronté, & fur leur déni il 
y. en eut un apliqué à la queftion , puis mis 
en la garde de quelques foldats, ayec défen- 
ces de le laifler parler à perforine. 

Après cela Tomfon fut auflî conduit dans 
line autre chambre & torturé ; & enfin tnt' . 
troifiême fut mené 1 dans un autre lieu par- 
ticulier, pour y être traité de-même- Mais 
il ne fut que préfencé à la queftion : le Gou- 
veraeur, dit que comme il étoit vieux , ii . 

- . ’ ayoî* 
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avoit pitié de lui & qu’il lui donnoit un 
jour ou deux pour penfer à fa tonlcieuce. 

Le lendemain qui étoit le Dimanche fei- 
ziême de Février , trois autres prifonniers 
furent ramenez des vaifleaux , & en même 
tems les cinq Anglois qui aboient été arrê- 
tez à Hito & à Larica furent auffi conduit* 
dans le fort» Un de ces gens-Iâ qui étoit 
Tailleur d’habits , aiant été préfenté à la 
torture par l’eau, confefTa par ordre tout 
ce que le Fifcal lui demanda. 

Le refte fit de même, les uns y ayant été 
forcez par les tourmens, & les autres par 
la crainte des tourmens qu’ils voioienr pré- 
parez devant leurs yeux. La plupart furent 
torturez le jour du Dimanche , & c’cft en- 
core ce que les Anglois relevoicnt comme 
une chofe qui devoit rendre les Holtandois- 
d’autant-plus odieux parmi les Chrétiens 
qu’aiant tous les prétendus confpirateurs en- . ’ 
.tre les mains , ils pouvoient fans crainte 
différer jufqu’au lendemain un ouvrage fi‘ 
extraordinaire. • 

Ceux qui n’avoient pas éré apliqnez à Ta 
queftion ce jqur-là , y furent^mis les jours 
fuivans , &. ils la fubirent tous , hormis 
quatre , qui prouvèrent qu’ilsavoienr éré ail- 
leu^ qu’à Amboine dans le temsqu’on mar- 
quoit que l’affemblée s’y étoit faire , & 
qu’ils n’y étoient point venus depui§ plus ‘ 
d’un mois auparavant. Sur cette preuve, 

& fur le déni qu’ils firent d’avoir eu part à 
la confpi ration , ils furent renvoiez abfous. 

- Les autres tant Japonois & Anglois que 
le Portugais , furent conduits le vingt-cin- 

& 1 quiêrne. 
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quiême de février dans îa grande fale (la- 
fort, où on leur prononça leur Sentence de 
condamnation à la mort. Après cela or* 
prit trois des Anglois condamnez ; on les 
mena dans un chambre à part 5 on leur dît 
qu’on faifoit grâce à l’un des trois , qu’ils 
• pouvoient tirer au fort lequel ce fcroit , 8e 
le fort tomba fur un nommé Edouard Col- 
lins. On accorda encore la grâce à un au- n 

tre par l’interceifion d’un Hollandais- fl 

Le refte au nombre de dix , parce-que 
Towrfon & Tomfon êtoient dans des cham- ■ 51 

bres à part , demeura dans la faie , où les 
' * Pafteurs Hollandois allèrent les vifîter & les 

eonfoler. Ils follicirérent tous les patiens k 
à faire une confeffion volontaire de vérita- !e 
ble j de leur remirent devant les yeux la 
damnation à quoi ils s’expofoient en refu- cl 

font témoignage à la vérité. Tous les com- 01 

. tlamnez répondirent de affirmèrent qu’ils m 

étoient innocens, que les confeffions qu’ils 
avoient faites au-contraire, avoient éré ex- 
torquées par la violence des tourmensj. 8e ' 
ils fe demandèrent pardon les uns aux autres 
des têmoignagez forcés par lefquels ils s’é- 
toient réciproquement chargez. Il y en eue 
même, qui aiant trouvé moten d’écriredans- 
leur prifon , laifférent fur des feüillefs de- 
Pfeaumes, 8 c fur d’autres papiers, des dé-, 
clarations à leur décharge & à celle de leurs 
compagnons , qui après leur mort furent « 
mifes entre les mains de quelques Anglois,. 
par ceux à qui les prifonniers les avoient 
confiées- 

Le vingt- feptiême de Février ,> jour def- 
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kiné pour l’éxecution des condamnçz, on 
leur lut leur Sentence , & on les fit conduire 
dans le lieu où ils dévoient mourir. Ceux 
qui avoient été renvoiez abfous » ou qui 
avoient eu leur pardon , étoienr à la porte 
de leur chambre,. & les patiens en pâfiant 
devant eux leur recommandèrent de publier 
leur innocence en Angleterre, &' d’y décla- 
rer la vérité telle qu’ils la,fa voient dans leur 
confcience. 

Au moment de l’exécution il s’éleva un- 
gros brouillard > un vent terrible , & il fit 
un furieux orage. Les deux vailfeaux Hol- 
Iandois qui écoient à la rade chafîérent fur 
leurs ancres , & il s’en fallut peu qu’ils ne- 
fe brifafient contre les rochers 

Un nommé Willem Danckin , avoir dé- 
claré au Gouverneur que le Tailleur Anglôis 
nommé Bov/ne, lulavoitdit quelques mois 
auparavant y qu’il efpéroit que dans Jix moi* 
les Anglois auraient autant de pouvoir dans l& 
fort d'Amboine , que les Hollandois y en avoient 
1 alors. Quelques jours après le fuplice , etï 
paflant vers le foir par L’endroit où les An- 
glois étoient enterrez , tous «liant été mis- 
dans une même foflfe, hormis Towrfon ,.ce 
Danckin tomba fur cette folfe ^ & après y 
avoir été quelques rnomens r ils fe relevai 
faifî de fureur & forcené , & il demeura dans- 
cet état deux ou trois jours , au bout defquels 
, il mourut.. Il y eut aufii une maladie épi- 
démique à Amboine, qui emporta plus de 
mille perfonnes,. dans une faifon & pendant 
un certain efpace de tems auquel on n’àvoit 
acoutumé de voir mourir q^u’environ trente- 
yerfoDnes^ „ Tous 
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Tous ces accicfens croient , félonies Arr- 
glois , des éfets de la prédiction & de la 
prophétie d’E'inannel Tomfon , qui avoir 
jugé que Dieu manifefteroit fou innocence 
& celle de fes compagnons , par la vangean- 
ce qu’il prendroit de l’injuftice de leurs en- 
nemis. 

Le lendemain de l’éxecution on célébra 
dans Tifle des réjoüiflanccs au fujet de ce 
que la confpiration avoir été découverte. 
Enfuite le Gouverneur & le Fifcal s’en al- 
lèrent à Banda, pour faire des enquêtes de 
la conduite du Capitaine Welden , . Agent 
des Anglois dans ces ifles. Avanr-que de 
partir > il avoir pris une letrre du Préfidcnr 
du comptoir de Jacatra , qui étoit adrelféé 
à Tomfon , & il l’avoit ouverte. Il décla- 
ra ce qu’il avoir fait à cet égard , aux An- 
glois qui avoient été renvoiez abfous , & à 
ceux qui avoient eu grâce, &r leur dît qu’il 
étoit bien content d’avoir connu quelesOfî- . 
ciers de facatra n’avoient point rrcmpédans 
la confpiration : que c’éroit la la première 
lettre qu’il eût jamais interceptée , & qu’il - 
ne l’auroic pas fait en toute autre occafion 
que celle dont il s’agifloitr qu’il prenoit les 
afaires & le commerce de la Compagnie 
Angloife en fa protection , qu’il les admi- 
niflreroit d’une manière dont il efpéroit que 
la Compagnie feroit fatisfaite , &• que pour 
eux., il vouloir être leur ami. Il leur donna 
charge d’aller délibérer avec le refle des 
Anglois qui éroient encore dans l’ifle 
de choifir ceux qui feroient le plus capables 
d’être envoiez dans les comptoirs qui dé- 
». ■ ' - • . 
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'.pendoient de celui d’Amboine. 

Quelque recherche qu’il fît contre Wel- 
den, il ne put rien trouver à fa chargo s & 
alors il dît qu’il avoir de la joie de ce qu’il 
n’avoir point eu de part au complor de Tes 
compatriotes, non-plus que les Oficiers du 
comptoir de Jacatra. Welden qui vit le 
détordre où tomboient les afaires de la Com- 
pagnie Angloife à Amboine , par ce pro- 
cédé des Hollandois, loüa qjie pinafifc, par- 
tit de Banda , & i*e rendit promtement dans 
la ville d’Amboine , où il manda tous les 
Faéleitrs que le Gouverneur avoir envoiez 
dans les comptoirs des Anglois. 

Lors- qu’il les eut affemblez , il leur de- 
manda ce que c’étoit <^ue cette confpiratiort 
qui avoit coûté la vie a tant de gens. Ils lut 
proieftérent tous qu’il n’y avoit point eiï 
de confpiration. Ils lui dirent auffi que le 
Gouverneur leur avoit défendu de parler de 
cette afaire avec les habitans du pais, quoi- 
que ceux-ci leur en parlaient tous les jours, 
& leur reprochaient qu’ils avoient voulu 
tout mettre à feu & à fang ; «ce qui leur avoit 
été fuggéré par les Hollandois. 

Welden voiant qu’il v alîoit de l’honneur 
& de l’intérêt de fes Martres de faire reti- 
rer les Anglois d’Amboine, les fit embar- 
quer dans la pinaie, pour prendre la route 
de Jacatra , où le Gouverneur avoit auflt 
auparavant envoié Jean Beaumont & Edouard 
Gollins , à qui il n’avoit accordé. pardon 
que fous le bon plaifir du Général des Hol- 
, landois s de-forte qu’ils furent encore obli- 
gez d’aller fe remettre à fa difcrétion. 

Les 
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Les nouvelles de ces procédures étant 
parvenues à Jacatra , le Prcfident Anglois 
cnvoia demander au Général, de quelle auto- 
rité le Gouverneur d’Amboine avoir entre- 
pris de faire ôter la vie à tant d’ Anglois, 

& qu’il eût à déclarer s’il aprouvoit ce qui 
s’éroit fait ? 

Le Gouverneur fit réponce que l’autorité » • 
du Gouverneur d’Amboine dérivoit de cel- 
le des E'rats Généraux, qui avoient juridic- 
tion dans tout le détroit d’Amboine , tant 
pour le Civil que pour le Criminel : que les 
procédures qu’on avoit faites, étoient légi- 
times en cas de trahifon , &que les Anglois 
en étoient coupables, ainfi-qti’ils Pavoienr 
avoüé , duquel aveu il envoia une copie are 
Préfident , qui la lui renvoia , requérant 
qu’elle fût mife en forme autentique: rdais 
on la retint, & il ne la rçvit plus.' 

Toute cette Relation , difoient les An-i 
glois,aété ainfi faite unanimement, & cer- 
tifiée, par fept Anglois , (avoir quatre de 
ceux qui furent condamnez à Amboine, & 
deux de ceux qui furent juftifiez , & qui à ~ 
leur retour en Angleterre , rendirent leur 
dépofition à la Cour de l’Amirauté , & l’af- 
firmèrent par ferment. Il y auroir,ajoûtoient 
ces fept Anglois, bien d’autres chofes àdire 
contre ces procédures, fi l’on avoit unecon- 
noifiTance plus particulière de ce qui s’y elt 
pafle , & peut-être que le tems fera tout dé- 
couvrir. 

• Pour donner quelque couleur à ces inhu- 
manités , difoit-on encore en Angleterre, 
les Hollandois avancent qu’ils n’ont pa& 

. . .. , mieux. ' . 
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mieux traité quelques-uns de leurs compa- 
triotes , qu’ils découvrirent dans la fuite 
avoir eu part à la trahifon. Mais c’eft-là 
une pure fauflfeté : il ne paroït nullement 
qu’aucun Hollandois ait été entrepris pour 
ce fait. C’eit un bruit qu’on a répandu afin 
de diminuer l’atrocité d’une aétion qui n’a 
été commife que par un pur motif d’avari- 
ce, ite pour avoir un prétexte de priver les 
Anglois du commerce des Moluques , de 
Banda & d’Amboine. 

De leur côté les Hollandois répliquèrent 
que c’étoit-là des raifons recherchées que 
les Anglois oppofoient à la Relation qui 
avoir été mife au jour, au fujet de cette gran- 
de afaire. Dans cette Rélation , difoient- 
ils , tout le procès eft déduit. On y voit 
les preuves & les confeflïons , les formali- 
tés de Juftice, qui y ont été éxattement ob- 
fervées. Ce ne font pas des raifons de pré- 
jugez , mais de folides raifons. S’il n’eft 
paspoflible que fept ou huit Anglois pleins 
de reflentiment , & qui veulent fauver leur 
honneur, ofent mentir dans les récits qu’ils * 
font à des particuliers , & à leur Amirauté 
qu’ils veulent engager dans leur défcnce , il 
n’eft pas plus poflible qu’un grand nom- 
bre de Juges, qui onc prêté ferment à Dieu 
& à leurs Supérieurs, veuillent mentir, 8 c 
inventer la plus noire impofture qui fut ja- 
mais. .Si l’on avoir eu deflein d’exclureles 
• Anglais, on auroic trouvé allez d’autres pré- 
textes, qui n’auroient pas fait perdre la vie 
àtantd’-innocens. D’ailleurs ce prétexte eût 
été fans fondement : car quoi- que quelques 
.• . .. Anglois 
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Anglois fuffent coupables d’un trahifon, il 
nes’enfuivoitpas que la Compagnie Angloi- 
fe y eût part , & qu’il fallut s’en prendre 
à elle. 

Mais, ajoûtoient-ils , fi c’éroit un pré- 
texte que les Hollandois euffent inventé , 
comment y ont-ils donc renoncé à l’heure 
même ? Ils ont déclaré qu’ils reconno.ifioienc 
que les Oficiers de Jacatra n’avoient point . 
eu de part à la confpiration , non-plus que 
ceux du comptoir de Banda.» Voilà la 
Compagnie Angloife & tous fes autres Ofi- 
ciers difculpez. Donc plus de prétexte pour 
l’exclure du commerce de ces ifles. Cette 
raifon qui ell évidenre, difoient les Hollan- 
dois , & de la force de laquelle tout le . 
monde eft capable de juger , ferme la bon-' 
che aux Anglois fur ce point , & doit faire 
conclure qu’ils ne font pas moins injuftes, , 
ni moins paflionnez dans les autres chofes 
qu’ils raportent, dont ils veulent être crus 
fur leur parole, & fur quoi l’on ne peur pas 
les réfuter fi évidemment. Que s’il étoic 
permis de calomnier par de telles voies les 
juges, & les légitimes procédures de la Juf- - 
tice, il n’y auroit jamais de criminels qu’ot> 
ne fit trouver injustement condamnez. 

Si les Anglois, ponrfuivoient-ils, préten- 
daient avoir des preuves fi claires &r des 
raifons fi convaincantes de la noire impof- 
ture des Hollandois , ils dévoient fe con- 
tenter de les mettre au jour. Puis nn’elles * 
écoient capables de perfuader toutes les per-» 
fonnes équitables , ils n’y avoir qu’à les 
joindre à la Relation publiée en Hollande , 

. .. . -- r & à 
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& à les faire paroître conjointement, afin- 
qu’on pût juger de la faufl'eté & de la vériré 
de l’une ou de l’autre de ces pièces. Il n’é- 
toit pas befoin que le Roi etnploiât fon au- 
. x iorité envers les E tats, pour faire fuprimer 
. un récit que les Anglois écoient aflurez 
qui tourneroit à la confufion éternelle des ' 
Hollandois, par la réponce qu’ils avoientà 
y faire. Il ne falloir pas faire taire ceux- 
ci pour parler pendant-qu’on leur avoic 
fermé la bouche. 

Il n’éroit pas néceflaire d’avoir recours 
aux miracles, aux vents , aux tempêtes, aux 
maladies furvenués à des particuliers , aux 
maladiesepidémiques, pour faire fervir com-* 
me des accomplilfemens des Prophéties, 
d’un criminel, les imprécations qu’il avoic 
pu prononcer contre Tes Juges. L’évidence 
des raifons & des preuves font bien au-def- 
fus de l’évidence de ces miracles ; Sc il fied 
plus mal aux Anglois , chez qui il arrive 
tant d’accidens extraordinaires, & qui font 
profeflîon de la Religion Réformée , il leur 
fied plus mal qu’à aucune autre nation, de * 

tirer des conféquences de ces fortes d’évé- 
j nemens. 

Quoi-qu’il en foie , cette afaire fit grand 
bruit, & caufa beaucoup d’altération dans 
les efpritsde l’un & de l’autre parti. Au- 
refte les E'rats Généraux prétendirent que 
s’il étoit vrai que dans la torture , dont on 
fe plaignoit avec tant d’aigreur, il y avoic 
eu en éfec quelque chofe de trop rigou- 
reux, cela dévoie être imputé à quelques- 
un&ie ceux qui la faifoient donner ,& qu’on . » 

, * 11e 
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ne devoit pas s’en prendre à la Nation enge- 
ndrai , qui n’avoit aucun panchant a la ri- 
gueur, à la duretc, ou à la violence. Mais 
ils déclaroient en même tems qu’ils ne 
voioient pas que les reproches que les An- 
glois faifoient à cet égard , fufîent mieux 
apuiez que le refte de ce qu’ils alléguoient. 

Pendant-que les çhofes étoient furcepié-, 
là dans les ’Indes , le Roi d’Angleterre & 
les Etats Généraux firent un nouveau Traité 
d’alliance, en date du fepriêmede Septem- 
bre 1 6 if. qui fut nommé le Traité deSout- 
hampton, Le trente-neuvième article de ce 
Traité portoit que ,, Toutes lettres de re- 

préfailles, marque j arrêt, & autres fembla- 
,,bles , auparavant ottroiées & décernées 
,, contre les Sujets de l’un ou de l’autre des 
,, Confédérés , pour quelque caufe que ce 
,,foit , n’auroient lieu ni de part ni d’autre,' 
,, qu’elles demeureroient nulles, &qu*àl’a- 
,, venir il n’en feroit oftroié aucunes; niais 
,, que la juftice feroit rendue & adminiftréc 
„ refpeétivemenr. 

Les Anglois aiant eu connoiflance de ce 
Traité , allèrent faire leurs Remontrances 
au Roi, & le fupliérent de révoquercet ar- 
ticle qui leur lioit les mains pour les pré- 
tentions qu’ils avoient contre la Compagnie 
Hollandoife des Indes Orientales. Le Roi 
àiant égard à leurs Remontrances, protefta 
deux jours après , favoir le neuvième de 
Septembre, contre ce Traité qu’il avoit fait, 
comme on le peuf voir dans la copie que 
voici.. 

. : ■. „ . ; . ■ * 
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Vrotefiation du Roi d' Angleterre nu fujet de la 
révocation des lettres de repréfailles ci-devant 
câroiécs contre la Compagnie Hollandoijè 
des Indes Orientales. 

j. Comme ainfi Toit qu’il y ait eu un Trai- 
ta té entre Nous & les Seigneurs Etats Gé- 
néraux des Provinces Unies des Pais-bas, 
f ,en date du feptiême jour de ce préfent 
„ mois, auquel il fe feroit traité de plufieurs 
,, points touchant la défence mutuelle de 
,,nos Roïaumes & de leurs E'tats, comme 
3 ,apert plus amplement par ce qui eft con- 
33 tenu au dit Traité : Sachent tous qu’aiant 
„par plufieurs fois fait demander & avec 
33 beaucoup de patience atendu l’éxecution 
j, de Juftice dès-dits Seigneurs Etats, fur leurs 
93 Sujets de la Compagnie des Indes Orien- 
tales, P our l es exc ès commis auxditesln- 
,,des 6c pareillement à Amboine par ceux 
,,de la-dite Compagnie fur nos Sujets, lef- 
.3, quels ils ont cruellement mis à mort, & 
„ ravi leurs biens & marchandifes, de quoi 
„aiant demandé juftice longrems avant le 
„ commencement dudit Traité , comme 
3 ,auffi des autres pertes, dommages &ofen- 
âjfes, foufertes & endurées par nos Sujets , 
, 3 6c defquelles non-obftant leurs inftances 
>,& juftes plaintes, ils n’ont pu jufques ici 
,, recevoir fatisfadion, àraifon dequoi nous 
,3 aurions fait par-ci-devant nos Prorefis que 
a, nous n’étions aucunement fatisfait, & que 
nous n’entrerions en aucun Traité , avec 
3,lefdits Seigneurs Etats jufques à ce que 

3 3 nous 
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nous en euflions eu réparation, comme de 
3 , droit apartient , principalement entre û 
5, proches Voifins , Amis & Alliez; furquoi 
3> les Ambaffadeurs defdits Seigneurs Etats 
3, préféraient toujours à toute autre chofe le 
3, refpeét qui nous ell deu, & n’avoientrien à 
3, fi grand foin & particulière recommanda- 
3,tion que de trouver les moiens de nous 
,, fatisfaire en cet endroit, après quoi ils 
3,travailleroient de tout leur pofiible, & ne 
,,cefleroient jufqu’à ce qu’ils nous euffenc 
3 ,faic bonne juftice ; & ce qui leur en au- 
5 ,roit fait différer jufques ici ne procédoic 
3, pas de malice & opiniâtreté , mais de 
3, l’état préfent de leursafaires & de laconf- 
,,titution de leur E'tat , qui ne leur per- 
3,mettoit pas de faire autrement ; joint à 
,, cela ladiftancedes lieux d’où ils devoienc 
3, recevoir leurs informations, avant-que de 
3, pouvoir pafier outre en cette afaire : Et 
3, partant nous auroient fuplié que ces con- 
3,fîdérations particulières n’empêchafifent 
3, pas le bien & avantage de la chofe com- 
3, mune : Et qu’en cas qu’on ne nous fïtbon- 
3, ne jultice à notre contentement , il nous 
3, feroit toujours licite & libre de nous faire 
3,raifon,& contraindre ceux deladiteCom- 
3> pagnie des dites Indes de nous donner fa- 
3, tisfaélion , fans entrer pour cela en tuptu- 
3, re avec les dits Seigneurs Etats Généraux. 
3, Pour ces caufes, & autrescontenuès audit 
3, Traité, nous avons ordonné à quelques 
3, Commiffaires d’entrer, & conclure ledit 
„ Traité avec les dits Sieurs Ambaffadeurs, 
,3 mais avec cela nous avons protefté& pro- 
! . 33 relions 
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,,téftonspar ces préfentçs, à ce préfensles- 
„dits Sieurs Ambafladeurs, lefquellesNous 
„ entendons devoir être déclare'es aux-dits 
„ Seigneurs E'tats, & voulons être notoire 
j, à tous, que fi les dits Seigneurs E'tats ne 
,,nous font jullice, dans dix-huit mois pro- 
„chains venans, de ce jour & ‘date, de cç 
„que nous avons foufert en notre honneur , 
„& ne font faire réparation à nos Sujets, 

„ auxquels nous fommes obligez de donner 
,, protection en leurs vies & biens , il nous 
,, fera toujours libre de nous revanger des 
„vies & biens de nos Sujets, & foit par 
,, lettres de repréfailles <jue nous donnerons 
,,à nos Sujets* ou immédiatement par nos 
,, forces propres , tirer la raifon des dom- 
, 3 mages 8r outrages qu’ils ont foufers à 
S 3 Amboine , & autre part deçà ou delà la 
.3, Ligne, nonobftant aucunes claufes géné- 
3, raies & particulières contenues audit 
3, Traité , de l’obfervation defquelles nous» 
3, nous fentons & déclarons libres & dé- 
3, chargez à ce regard devant Dieu & les 
hommes : Et à cet éfet nous avons fait 
donner ce notre Proteft aux-dits Sieurs 
„ AmbafTadeurs , pour être reprélénté par 
,,eux aux dits Seigneurs E'tats, & avons 
commandé à notre Ambafiadeur le Che- , 
,, valierCarleton de faire le même: Et pour * 
,, le rendre d’autant plus ferme & formel , 
3, l’avons fait régîtrer en nos régîtres. Fait 
,, à Tichfield ce neuvième du mois de Sep* 
3, tembre l’An lôzf. 

L’ordre qu’on a commencé de tenir ici , 
& qu’on tient ordinairement dans l’Hiftçi- 
• Tome III. L xe 
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re, éxigeroit qu’on parlât desaurres afaires 
qui arrivèrent aux Moluques pendant le cours 
«le celle-ci. Mais comme elle a été d’une 
très grande conféquence 3c qu’elle a duré 
très longtems, on va la continuer jufqu’àfa 
fin, parce-qu’on en interromproit trop fou- 
vent le redit. Enfuite on reprendra le fil 
des autres afaires qu’on laifle ici à la fin de 
l’Année 1625*. 

L’An 1627. l’Ambafladeur d’Angleterre, 
qui étoit le ChevalierCarleton , follicira vi- 
vement à la Haie contre les auteurs de l 'exé- 
cution qui s’étoit faite à Amboine , & de- 
manda quel’afairefûtéxaminée. On lui ofrit 
de la faire éxaminer par le grand Conleil , ou 
par les E'tats de la Province de Hollande, 
fous condition que leséfets & les v ai fléaux 
qui avoient écéarrêtez en Angleterre lur la 
Compagnie Hollandoife, feroient relâchez- 

L’Ambafladeur requit encore qu’on eût à 
révoquer Jean Pieterfz Coen, Général pour 
les Hollandois dans les Indes, comme étant 
celui qui avoir donné lien au traitement 
qu’avoienc reçu les Anglois à Amboine. j 
ou parce-que du-moins il l’avoit aprouvç, 
& avoir voulu le juftifier. On répondit fur 
ce point qu’on feroit choix avec l’Ambafla- 
deur même , de quelques Oficiers des deux 
Collèges ci-defîiis mentionnez , pour éxami- 
ner l’afaire , & que fi Coen fe trouvoit coupa- 
ble, non-feulement il feroit révoqué, mais 
puni. Carleton reeufa les Cours de Juftice 
de Hollande , & aiant demandé des Commif- 
faires particuliers, pour le fatisfaire il y en 
eut fept de nommez. 

Cepen- 


des Ifles A'iolucjuss. Liv.XIII. 245 

Cependant le tems de dix-huit mois qui 
avoir été réglé entre les Anglois & les Hol- 
landois, pour donner aux uns & aux autres 
le loifir de faire venir des Indes les pièces ' 
concernant l’afaire d’Amboinc , afin qu’el- 
les fullènt éxaminéeSj étoit pafle. Il y avoir 
aufli d’autres afaires d’importance fur le 
tapis i ce qui obligea les E'tats Généraux 
d’envoier le Sieur Cats à la Courd’Angle- 
terre, en qualité d’Ambafladeur extraordi- 
naire. 

Il fut chargé de remontrer que l’afaire 
d’ Amboineavoitété traitée devant les Com- 
miiïaires nommez fur la requête qui en avoir 
été faite par l’Ambaffadeur Carleton , au- 
quel on avoir communiqué les procédures : 

3 ue l’AmbafTadeur étoit demeuré d’accord 
e proroger le delai. En cas qu’il y eût quel- 
que difficulté le Sr. Cats devoir demander 
qu’au défaut que les Anglois faifoient de 
produire leurs preuves 3 lesprocéduresd’Am- 
boine feroient tenues pour juftifiées , ou que 
du- moins l’afaireferoit traitée en Hollande, 
par-devant les Commiflaires qui en avoient 
déjà pris connoiflance avec le même Ambaf- 
fadeur , & qui s’étoient mis en devoir de fa- 
tisfaire à ce qu’on avoir requis. Mais il y 
eut tant d’autres afaires à traiter dans cette 
Ambalfade , que celle-ci fut volontiers dif- 
férée & rcmife à un autre tems. 

Le même Ambafiadeur Carleton niant 
préfenté deux mémoires à L. H. P. le vingtiè- 
me & le vingt-neuvième de Janvier 11628. 
où entre autres chofes,il étoit fait mention 
des procédures d’Amboine, on y fitrépon- 
* L 2 ce 
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ce le quatorzième de Février fuivanr , en 
ces termes, l’original étant en langue Fran- 
çoife. - - i 

,, Pour l’afaire d’Amboine leurs Seigneu- , 
„ries l'ont marries d’entendre , qu’il n’cft 
,, plus avancé 3 & en eft le retardement à leur 
,, jugement plutôt arrivé de ce que le Fifcal 
,,n’eft palTé avant, félon fes informations, & 

,, les apointemens difpofitifs des Juges délé- 
,, guez , auxquels Leurs Seigneuries ne trou- 
vent des exorbitances,veu que lefliled’ouyc 
conirontations des Témoins duquel on 
,, parle, n’eft pas particulier de ces Provin- „ 
,, ces , mais univerfel , & comme Juris Gen- 
, , tïtim : Et qu’en cas criminel, où il s’agir 
,,ds la vie & des biens des Acculez , il eft . ,, 
,,très jufte & nécefTaire que les Jugesfoienc 
„bien informez, parmi tant de contradic- y 
,, rions qui fe trouvent audit procès : Com- u 
,, me fur-tout il eft requis que les accufateurs • „ 
,,lè règlent félon la manière de procéder où 
■>,fe trouvent les accufez , & que la pro- 
,,duélion des Témoins eft une partie elïen- 
,,cielledes informations & probations re- 
,,qtiifes: Et d’autant qu’en la délégation & 
„commilïion fur le fait d’Amboine, & cc 
,,qui en dépend , ell.procédé en la^ forme 
,,que leurs Seigneurfes font accoutumées de 
,, donner aux différens de très grande impor- 
tance , qui arrivent quelquefois dans les 
,, Provinces Unies, ou entre les principaux 
j , Membres d’icelles 3 comme aulfi aux autres 
,, grandes afaires qui font ci-devant arrivées 
,, entre les Sujets de leurs Provinces & des 
,, Rois & Princes Amis ou Alliez de cet 
• .» -v „ E tat , 
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jjE'cat , fans qu’on ait jamais prétendu chan- 
gement de commiflions & procédures lé- 
gitimes & par-tout ufitées , auxquelles 
„ Leurs Seigneuries pourroientmalaifément 
,, donner autre ordre & réglement que celui 
,, qui eft déjà donné. 

j, Partant Leurs Seigneuries fe confiant 
,, extrêmement en l’expérience & probité 
,,des-dits Juges déléguez, ne trouvent au- 
j,cun meilleur expédient , ni plus propre 
,, pour; accourcir ledit procès, fînon que le 
,,Filcal pifle plus outre aux fins &r conclu- 

fions qu’il doit prendre : Et prient le dit 
^Seigneur AmbafiTadeur de vouloir avoirla 
3 , ntême confiance que juftice fera rendue 
,, telle comme il convient aux gens de bien, 
a, & en un E tat qui a fait toujours profef- 
,,lîon de droite & fincere juftice , comme 
,a étant un de Tes principaux piliers & fon- 
aademens ; de plus qu'il lui plaife de faire 
„ à Sa Majefté favorable raporc de cette dé- 
a,claration & réponce , & y contribuer fes 
a, meilleurs offices , afin que la négociation 
,, des Ambafladeurs Extraordinaires deleurs 
„Seigneuries , tant pour le bien 8 c fervice 
„ de Sa Majefté que de cet E'tat , à elle foie 
,, agréable. FaiteuPaflemblée defditsSeig- 
„ neurs Etats Généraux à la Haie le 1 4. Fé- 
vrier 1628. 

Comme l’Ambaftadeur Carleton étoitfur 
le point de fe retirer en Angleterre , il fie 
une nouvelle Proteftation au fujet de J’afai- 
re d’Amboine datée le vingtième de Mai 
1628. par laquelle il déclaroit qu’à faute que 
Jes Etats Généraux avoient faic de donner 
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fatisfa&ion au Roi dans le teins préfix, ce 
Monarque prétendoit fe faire juftice lui-mc- 
me, ainfî-qu’il avoit déjà commencé , en 
arrêtant quelques va i fléaux. 

LesE'tars firent uneProteflation contrai- 
re j qui porroit que fur la demande que le 
feu Roi leur avoit faite de réparation de ce 
qui s’écoitpaflèà Amboine,les E'tarsavoient 
pafle par-deflus toutes les confédérations qui 
les pouvoient empêcher d’examiner de nou- 
veau une chofe qui avoit été déjà éxaminée 
en Juftice dans les formes » par un grand 
nombre déjugés : qu’ils avoient fair venir* 
de ces païs reculez, au préjudice desafaires 
& du fervice delà Compagnie des Indfs, 
tous ceux qui avoient travaillé à ce procès, 
pour répondre de leurs procédures : que 
l’Ambafladeur Carleton aiant refufé pour 
Juges les Collèges & les Tribunaux ordinai- 
res de Hollande, & demandé des Commif- 
faires particuliers, on en avoit nommé dont 
il avoir paru être content : qu’ils avoient 
aufli délégué leur Fifcal pour agir avec un 
Avocat qui lui feroit adjoint, & qui feroit 
nommé par le Sr. Miffelden & les autres 
Anglois qui en avoient reçu charge avec lui : 
qu’ils avoient nommé l’Avocat Perfyn pour 
Fifcal Adjoint de leur part, & que les In- 
formations lui avoient été mifes entre les 
mains: que l’inftruttion du procès avoit écé 
faite jufqu’au recollement & confrontation 
des témoins exclufivement : que les Anglois 
étoient en demeure de faire venir ces té- 
moins qui dévoient dépofer contre les pro- 
cédures d’Amboine 5 gens néanmoins qui 
* . , étoient 
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étoient d’une bien moindre utilité aux Indes 
à la Compagnie Angloife , que n’étoient 
à la Compagnie Hollandoife ceux qu’el- 
le avoir fait venir d’Amboine: qu’ils laif- 
foient donc à juger à toute la Terre , fi 
ceux qui étoient en demeure pouvoient pro- 
, ’ tefter contre ceux qui avoient fait leurs di- 
• licences : 

Qu’il n’étoit plus te*ms de décliner la ju- 
ridiction de Hollande , ainfi-qu’on préren- 
doit le faire encore : qu’on l’avoit recon- 
nue en demandant des Commiflaires , & en- 
core plus en nommant un Fifcal Adjoint, 
& en procédant devant eux: que ç’avoitété 
une fommiflion allez formelle: qu’en éfet 
on ne pouvoit pas prétendre d’agir contre 
des Défendeurs , que par-devant leur Juge 
nature] , lors-qu’ils fe trouvoient aéluelle- 
ment dans l’enceinte de fa juridiction : qu’ils 
voioient encore moins qu’on défit prétendre 
que ces gens-là, - qui étoient préfcnspour fe 
défendre , deuflent être condamnez ,»fans 
avoir été confrontez , fans qu’on eût procé- 
dé contre eux avec les formalirés.de Juftice , 
& fur de fimples accufations , dont on rie 
produifoit point de témoins : que cette pro- 
cédure feroit rejettée par les peuples des 
Provinces Unies , qui en demanderoient rai- 
fon à ceux qui l’auroient faite. 

'Qu’ils requéroient donc le Sr. AmbalTa- 
deur de révoquer fa Proteftation j d’ordon- 
ner au Sr. Milfelden &aux aurres, de con- 
tinuer leurs procédures ; de produire leurs 
pièces & leurs preuves j de faire enforte que 
les témoins fullent amenez pour être pro- 
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cédé à la confrontation j & pour mettre I’a- 
faire en e'tat de juger. 

Mais que s’il plaifoit au Roi de rejerter 
toutes ces procedures légitimes & avoüées ; 
d’avoir recours à d’autres voies ; de n’avoir* 
aucun égard aux démarches que les E'tacs 
avoient faites , & qui n’avoient peut-être 
jamais été faites par aucun autre E'tat, c’eft- • 
à-dire .d’avoir fait venir du bout du monde 
un Tribunal entier de Juges, pour répondre 
devant leursSouverains, d’une Sentence par 
eux juridiquement rendue, & en prouver la 
validité ; de leur avoir fait abandonner leurs 
'charges, traverfer tant de mers, quelques- 
uns pour les retraverfer encore, puis-qu’il 
y en nvoit qui avoient laide leurs familles- 
aux Moluques ; d’avoir nommé des Com- 
miflaires , fait inftruire un procès , follici- 
té & preffé les Parties pourfuivantes de pro- 
duire leurs preuves; que s’il plaifoit au Roi 
d’interrompre, d’abolir tout cela, par une 
Frotçftation , ilsdéclaroient auffi nettement 
& formellement , que ce n’étoit pas à eux 
qu’il tenoit que ce Monarque ne vît l’expé- - 
dition decette afaire, parla prononciation 
d’une Sentence équitable , juridique & dé- 
finitive; & que c’étoit là la Contre-protef- 
tation qu’ils faifoient. 

Cependant trois vaiffeaux de la Compag- 
nie Hollandoife , qui avoient relâché dans 
les ports d’Angleterre , y aiant été arrêter, 

& longtems retenus , furent enfin reftituer 
fous certaines conditions , qui dévoient être 
éxécutees dans un temspréfix. LeSr.SpeuIt 
qui revint des Moluques , aporta pluficurs 
.. . , ... . . pièces 
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pièces originales qui concernoient l’afaire. 
d’Amboine, & elles furent: mifes , par in- 
ventaire & Tous récepifle , entre les mains 
du Procureur des Juges accufez , au com- 
mencement de l’An ^ 2.9. pour s’en fervir 
devant les Juges Coæmiflfaires déléguez en 
cette partie. 

JLeSicur Vane aiant été envoie par leRoi 
d’Angleterre en Hollande , avec la qualité 
d’Ambafladeur Extraordinaire , il fe pré- 
fenta dans l’alfemblée de L. H. P. le ving- 
tième de Novembre 1629. & déclara, en- 
tre autres ebofes , que les témoins Aifglois 
qui étoient encore en vie , Sc qu’on vouloir 
faire ouïr dans l’afaire d’Amboine , étoient 
venus avec lui , afin qu’après leur audition 
on f it ce qui feroic de raifon & de juftice, 
pour la fatisfaélion du Roi Ton Maître. 

Quelque tems après il préfenta un mémoi- 
,re fur ce fujet, & comme loprécisenelt ra- 
porté dans la Réponce que les E'rats Géné- 
raux y firent, on n’infére ici que cette Ré- 
ponce , pour n’ufer pas d’une redire inutile^ 

,, Les Seigneurs E'tats Généraux des Pro- 
vinces Unies desPaïs-bas aiant oui lesra- 
,, ports de«leurs CommifiTaires qui ont été 
,, en conférence avec le Sieur Chevalier Va- 
# ,ne Ambafladeur Extraordinaire, CofFrier 
,,de la Maifon de Sa Majefté de la Grande 
„ Bretagne , te examiné le mémoire à eut* 
,, propofé & rnis par écrit par leditSeigneur 
,, Ambafladeur , confiftant principalement 
,, en ces trois points. 

Que dMefieurs Us Etats fe déclarent être 
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d'un commun entendement avec Sa Ciïiajeflé 
en ce qui touche la fttprême & abfolu'ê juridi- 
ction en la caufe d' Amhoine , laquelle Sa df/Ua- 
jejlé n' a jamais fourni fe , ni ne voudra fournet- 
tre à la judicature de leurs Juges , quoi- qu elle 
aimerait mieux recevoir la réparation nécejjiti - 
re des mains de leurs Seigneurs que d'ujér d'au- 
tre moien , fe tenant au refie ferme fier fon Pro- 
tefl fait fur la conclttfion de f alliance défenfive 
& ofenfive avec Leurs Seigneuries le 16. de Se - 
ptembire de l'An 1625*. lequel Protefl demeure 
es mains de Leurs Seigneuries > fécondé dedi- 
verfe s’ déclarations de Sa dMajefié même & de 
Je s Minières , par fon commandement , étant de 
tnême fubflance. 

Secondement j il plaira aux Etats , ou Ju- 
ges p ar eux àefigncz à décider cette caufe , avant 
d entrer dans l'examen des Témoins Anglais , 

• déclarer qu'ils les avouent &• reconnoiffent pour 
Témoins bons compétent en droit , lej quels 
Témoins ne feront examinez fur autres points 
& articles , outre ceux fur lejq ttels ils ont été 
auparavant éxaminez en la Cour de l'Amirau- 
té de Sa Majeflé , étant ces ex aminations entre 
Les mains des E tats ou Jiges fitfdhs : & fina- 
lement qu'il platfe à Meffieurs les E tats per- 
mettre que V Ambajfadcur de Sa Majeflé , ou 
aucun autre pur lui Député, foit préfènt à Vexa -* 
minât ion, afin qu'il en puiffié rendre témoigna- 
ge des procédures. 

Tiercement -, que lors que les Juges es Pais - 
las feront fut' le prnnt de proférer leur Senten- 
ce , ils s'en déporteront jujques • à ce que premiè- 
rement ils aient averti Sa CMajeflé de la Sen- 
tence 
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if en ce qu'ils entendent prononcer , n fin-que parce 
moi en S. M. la putjj'e-pejèr & conjtdcrer , avant 
que d'être prononcée. 

,, Déclarent les-dits Seigneurs Etats, fur 
„ le premier point que la Juridiélion Sou- 
veraine des Provinces Unies & Sujets d’i- 
„ celles, leur apartient privativement , en 
,, conformité de tous autres E'tats & Prin- 
,,ces Souverains : enfuite de quoi étant 
,, faite la recherche aux Indes Orientales fur 
,, les procédures & éxecutions au fait d’Am* 
îjhoine , defquelles le Roi de la Grande 
,, Bretagne s’eiji plaint plufîeursfois, fefont 
3j accommodez, pour complaire à S. M. & 
,,lui donner toute fatisfa6lionpo(Tible;aiant 
,,fait rapeller un Collège entier dé jugés, &c 
y, fe tranfporter par mer de trois mille lieue» 
j, de loin, par deçà, quitter leurs charges* 
,, biens & commodités, «même aucuns leurs 
„ femmes & enfans , à leur grand regret 8c 
,, totale ruine , chofe inouïe & ci-devant 
„non pratiquée, pour rendre compte de 
,, leurs a&ionsàlcursSupérieurs: 8c les-dits 
„ Juges étant venus en ces païs, les-dits Sieurs 
,, E'tats, pour montrer leur candeur & bon- 
,, ne correfpondance qu'ils délirent entrete* 
„nir avccSidire Majellé, onr délégué avec 
„ feeu & aveu des Miniftres d’icelle , fept 
j, Confeillers neutres & non reprochables, 
,i,des deux Cours de Hollande, Zélande, 8c 
,, Weftfrife : qui après préalable communi» 
„ cation avec les-dirsMinilires, ont été dé- 
clarez perfonnes contre lefquels ils n’a- 
,, voient rien à redire , pour au nom des- 
33 dits Sieurs E'tats prendre connoiffance de 
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«ladite caufe d’Amboinc , & la faire inf-^ 
«truire félon le ftile acoiftumé defdices 
,, Cours, parleFifcal delà Généralité à ce 
,, commis exprcfTément,& lui faire auffi pro- 
„ céder contre lefdits Juges aceufez , fur 
«les inftruétions & vérifications déjà prifes 
„& fubminiftrées par le Sieur Miflelderc 
«Gouverneur de la Compagnie des Mar- 
,,chands Avonturiers , réfident en la ville 
« de Delfc , avec qui ledit Fifcal eft tenu de 
«correfpondre foivant fa commiflion j ou 
fur telles informations qui en outre enco- 
„ re par ledit S. Mifleldeir o^par autre Mi- 
' «niftrcde Sr. M. pourroient etre produites ; 
,, comme aufli le Sieur Réfident Carleton c» 
«après a fait délivrer aux Juges Délégués, 
«dans une boîte clofe fc feellée, les infor- 
3, mations prifes en Angleterre, & diverfes 
«autres pièces & vérifications fervant pour 
,, aggraver les Juges accufez du fait d’Am- 
«bpine , afin d’en prendre en la judicature 
« dudit fait tel regard comme ils trouve- 
ront en bonne confcience apartenir. Mais 
«les-dits Juges délégués ont toujours défîré 
«comme ils défirent encore qu’ils pu j fient 
«examiner & confronter les Témoins,. An- 
a,gloiscontre lesjuges accufez , pour mieux 
,, découvrir la vérité du fait , dequoiSaMa- 
3,jefté étant fupliée, avoit fait donner bon- 
3, ne -efpérance auxdits Seigneurs Etats, 

, . «Quant au deuxième point , il plaira au 
«Sr. Ambafladeur d’entendre qu’un Juge fui -, 
„ vant le Droit commun , & fuivant la cou- 
3, tume de ces pais & de tous autres » ne 
«pourra déclarer devant Féxamination djeg 
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>,Têmoins qui foient produits de part 
^d’autre, qu’ils les avouent & reconnoif- 
93 fent pour témoins bons & competéns en 
93 Droit, comme répugnant contre toute rai- 
9 y fon 3 & droit de Parties , qui par la fe- 
? ,roient deftituées des moiens de reproche 
93 & défence, ce qui en cette caufe étant d’une 
a, très grande importance, où il s’agit delà 
93 vie & biens des Accufez, ne peut pas être 
a, permis, ni auiïi acceptée la foutenuë du- 
,,dit S. Ambafladeur, de ce que les Te- 
93 moins Anglois ne pourvoient être inter- 
a ,rogez , par les Juges déléguez, fur autres 
33 points & articles linon fur ceux defquels 
j, ils ont été examinez par la Cour de i’A- 
„mirauté de S. M. d’autant que les-dirs Tir- 
ages par l’éxamination desAccuCez.au fait 
„d’Amboine fur les interrogatoires & arti- 
cles délivrez contre eux parleFifcal, ont 
a, aperçu que leur déclaration portée devant 
3 , les-dits Juges déléguez, & celle que les 
3, Acçufez ci-devant ont fait aux Indes en 
3, Batavie, 3c en ce pais reitérées devant Jcs 
a,Coinmifraires de Leurs Seigneuries , ré- 
aaptignent directement contre les dépolîtions 
93 3c atteftations des Sujets de S. M. arrivez 
,, maintenant en ces Provinces , lefquelles . 
3, par leFifcalont été fubminiftréesaux-dirs 
„ Juges déléguez contre les juges d’Amboi- 
3, ne: par quoi, ils ont été tant plusémus par 
a, ci-devant d’admoneller le Fifcal , afin qn’il 
33 voulût procurer que les Témoins Anglois 
„ comparurent devant eux en propres per- 
,3 fonpes , pour être, Wif ,: examinez & r /e- 
99 cherche, z d’un, cdte,& les.Accufczde l’au- 
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« tre } Sr puis après confronter l’un contre 
,, l’autre j & pour cela feroit trop préjudi- 
„ ciable à Tune & loutre des Parties, en 
«cas qu’aux Juges déléguez feroit ôté le 
,, moien de pouvoir interroger les Témoin» 

„ Anglois fur tels autres faits &circonllan-; 
„ces que la nature & la fuite de la caufere- 
,, querra. Au-refte les dits Seigneurs Etats 
,, fe promettent queS.M. de la Grande Bre- 
,,tagne prendra en bonne part que l’éxami- 
„ nation des-dirs Témoins Anglois fe fafle 
« fans affiftance cft perfonne que des Juges 
«déléguez à cette fin, cela étant conforme 
«tant aux droits & ufances de cet Etat, 

,, que de tous autres. 

«Touchant le troifiême point , il plaira 
« audit Seigneur Ambafladeur de considérer, 
«d’autant qu’en la délégation fur ledit fait 
„ d’Amboine & ce qui en dépénd, eft donné . 
«tel ordre & forme de procéder que les-dits 
«Seigneurs Etats font acoutumez de don- 
«ner aux différens de très grande importan- 
«ce, qui arrivent quelquefois entre les Pro- 
«vinces Unies, ou les principaux Membre» 
«d’icelles, comme aufii aux autres gran- 
«des afaires qui font ci-devant arrivées en- 
«tre les Sujets de leurs Provinces* & ceux 
«des Rois & Princes amis & alliez de cet 
« E'tat , fans qu’on y ait jamais prétendu 
«communication de Sentences conçues, 

„ avant la prononciation d’icelles , Leurs 
«Seigneuries y pourroient malaifément don- 
« ner autre ordre Sc Réglement auxdites pro- 
cédures que celui déjà donné par- Leurs 
*,• Seigneuries, fé confiant entièrement en la 
' 5 »pro- 
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33 probité & expérience des-dirs Juges délé- 
„guez , ne trouvent meilleur expédient ni 
ai plus propre pour accourcir Jadire caufe, 
jjfinonqu il plailc à S. M. de}aifler exami. 

M ÏÏÏ? , r ° n j C , r]es Tè ^oins Anglois par 
j, les-dns Juges deleguez, afin que Je Fiical 

”w;î/ US aux fins & concilions 
„nu ïl doit prendre -, enfuite dequoi ledit 
„Sieur Ambafïadeur fe pourra pleinemenc 
„airurer que droite & fïncére îuftice fera 
«rendue, comme il convient auxdirsSeie- 
>, neurs h rats, tant au regard de leur obli- 
«Çanon envers Sa Majefté , qu’envers la 
j, Juftice même , de laquelle ?l s ZrVÛl 
s, jours fait profeffion, comme étant un des 
„ principaux piliers & fondemens de leu? 
«Etat. Requérant de-plus qu’il plaife au- 
« ditSeigneur AmbafTadeur en faire à S M 
« favorable raport de cette déclaration en 
,, reponce , & d’y contribuer fes meilleurs 
« offices. Fait en l’Afîembléedefdits Seie? 
«neurs Etats. Je ai. de & 


nés chofes qu’il éxigeoit d>eux fit rVmTttrc 
les procedures d’Amboine fur le tapis ain 
fi-qu il avoir acotitumé de faire en pareille® 
ocafîons, depuis que l’afaire éroir arrivée. La 
Cour d Angleterre connoi/Toit bien le fonds 
de cette a faire , & les propofi rions qu’elle 
faifoit pour y faire procéder d’une manière 
route- particulière, & courre I’ufape de to 
ks Tribunaux de Juftice , n'étoi/que pou? 

pétu™ PêChCr le j “ 8en,ene > & Pour h per- 
^ Ses 
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Ses vues e'coient , ainfi-qu’on le crue en ce 
rems-là, de ne pas permettre qu’elle fût ju- 
gée à l’avantage des Hollandois, parce-que 
les Anglois en auroient été mortifiez com- ♦ 
me d’un grand afront. De-plus on vouloir 
toujours avoir cette ocafion de quereller les 
E'tats Généraux , quand on en auroit envie, 

& d’animer contré eux les peuples d’Angle- 
terre en tems& lieu, ainfi-qu’il arriva dans 
la fuite, favoir l’An 1 <5fz. 

Cette fois il s’agiffoitde deux points im- 
portans i l’un d’engager les E'tats Généraux 
au rétablifiementdu Comte Palatin du Rhin 
dans fes païs héréditairesj l’autre d’obliger 
les Hollandois à promettrequ’ils ne conchr- 
roient aucune paix ni trêve avec le Roi d’Ef- 
pagne, que du confentement de Sa Majeftc 
Britannique. _ - „ ' . -, 

Voilà ce qui fit revenir fur les rangs l’a- 
faire d’Amboiue. Les Anglois, qui ne pou- * 
voient fe défendre d’avoüer qu’il falloir que 
leurs témoins fuffent ouïs en Hollande* vou- 
loient pourtant trouver des inoiens d’éluder 
cette audition , ne doutant pas qu’elle ne 
fut fuivie d’une Sentence d’abfolution au pro- 
fit des Juges d’Amboinej c’eft pourquoi ils 
n’y confencirenc que fous certaines prorefta- 
tions , & ils y ajoûtérenc encore ranede con- 
ditions, tant de limitations , qui n’avoient 
jamais été reçues dans aucun Tribunal de 
Juftice, qu’ils fayoient bien qu’elles empê- 
cheroient la continuation des procédures. 

Néanmoinscomme ces conditions avoienc 
été trop extraordinaires, & que par làcha- 
cun pouvoit voir clairement quelle étoit leur 
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intention , PAmbàfladeur Carleton qui les 
avoit faites, rentra Je lendemain en confé- 
rence avec le Sieur de Rantwijk , pour Jes 
modifier. Il fe contenta de demanderqu’en 
cas que la Sentence qui feroit rendue ne fur 
pas agréable aux Anglois, il leur feroit per- 
mis d’en requérir la Révifion , par-devant 
des gens non inrereflez , pris une partie 
d’entre les Anglois , & l’autre d’etnre les 
Hollandois ,confentant que ces derniers fuf- 
fent en plus grand nombre. 

Les Ë'tats Généraux , qui vouloicnt faire 
au-delà de ce qu’ils prétendoient devoir , 
pour mettre les Anglois dans leur tort , con- 
léntirent à ce que l’Ambafladeur Vane fiit 
préfent à l’audition, à l’examen & à la con- 
frontation des témoins Anglois , qui fe fe- 
. roit félon la forme ufirée dans les Cours de 
Hollande, tant à l’égard des points & articles 
fur lefquels ilsavoient éréouïsdevantla Cour 
de l’Amirauté d’Angleterre , qu’à l’égard de 
tous autres faits & circonftances qui fepré- 
fenteroient , réfultant de la nature & des 
fuites de l’afaire ; à-condition qu’après cet- 
te procédure les Juges prononceroient fans 
aucun delai leur Sentence , telle que leur 
confcience & leur connoifiance la leur dic- 
teroienr. Ils acordérent encore^ue celle des 
deux Parties que fe trouveroit grévée,pourroit 
fe pourvoir en Révifion, fuivant le ftile & les 
formalités ordinaires des Cours de Hollande, 
auquel éfet il leur feroit donné des Juges def- 
intercfïèz , & d’une probité reconnue. 

Us demandèrent eu même tems que les 
propofitions qui avoient été faites > & fur; 
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I.Tquelles ils fe_relâ choient jufqu’à ce point, 
l.ur fuflent délivrées par un écrit ligné de 
rAmbafîadeur Vane, fous protcftation que 
le tout feferoitfans préjudicier aux droits & 
prétentions du Roi , ni auflï à l’ordre & Ré- 
glement qui avoit été donné par L. H. P, 
avec la participation des Minières de Sa 
Majefté , au cas que les propofitions faites 
lie acceptées, fuflent rejettées dans la fuite, 
& qu’elles n’euffent point d’éfet. 

Le Sr. Rantwijk , qui alla conférer fur ce 
point avec l’Ambaflfadeur , raporta le len- 
demain dans l’aflemblée , que le Chevalier 
Vane ne vouloir pas donner par écrit les 
propofitions qui avoientéré faites j furqnoi 
L. H. P. ne donnèrent point aulfi leurs dé- 
clarations. On chargea feulement ceux de 
PAATemblée qui furent députés pour aller 
lui dire adieu, de les lui répéter débouché, 
& de le prier de dire à Sa Majefté qu’illur 
plût défaire favoir'fonfentimentdansletems 
de trois femaines, lequel érant paflé on con- 
tinuërôit à procéder dans Pafaire , fuivanr 
les derniers erremens. Cela fe paflfa au mois 
de Mai 1630. 

Le Chevalier Vane étant revenu en Hol- 
lande au mois d’Août fuivanr , avec la mê- 
me qualité dÉAmbafladeur , dît qu’il avoit 
fait fon raport au Roi touchant la déclara- 
tion que les Députés de L. H. P. lui avoient 
faite Jors-qu’il étoit fur le point de partir? 
mais qu’il n’nvoit point d’autres choies à ré- 
pondre que de réitérer ce qu’il avoit déjà 
expliqué netremenr & par articles , ajoutant 
que Je Roi atendoit qu’on rendît une Sen- 
tence 


I 



des IJles Molue/ues. Liv. XIII. açt) 

tence jufte & équitable, delaquelleSa JYIa- 
jefté pût être fatisfaite : que fi , contre fon 
efpérance , on en ufoit autrement , Sa Ma- 
jefté prétendoit que fes droits fubfifteroient , 
comme fi la Sentence n’avoit pas été ren- 
due, auquel éfet Elle perfiftoit dansfaPro- 
teftation du neuvième de Septembre 1 62 f. 

Vers la fin.de l’An i6$i. le Chevalier 
Carleton , Ambaffadeur ordinaire en Hol- 
lande, aiant déclaré qu’il repafl’oit en An- 
gleterre, on lui envoia un mémoire , qui en- 
tre plufieurs afaires importantes dont il y 
étoit ti%ité, portoit une remontrance fur les 
différens d’entre la Compagnie Angloifc & 
la Compagnie Hollandoife des Indes Orien- 
tales, conçue en ces termes. 

,, Les longues négociations qui ont été fai- 
tes entre les Compagnies Angloife & Hol- 
„landoife, aiant été jufqu’à préfent fans 
„ fruit , & même étant fans aucune aparen- 
„ce de fuccès , on craint qu’il ne fe forme 
,,une mefintelligence entière & manifefte, 

„ fur- tout fi lesAnglois, ainfi-qu’ils fe van- 
,,tent , entreprennent d’arrêter en Angle- 
« terre les vaifleaux Hollandois qui revien- 
„ dront des Indes, & d’en apliquer les car- 
,,gaifons à leur Compagnie. 

- s, Il y a aufii l’afaire d’Amboine qu’on ne 
3» perd point d’ocafion de rendre odieufe en 
„ Angleterre , ce qui fi^it qu’il y a une né- * 
,,cefiité de la terminer par une Sentence 
s, qu’on puilfe envoier & rendre notoire à 
33 tous ceux qui y ont intérêt. 

Comme ce mémoire n’eut point de fuites, 
l’afaire demeura fur le même p'ié pendant 

quel- 
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quelques années. L’Angleterre avoir fait la 
paix avec l’Efpagne, & lesE'tars fe voiant 
deftituez de cette puiffante alliance , en fi- 
rent avec la France une nouvelle qui caufa 
beaucoup de jaloufie aux Anglois. 

Ceux-ci armèrent en 1635’. & mirent des 
flotes en mer , déclarant que c’étoit pour ' 
maintenir leur fouverainetéfiir la mer, leurs 
droits fur la pêcherie du harang , & ceux 
de leur Compagnie des Indes Orientales. Ils 
envoiérent même une efeadre au-devant des 
vaifieaux Hollandois qu’on atendoit des In* 
des, ôr les E'tats , après avoir fait pattirdes - 
Ambaffadeurs pour faire leurs remontrances 
au Roi , & empêcher les voies de fait , don- 
nèrent les ordres nécefiaires pour la défence 
de leurs pêcheurs , & des vaifieaux qui dé- 
voient venir des Indes. 

Cependant il ne fe pafîa rien de confîdé- 
rable à cet égard , & les afaires demeurèrent 
encore en furféance jufqu’au mois de Janvier 
1639. que le Roi d’Angleterre fit renou- 
veler fes plaintes contre la Compagnie des 
Indes Orientales , par le Sr. Bofwel fon Ré- 
fident à la Haie. Ce Réfident étoit accom- 
pagnéd’un Adjoint nommé Heuvel,qui avoir 
été au fervice de la Compagnie dans les In- 
des, dont s’étant retiré mal-content, il al- 
la porter desmémoires aux Anglois, & leur 
promit de leur fournir de grandes inftruc- 
tions , & des moiens de pouffer à bout la 
Compagnie de Hollande. 

Ces deux Envoiez préfentérent un mémoi- 
re qui portoit ; Que les Dire&eurs Hollan- 
dois avoient oprimé les Anglois par-tout où 
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il leur avoir été poflible , particuliérement 
à Amboine &c. & encore à Banda & aux 
Moluques , oùils les avoient exclus de la 
troifiême partie du commerce qui leur étoit 
atribuée par le Traité de 1619. 

Que dans tous ces lieux ils avoient pris & 
diffipé les éfets des Anglois: qu’ils s’étoient 
mis en pofleffion de leurs immeubles & de 
leurs ifles : qu’ils s’étoient même emparez 
des domaines du Roi , entre-autres de l’ifle 
dePouleron, qui étoit le principal établif- 
fementde fes Sujets, & qu’ils l’avoientocu- 
pée depuis l’An 1622. 

Que pour faire durer cette ufurpation ,de 
laquelle la Cour d’Angleterre fe plaignoit 
hautement, lesHollandois avoient toujours 
feu éluder les acommodemens propofez par 
les Commiflaires nommez de la part du 
Roi & de la part de L. H. P. pour terminer 
les ditferens qui étoient entre les Compagnies 
des deux Nations. 

Qu’en vertu d’un accord fait en 1622. 
l’ifle de Pouleron apartenoit inconteftable- 
ment aux Anglois j que même les Commif- 
faires l’avoient ainfi jugés qu’en conséquen- 
ce les Hollandois avoient promis de la ref- 
tituer dans le même état où elle étoit en 
1622. & qu’ils avoient confenti queles An- 
glois y envoiaflent des gens de leur part pour 
en prendre pofleflion : que cependant ils 
avoient cherché des voies odieufes pour 
s’empêcher de tenir leur proBiefle. 

Que l’An 1632. pendant-que les Cam- 
miflaires continuoient à travailler pour l’ac- 
commodement des autres différens des deux 

Com- 
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Compagnies, & qu’ils en étoient déjà ve- 
nus à former quelques projets d’accord , qui 
eull'entpu faire finir toutes lesqueftions, les 
Dire&enrs Hollandois avoient envoié aux 
Indes un nommé Henri Brouwer , avec des 
infiruttions fecrètes , en vertu defquelles il 
avoit ruiné l’ifle de Pouleron , abattu les 
arbres de noix mufcadcs , & détruit toutes 
les autres chofes qui y étoient, arbres frui- 
tiers, logemens, commodités &c. de-forte 
que quand le vaiffeau que les Anglois y avoient 
envoié pour en reprendre pofl'effion , y eut 
terri , on trouva que tout y étoit ruiné , qu’il 
n’y avoit plus de moi en d’y fubfifter , & il 
fallut s’en retourner fans pouvoir y laiffer 
perfonne : 

Que par cette malice préméditée le Roi 
& la Compagnie Angloife avoient été pri- 
iez de leurs biens , & d’un fort grand avan- 
tage: que les Anglois avoient été tout à fait 
exclus du commerce de Banda , ainfi-qu’ils 
l’avoient été de celui d’Amboine par une 
malice d’une autre nature-, & encore plus 
noire : que c’étoit un afront infuportable 
-fait au Roi , & une injuftice criante fai- 
te à fes Sujets: que c’étoit une violation de 
la foi publique qui mériroit un châtiment 
exemplaire , & que les Envoiez de Sa Ma- 
jefté Britannique avoient ordre de requérir 
de L. H. P. qu’on lui accordât la fatisfaétion 
qui lui étoit deuë. 

Pour donner plus de poids à ces préten- 
tions, ilspréfentérent une lettre du Roi, da- 
tée le quinzième de Mars 1639. qui conte- 
«oit a-peu-près les mêmes chofes. LePrin- 

- . . ce 
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ce d’Orangc, fut auffi follicité de prêter la 
main à ce que Sa Majefté Britannique pût 
être fatisfarte , principalement furies afai- 
res de Poulcron & d’Âmboine, fi l’on vou- 
loir prévenir les maux dont les habitansdes 
P. U. étoient menacez: 

Savoir : Premièrement, par les lettres de 
repréfailles que ce Prince étoit fur le point 
.d’accorder aux inftantes prières de fes Su- 
jets. - Secondement, par l’alliance où l’Ef- 
pagne le follicitoit d’entrer contre cetE'tar, 
â quoi fon reffentiment pourroit le faire 
pancher. En troifiême lieu , par le parti 
que fes Sujets prioient Sa Majefté de pren- 
dre , qui étoit d’ouvrir le commerce & la 
navigation aux Indes Orientales indifférem- 
ment à tous, auquel cas il fe formeroit vingt 
Compagnies au-lieu d’une , dont chacune 
aporteroit quelque préjudice particulier à 
.celle dp- Hollande. En quatrième lieu, par 
Ja permiflion qui étoit demandée à Sa Majef- 
té & qu’il pourroit accorder aux armateurs, 
d’aller troubler les pêcheries des Hollan- 
dois, & croifer fur leurs vaifféaux des Inde», 
tant proche de Hitlandt, que veTsle cap de 
Bonnc-efpérance 2c vers l’ifle de Sainte Hé- 
lène , auquel éfet Sa Majefté même pourroit 
faire armer des navires de guerre , & don- 
ner des ordres à l’armée de quarante navires 
capitaux , qu’elle avoit déjà fur les côtes 
d’E coflfe , pour éxécuterdans le temspréfent 
l’un & l’autre de ces defleins. 

Les Envoiez d’Angleterre direntauPrin- 
ce qu’ils s’adreflbient particuliérement à lui, 
parce-qu’il connoilïbit mieux qu’aucun au- 
-2... tre 
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tre les véritables interets de l’F/tat , qui 
étoient de n’aigrir pas Sa Majefté Britanni- 
que: qu’ils favoient que c’étoitSon Altefle, 
qui avoit exhorté les E'tats & la Compag- 
nie à envoier en Angleterre les Députés qui 
y étoient allez l’An 1632. & qui ne s’en 
îeroient pas revenus fans avoir terminé les 
différens , s’ils euflent of ert les fix tonnes d’or 
qu’ils étoient chargez d’ofrir , avec le re- 
nouvellement du Traite de 1619. ainfï-qu’on 
-l'avoir feu depuis 5' & qu’ils n’ofrirent pas, 
parce-que les Députés de la Compagnie 
'avoient des inftruétions fccrètes là-defliis. 

11s ajoûtoient qu’on pouvoir bien connoï- 
tre par les ouvertutes qu’ils faifoient, qu’ils 
avoient charge de traiter encore à peu-près 
fur le même pié qui avoir été propofé l’An 
1632. qu’#l’égafd d&Pouleron , on ponrroit. 
; auffi chercher des moiensd’acommodement j 
mais qu’on ne devoir nullement s’imaginer 
que le Roi fe défiftât de Tes droits fur" cette 
iflc, ni la Compagnie Angloife de celui de 
la participation par tiers au commerce des 
ifles de Banda. 1 

Les propofitionsde ces Envolez aiantété 
mîfes emdélibération , il fut réfolu premiè- 
rement par la Compagnie des Indes, qu’el- 
le ofriroit d’entfer en négociation avec Bof- 
>.wel , mais nullement avec van den Heuvcl. 
Enfuire on parut avoir du panchant à trai- 
ter, &: à fatisfaire le Roi, s’il fe relâchoir, 
& qu’il voulût fe contenter de conditions 
faifonnables. \ 

Mais pendant-qu’on agitoit cette afairc 
daus lesÉ'c^ts, celles d’Angleterre & d’E'- 
- ’ coflc 
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cofle fc brouillèrent extrêmement. LeRoife 
trouva fort embaralTé, & pendant cescraver- 
fes fes Envoiez ne recevant point d’ordre de 
hâter l'expédition de ce qui regardoit les In- 
des, on les laiflTa dans l’inaétion où ils étoient 
en Hollande, & l'on y demeura comme eux. 

Néanmoins l’An 1640. l’afairefut remife 
fur le tapis en Angleterre , & l’on y fit quel- 
ques menaces à l’Ambaffadeur des Provin- 
ces Unies. Il reçut fes inftru&ions, & remon- 
tra que la dernière fois qu’on avoit eu des 
conférences lur ce point avec les Angloisen 
Hollande, on leur avoit fait connoitre qu’il 
n’étoitpas poflible que ces difterens, fe vui- 
dalfent par les voies qu’on avoit tenues juf- 
ques alors: qu’on n’étoit jamais convenu de 
rien , parce-que les Anglois eux-mêmes ne 
convenoient pas enfemble : que le Roi avoit 
fait voir qu’il avoit fes interets à part , & 
que la Compagnie Angloife en avoir de tout- 
autres que les liens: que plus on avoit apro- 
fondi certe afaire , plus les Hollandois 
avoient trouvé deux Parties à fatisfaire, la 
Cour, & la Compagnie. Angloife, & que 
c’étoit trop d’une : qu’il paroifibit que la 
Cour prctendoit toucher les fommcs dont 
on conviendroit , & que la Compagnie pa- 
roifioit précendre qu’elles lui apartenoient, 
comme en éfet s’il éroit ajugé quelque dé- 
dommagement, c’étoit à la Compagnie qu’il 
devoir aparrenir , puis-que c’éroit elle qui 
avoit foufert les pertes, s’il y en avoit eu de 
caufées mal-à-propos : 

Que par ces confédérations, la Compagnie 
Holïandoife avoit déclaré qu’elle étoirprê- 
Towe. III. M te 
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te d’entrer en acommodement avec la Com- 
pagnie Angloifc qui étoit fa Partie : que les 
îujetsdont les deux Compagnies étoient com- 
pofces , étoient des Marchands : que leurs 
procès dévoient être confidérez comme de 
Marchandsà Marchands : que fur ce pie, la 
Compagnie Hollandoife ofroitde fefoumet- 
tre à des arbitres Marchands defintereffez, de 
l’une & de l’autre Nation : que fi les Anglois 
vouloient prendre cette voie , on fe promet- 
toit que l’afaire fe termineroit promtement, 
& que les plaintes afeétées de la Cour d’An- 
gleterre n’auroient plusdelieu : quependant- 
que cette Cour fe mêleroit de ce différent, 
il n’y avoir point d’aparer.ce qu’il prît fin: 
qu’on n’avoit point d’autre réponce à faire 
aux nouveaux reproches qu’on avoir reçus, 

2 ue de renouveller cette ofre, à laquelle la 
'oinpagnie Hollandoife s’en tenoir. 

La Compagnie Angloife n’étant p!usfi-fort 
retenue par l’autorité du Roi, laquelle com- 
mençoit beaucoup à déchoir, ne s’éloigna 
pas de cette propofition, qui dans le fonds lui 
étoit agréable. On convint de Médiateurs, 
le Réfident d’Angleterre agifiant pourtant 
toujonrscommeà l’ordinaire, &: entrant, com- 
me premier mobile, dans ce qui fe paffoit. 
La Compagnie de Hollande promit cinq 
* cents mille livres pour toutes les prétentions 
des Anglois qui en vouloient neuf cents. Les 
Etats Généraux preflérenr les Hollandois 
d’ofrir davantage. Ceux-ci répondirent qu’ils 
n’avoient déjà que trop ofert ; qu’ils étoient 
adminiftrateurs du bien du public, des pau- 
vres comme des riches , des veuves & des 

orfe- 
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orfelins: que par complaifancc pour la Cour 
d’Angleterre & pour les préjugez de la Na- 
tion , ils difpofoiènt d’une fomme confiué- 
rable qui étoft en depot entre leurs mains, 

& en privoient ceux à qui elle apartcnoit , 

& à qui leur confcience leur diétoit qu’il 
n’y avoir aucun lieu de l’ôter en faveur d’é- 
trangers qu’ils ne croioient pas bien fondez 
à la prétendre : que pour aquérir la paix aux 
Provinces Unies en général , ils avoient fait 
aux dépens des particuliers au-delà de ce 
qu’ils croioient devoir faire. 

Les grandes broüilleries qui furvinrent en 
Angleterre, & la guerre civile qui les fui- 
vit, firent furfeoir toutes cesqueftions. Mais 
ce ne fut pas ce feul Roïaume qui reçut de 
grandes fecoufies par les factions qui le dé- 
chiroient 5 la République de Hollande n’en 
fut paséxemte. Il y eut de grands troubles » 
après la mort du Prince Guillaume II. &: 
toute la Régence fut prefque changée. 

Ces différentes faétions aiant différens in- 
térêts , les unes favorifoient le parti du Roi 
d’Angleterre, ou plutôt de Charles II. Prin- 
ce de Galles , qui depuis l’éxecution qui 
avoit été faite du Roi fon père , n’avoit 
point encore été proclamé Roi. Les autres 
étoient dans le parti du Parlement cel- 
les-ci étant les plus fortes , firent enfor- 
te que le vingt-huitième de Janvier i6yr. 
il fut prisréfolution de recevoir les Ambaf- 4 • 

fadeurs du Parlement d’Angleterre comme 
d’une République libre, & d’en envoier en 
Angleterre pour lereconnoïcre auffi , en cet- 
te qualité. 

M x Outre 
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Outre le crédit des factions qui étoient 
dans cette difpofîtion, la conduite des par- 
tifans du Roi contribua beaucoup à déter- 
miner les E'tats. Les peuple? de Hollande 
étoient déjà prévenus contre les Serviteurs 
& les amis de la Maifon d’Orange. Mais 
ce qui les anima entièrement , & ce qui dé- 
termina les E'tats à prendre cette réfolution, 
fut la violence que les Roïaliftes éxercé- 
rent fur mer contre les Hollandois. Ils en- 
levèrent plus de vingt à trente vaiffeaux 
marchands > en très-peu de tems. Ils en 
avoient déjà pris d’autres auparavant , & 
ils continuoient à faire des prifes quand ils 
pouvoienr. 

Prefque tous les particuliers de la Pro- 
‘vince de Hollande fe trouvèrent interefîez 
dans ces pertes » de-forte qu’elle fe fouleva 
» toute-entiére contre le parti du Roi ; d’où 
* s’enfuivit la réfolution de reconnoître le Par- 
lement & la République. Le Sieur Joa- 
chimi , qui avoit autrefois ràfidé à Londres 
pour les E'tats , y) fut renvoie avec la mê- 
me corn million. 

Les partifans du Roi firent diverfes re- 
montrances pour empêcher ce coup. Us 
alléguèrent que dès-que le Gouvernement 
d’Angleterre fe verroit établi fur le pié de 
République, la première chofe qu’il feroit, 
feroit de demander réparation aux Hollan- 
dois fur l’afaire d’Amboine ; fatisfaélion 
fur toutes les prétentions & les plaintes de 
leur Compagnie des Indes Orientales j ré- 
nonciation de la part des E'tats Généraux à 
leurs prétentions au fujet des pêcheries j & 

■ - > féance 
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féance dans le Confeil d’E'rat aux CommiP- 
faires Anglois qui feroient députés pour y 
entrer. 

Les Agens de Sa Majefté Britannique al- 
lèrent dans chaque Province, & remontrè- 
rent aux E'tats particuliers que ce Prince 
avoir un^ belle armée en E'coffe j qu’il éroft 
obligé de livrer bientôt bataille pour favoir 
à quoi s’en tenir , & quel feroit fon fort ; que 
les E'tats dévoient bien avoir cet égard pour 
lui d’attendre aufli, & de ne précipiter pas 
une démarche qui aiant été retardée jufqu’a- 
lors , le pouvoit bien être encore un peu de 
rems fans péril. Mais la difpofition des eP» 
pri ts , & la confédération de ce qu’a voient 
déjà fait les Rois d’Efpagne & de Portugal, 
qui avoient reconnu la République d’An- 
gleterre , l’emportèrent fur toutes les Polli- 
citations. « 

Au même tems qu’on réfolut dans le» 
E'tats d’envoier un AmbafiTadeur à Londres, 
on délibéroit aulli au Parlement d*en envoier 
deux en Hollande , qui y arrivèrent la mê- 
me année. Mais l’Ambaflade des E'tats fut 
augmentée, & les Ambaffadeurs, au nom- 
bre de quatre, partirent de le Haie le ving- 
tième de Décembre. - 
Dans les négociations qui fe firent , la 
Compagnie Angloife des Indes Orientales 
fit monter fes prétentions à un million fix> 
cents quatre-vingts-cinq-mille-deux-cents- 
cinquante-huit- livres & quinze Schellings 
fterlings , avec les intérêts qui excédoient le 
capital. 

D’un autre côté les Hollandois précendi- 

M 3 • renr 


2.70 Hiftotre de la Conquête 

rent avoir de folides raifons pour anéantir 
les prétentions des Anglois; & ils en for- 
mèrent à leur tour , qui croient auffi très 
Confdérables. De part & d’autre on de- 
mandoit beaucoup , & de part & d’autre on 
rejettoit les demandes qui étoient faites, & 
©n alléguoit des moiens pour s’en Refendre. 

Enfin apres une grande guerre qui furvinr, 
& beaucoup de fang répandu , la paix s’é» 
tant faite , l’article qui concerna l’afaire 
d’Amboine , fut couché dans ces termes. 
a , Les E'tats Généraux des Provinces Unies 
a, feront juftice de ceux qui ont eu part au 
a, maffacre d’Amboine (la République d’An- 
a,gleteire ne pouvant qualifier autrement 
a, cette aftion) au-moins s’il en refle enco- 
,,re quelqu’un en vie. De plus on nom- 
,, mera des Commifiaircs de part & d'autre* 
„ & en même tems on marquera le tems & 
'a, le- lieu où ils devront agir ,-lefquels par 
a, ces préfentes feront 8c demeureront , font 
& demeurent nutorifez à éxaminer , acom- 
a, moder & terminer les différens d’entre les 
a, habitans de peuples de chaque Nation, 
„ les griefs & les injures réciproques qui 
„ peuvent avoir été faites tant aux Indes 
„ Orientales , qu’en Grouneland, en Mofco- 
„vie, auBrelîl, &ailleurs: Et en cas que 
les-dits Commiffaires ne puiffent s’accor- 
„der dans le tems de trois mois, à compter 
a, du jour qui fera préfix au pié du préfent 
„ Traité, pour la première conférence, tous 
„ les fus-dirs différens non encore terminez, 
„ feront remis à l'arbitrage des^ Cantons 
a, Suifles Prwreftans , qui par un a&e qui fera 
- . . • .* ■ a,aufïi 
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puflî inféré au pié des préfentes , feront 
„ priez d’accepcer ledit arbitrage , & de 
„ prononcer leur Sentence dans le rems de 
„fix mois, après les trois mois ci-deflus ex- 
pirez. 

Lesafaircs qui par-là étoient mifes en ar- 
bitrage avoient commencé l’An 1611. & 
c’étoit fur tous les différens furvenus depuis 
ce tems-là, entre les deux Nations & entre- 
les particuliers, jufqu’aumoisdeMai iéyjv 
qu’il s’agifloit de prononcer. 

Les Commiflaires qui furent nommez par 
îes deux Républiques , s’étant à la fin accor- 
dez , il ne fut plus queftion de l’arbitrage 
des SuifTes. La Sentence fut rendue le tren- 
tième d’Août de l’An 1654.. ftile d’Angle- 
terre. 

Elle portoit, ,,Que tous différens , pro- 
„ cès , prétentions tant celles contenues 
„ dans les A&es & mémoires mis devant les 
,, Juges Arbitres, que toutes autres qu’on 
pourroit encore avoir de la part de laCom- 
,, pagnie Angloife , quelles qu’el les fuffent r 
„iâns en excepter aucune,dc quelque quali- 
„té 5 nature, ou genre qu’elle pût être, de- 
j,meuroienc éteintes , annullées y anéan- 
„ties î que cette Compagnie ne pourroic 
J3 rien prétendre en aucun lieu fur la Com- 
pagnie Hollandoife , non-pas même fous 
„ le nom de Doüane ou péage, àOrmus, on 
,,à Cotnaron , ou en quelque autre endroit 
,,delaPerfe que ce fût} & que ladite Com- 
pagnie Hollandoife ne pourroic être in- 
puiétée par celle d’Angleterre fur de pa- 
peils prétextes, ni fur aucuns autres} fans 
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33 préjudice néanmoins à cette dernière Com* 
,,pagnie de Tes droits &■ prétentions contre 
„ le Roi de Perfe , & contre tous autres 
excepté les Hollandois. 

De la même manière 3J demeuroient an- 
3 ,nullées, affoupies & éteintes , routes les 
3, prétentions de la Compagnie Hollantioi- 
3i fe contre celle d’Angleterre , de quelque 
>, efpéce,qualité, nature , au’ellesfuiïent &c. 
3 , Que la Compagnie Hollandoife refti- 
tuèroit à celle d’Angleterre l’ifle Polaron , 
„ou Pouleron, dans l’état où elle étoit alors, 
,, étant permis aux Hollandois d’en empor- 
*,ter tous les utenfiles, armes & munitions 
„de guerre , les marchandées , les meu- 
a, blés & tous les éfets mobiliaires , qu’ils 
3,pouvoient y avoir. 

Que la Compagnie Hollandoife paieroit 
3> à celle d’Angleterre quatre-vingts-cinq 
3, mille livres fterliags , moitié dans la fin du 
3, mois de Janvier prochainement venant, 
3, & l’autre moitié dans le mois de Mars fui* 
3, vant, ftile d’Angleterre. 

3, Que par ce moien toutes les prétentions 
3, tant des-dites Compagnies quedes particu- 
jaiiersde chaque nation demeuroient étein* 
3a tes & annullées. - - ' •> - v • . >r w 

a. Qu’à l’égard des prétentions des parti- 
3,culiers pour les pertes prétendues par eux 
„foufertes dans l’ifle d’Amboine l’an 1613. 
yy\& Compagnie Hollandoife paieroit trois 
„ raille fix cents quinze livres fterlings,dans le 
^moisde Janvier fuivant,aux divers parti- 
jaCuliers de Londres dénommez dans la-dite 
Sentence». comme héritiers de ceux qui y 
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«font aufli dénommez étant morts audit lieu 
dans la-dite aétion patfée à Amboine 
,, 1 ’An i6iz. ftile d’Angleterre, & 1623. 
«nouveau ftile , moiennant quoi perfonne 
«ne pourroic plus intenter, aucune aition, 
*,,ni inquiéter aucun Hollandois, pour caufe 
«dudit fairi- \ 

Il fembloit que cette Sentence eût mis fin 
à tous les difFerens : mais le tems n’étoic 
pas encore venu. Les Anglois avoient à la . 
vérité remporté des avantages dans la guer- 
re contre les Provinces Unies , non pour- 
tant désavantagés reèls, qui eufient tourné 
à leur profit : ils ne confiftoient , à propre- 
ment parler , que dans les pertes qu’ils 
avoient cauféesaux Hollandois, & dans les 
maux qu’ils leur avoient fait fentir. 

Cependant ils n’avoienrpas érééxemtsde 
ees maux , & c’étoit la part qu’ils y avoient 
eue, qui les avoir réduits à conclure lapai*, 
avant-que de pouvoir foumettre la Républi- ' 
<jue de Hollande à la leur, ainfi-qu’ils avoient 
compté qu’ils le feroient facilement. Cette 
idée ne s’étoit pas encore éfacce de leurs ef- 
prirs,& ils ne négligeoient aucun moien de 
fb conferver des prétentions fur les Provin- 
ces Unies & fur leurs habitans. 

- Le tems marqué pour faire les paiemens' 
portez par cette Sentence , étant expiré , les 
Hollandois ofrirenr de paier. On ne put 
convenir des termes ni de la forme des 
quittances & des a&es nécefiaires. On en 
vint aux: procéderions de part & d’autre. 
Les Anglois ne prétendoient pas que là Sen- 
tence eût mis fin à tous les différens des par» 
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ticuliers, ik les Hollandois prétendoient !e 
’ contraire, Il n’y eut point d’autre voie pour 
s’accorder fur ce point, que celle de l’arbi- 
trage des Cantons Suifles Proteftans , ac- 
cepté dans le Traité de Paix.. 

Mais comme les tems limitez pour cet 
arbitrage étoient paffez , les Anglois refu- 
férent de s’y foumettre. Néanmoins il fut 
enfin dreffé un A£le, en date du neuvième 
de Mai idyy. par lequel de nouveaux Com- 
miffaires devoienE s’affembler à Amllerdajn, 
pour prononcer fur les nouvelles queftions,. 

& en cas de partage des Commiflaires , eti 
déférer l’arbitrage aux CantonsSuiffes* aux 
termes du Traité de paix* ; 

» .*•' Cette nouvelle a fa ire , à laquelle IesHol- 
landois nes’étoient pasatendus, n’eut point 
de fuites* Le Proteékeur Cromwel ocupé 
à la guerre du Nord , & roulant dans fon 
efprit plufieurs autres grands deffeins, leur 
•donna le loifir de refpirer. Il ne fut point 
envoie de Commi flaires de La part des An- 
glois. Ce n’eft pas qu’il n’en eût été nom- 
mé, mais on ne leur affigpa point de fonds 
pour leur entretien, ni pour leur paiement 
ce qui fit qu’ils ne fe mirent pas en peine 
d’éxécuter leur commiffioo* Dans- la fuites 
•les afaires des Anglois aiant encore pris une 
nouvelle face , la Compagnie d’Angleterre < 
fit cefferfes difficultés à l’égard des l'oinmes 
qu’elle devoit toucher, & ce point fur enfii* 
vuidé* 

Mais elle fe réferva encore le fuÿet de 
qnerelle qui regardoit la reftituriôn del’ifle 
^•de Pouleron. De tems en tems elieTe plaig- 
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ait qu’on la lui refufoir , & que les gens 
qu’elle y envoioit , écoient obligez defere- 
rirer fans rien faire, les Hollantiois s’opo- 
fanc à leur deflèi», tant par la violence que 
par la rufe. 

Ceux-ci au-contraire , foutenoieflt que 
c’étoit à-deflein que les Anglois 11e s’en rc- 
mettoient pas en poiïeflion : qu’ils y en- 
voioient feulement faire quelque vifite par 
forme , fans aucune férieufe intention de s’y 
établir. Voici comme ils s’en exprimèrent 
dans une Inftru&ion, ou Raport, préfenté 
aux E tats Généraux le vingtième d’Oélobre 
mil-fix-cents-foixante-quatre. 

,, A l’égard de l’évacuation de Pouleron 
yjle Général & le Confeil des. Indes ont écrit 
j^que plufieurs fois il n’a tenu qu’aux An- 
„glois de rentrer en polfeflion de cette ifle. 
,,La dernière fois , ils étoient allez la de-- 
„ mander avec un aéte à la main , fi craffeux 
' :yi qu’il en étoit prefque tout éfacé , lequel 
r , ils difoient être du Roi de la grande Bre- 
tagne ; ce qui fit que nos gens curent de 
la peine à croire que ce fût un A de orïgi- 
*,nal, parce-qu’on n’a pasacoutumé de né- 
gliger ainfi une telle pièce, tant parraport 
3> a fa conféquence , que par le refpeél qui: 
;j.,eft deu au Monarque de qui on la dit être 
„ émanée. Il y a donc eu plufieurs écrits,* 
rt des négociations, des conférences, fur ce 
y , fujet , qui onc duré quelques femaines.. 

„ Enfin nos gens craignant que les Anglois 
y, ne qualifiaient cette difficulté de refus r 
,, fe contentèrent d’une afiurancc par écrit 
„ qu’on leur dpnna que i’Ade dont il s’agif- 
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»,foic, étoitpaffé au feau du Roi > fur quoi - 
», ils fe retirèrent » bien perfuadez que le* 
»»Anglois alloient prendre poffeffionde l’if- 
»,le. Mais il fe trouva que ceux-ci n’a- 
», voient fait aucuns préparatifs pour cela » 

», qu’ils n’avoient ni vaiffeaux , ni monde» 

», & ils furent contrains de dire qu’ils en 
», atendoient d’ Angleterre. Far là nos gens 
,, connurent qu’ils n’avoient préfenté cec 
», Aile que pour avoir un refus» & faire des 
»,proteftations, afin de les emporter à Lon- 
»»dres , & de former , félon leur coutume» 
»»de grandes prétentions contre nous. Mais 
», comme nos gens crurent qu’ils potirroien* 
»»faire quelque nouvelle tentative, fait par 
»,la force, ou par la rufe , pour parvenir à « 
»,leur but, ils fe trouvèrent dans la néceffi- 
yyié de renforcer les garnifons de leurs pla- 
cées , & de pourvoir à la furere des côtes 
„voifines»car Pouleron n’aiant ni eaudouce». 
»»ni aucune des chofes qui font néceffaires à • 

», l’entretien- de la vie, & étant poffédée par 
„de telsvoifins, on ne doutoit pas qu’ils ne 
», fiffent bien des éforts pour s’acommoder 
», de ce dont ils auroient befoin , par- tout 
»,où ils pourroient le prendre» & qu’ils ne . 
„ fiffent naître quelque fujet de différent», 

», quoi- que nous euffions fort recommandé à 
•„tous nos gens d’éviter fort foigneufement 
»,de leur en fournir la moindre ocafion. Ce-** 
„pendant depuis deux ans qu-’ils font là , & 

», qu’ils y ont deux vaiffeaux-, ils ont prisa 
», tâche ae débaucher les hnbita-ns du- pais-, 7 - 
,,fi-biçn qu’ils en ont tiré une partie des 
^épiceries que nous devions avoir,. & iis * 
» w. <* »».feroient 
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„ feraient allez plus loin, fi Ton n’eût pas 
»faic châtier ceux qui les éivorifoienr. Ain- 
*,jï nous fournies expofez à leurs intrigues,: 
„à leurs artifices pour tirer nos marchandf- 
», Tes, & avec cela nous ne devons pas noirs 
„atendre à autre chofe finon que pendant- 
», qu’ils feront ocupez à nous nuire , il faudra 
», encore que notfs leur fourniflions lesdenrées 
»,dont ils manquent , & dont fouvent l’on 
„n*eft pas trop- bien pourvu; ouautremenr 
„nous ferons trairez de cruehs , de barba- 
res, nous ferons décriez dans le monde, & 
»,l’on fe fervira de ces prétextes pour décla- 
»,rer la guerre quand on en aura envie.. 

Ainfi les Anglois fe remirent en quelque- 
’ forte de poffeffion de l’iflede Pouleron, afin 
d’être là aux Hol-landois comme une épine 
au pié» pour les piquer à l’ocafion. En éfet 
ceux qu’ils y envoioient , ou qui , pour 
mieux dire, y étoient éxilez,patfbient leur vie 
' fort miférablement & étoient entièrement 
à charge à là Compagnie Angloife, bien--, 
loin de lui procurer du profit. Mais plus 
ils étoient dans la mifére , plus ils fe fen- 
toient excitez à chercher les voies d’en for- 
tir, en tâchant d’éxécuter leurs ordres, &• 
«Le fe procurer eux-mêmes une meilleure 
fortune, aux dépens des Hollandois- 

C’eft à quoi ils nemanquoientpas de tra- * 
vailler diligemment par routes fortes de 
voies. Ils débauchoienr les gens de la Com- 
pagnie des Provinces Unies. Un nommé' 
Vincent Vette r qui avoit déferté à leur foh- 
licitation, fut acrapé » & emmené à Bata- 
via pour y- être jugé-: mais il y en eut plu- 
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fleurs autres , qui furent plus heureux y & qui 
demeurèrent avec les Anglois. 

On découvrit que le Prince de Calemar- 
te, dans Pille de Macafl'ar, avoit écrit à la 
Compagnie Angloife , & lui avoir fait des 
propolitions pour furprendre Céram , & les 
autres petites ifles qui en font proches, à 
quoi elle avoit prêté l’oreille. On écrivit 
au Gouverneur van Dam d’y donner ordre r 
& de prendre bien garde à ce qui fe pafloit 
dans toutes les ifles de PEft , & à Pouleron. 
Le Sieur Jaques Cops fut alors établi Gou- 
.verneur des ifles de Banda , & fes garnifons 
furent renforcées de cent hommes. 

Cette vigilance des Oficiers, & ce renfort 
des garnifons.aiantfairconnoîtreauxAngloi» 
qu’ils étoient déchus des efpérances qu’ils 
avoient pu concevoir au fujet de quelqu’une 
des ifles de Banda, ils jertérent les yeux fur 
celles qui étoient plus éloignées , & qu’il 
leur fembloit être plus aifé de furprendre. 
Ils eurent des intelligences dans celle de 
Damme, qui dcpendoit du même Gouver- 
nement , & Cops qui en fut averti , fe 
trouva obligé d’afoiblir fes garnifons poury 
envoier du monde ; précaution qui fauva 
Pille , & tint en refpeét les autres qui ei» 
étoient voifines. • - -t , ; 

Dans le tems que le Gouverneur fe trou* 
voit le plus incommodé par les Anglois de 
Pouleron, qui aparemmenc avoient reçu de 
nouveaux ordres d’Angleterre ,. pour faire 
.quelque conpde furprife, avant-que la guer- 
re que les Anglois médicoicnt, pût éclater,, 
ou reçut à Batavia la nouvelle que cetre 
" ; ' guerre 
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guerre étoit déclarée dans l’Europe. Auffi- 
tôt on envoia des ordres à Banda pour faire 
déloger de Pouleron des hôtes dont le voi- 
finage avoir été fi fâcheux. On n’eut aucu- 
ne. peine à fe remettre en pofleflion de cette 
ille, dedans les defordres que la guerre cau- 
fa, on en tira au- moins cet avantage d’avoir 
regagné ce petit païs , qui dans les mains 
des Anglois n’auroit pas manqué de caufer 
fouvent du déplaifir & des per.tes à la Com- 
pagnie Hollandoife- 
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Près avoir fûivi jufqu’au bout 
le fil de la confpiration d’Am- * 
boine, & de toutes lès fuites 
quelle a eues , il faut mainte- 
nant reprendre l’Hiftoire gé- 
nérale des Moloques à l’année 
11613. ou nous l’avons laiffee. : 

Cette grande afiaire d’Amboine , où les' 
Indiens virent que les Hollandois éroientr 
engagez , & de laquelle ils furent perfiiadez^ 

3 u’il naîcroit une nouvelle guerre entre les 
tnglois & eux, leur fitaufli former de nou- 
veaux defleins. Ils commencèrent à cabal- 
1 er plus fortement qu’ils n’àVoient encore 
fait : i ls- firent fourdem eut de nouveaux pré- 
paratifs > en acendarit l’heure que les Hol- 
landais- 
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landois ocupez ailleurs, ne pourroient em- 
pêcher que les habitans des Moluques ne 
‘ rompilfcn t tous les engagemens qu’ils avoient 
pris avec eux. » 

Excitez & foutenus par les Efpagnols, les 
Ternatoiÿ qui dévoient leur liberté aux Hol- 
landois, levèrent la tête encore plus que les 
autres. Ils commirent mille infolences. Ils 
maltraitèrent les gens de la Compagnie : ils 
les pillèrent : ils Tes tuèrent quand ils trou- 
vèrent ocafion de le faire impunément. On 
en demandoit juftice au défîr des Traités; 
mais il n’y avoit aucun moien de l’obtenir» 
ni de réprimer ces defordres ; parce-qu’cn- 
core qu’on ne fût pas en guerre ouverte avec 
les Anglois, on craignoit tous les jours d’a- 
prendre qu’ils en alloient faire une déclara- 
tion dans les formes. 

Il y avoit plusieurs Ternatois à Amboi- 
ue , a Louhou , à Cambelle , & plufieurs 
naturels de ces illes reconnoilïoient encore 
le Roi de Ternate pour leur Souverain. 
Ceux-ci ne faifoient pas moins paroïtre d’a- 
nimofiréque ceux qui étoient à Ternate. Ils 
fuivoient aveuglément l’éxemple de leurs 
compatriotes , & les infpirations qu’ils re- 
cevaient de leur Roi. 

Iis mirent des vaiffeaux en mer , & s’em- 
parèrent de quelques illes & places qui re- 
levoientdu Gouvernement d’Amboi ne. Ils 
tuèrent une partie des Hollandois qui y 
étoient, & firent les autres efclaves , ou 
prifonniers. En général les habitans d’Am- 
boine vendirent hautement leur clou de gi- 
rofle aux étrangers 3 & firent la paix avec 

les 
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les Efpagnols & avec les Tidoriens , aînfi- 
que ceux de Ternate , au préjudice d’un Trai- 
té, de 1607. qui avoit toujours fubfifté de- 
puis ce tems-là. 

■ - Le Gouverneur fit plusieurs inftances pour . 
■obtenir reftitution de ce qui avoit été pris* 
par violence , & pour avoir réparation des 
excès qui avoient été commis. A-peine fai- 
•> - -foir-on femblant de l’écouter. On ne ren- 
doit plus aucune juftice , quand il s’agifioît 
de Tes Sujets. Les Ternarois .menacèrent 
même les Commis & les Marchands Hol- 
Jandois de piller auffi leurs comptoirs, de 
les brûler , de les tuer eux-mêmes ; & l’or» 
eut tant de crainte qu’ils n’en vinlTenr aux 
éfets, qu’on fit transporter ailleurs lesmar- 
chandifes qu’on ne croioit pas être tout-à- 
fait en lieu de fureté. 

- : En éfet ils brûlèrent le comptoir & le ma-, 
gafin de Louhou. Enfuite ils firent la mê- 
me chofc à la loge de Manichels , ifle du. 
même reflort d’Amboine , & la perte y lut 
fort grande > parce-qu’il y ayoic quantité de 
marchandifes. 

Pour remédier à ces defordres , le Gou- 
verneur d’Amboine s’embarqua promte- 
ment, afin de pafler à Louhou , avec quel- 
ques petits bâtimens qu’il avoit prêts. Les 
habitans le voiant venir ^.forcirent du port, 
avec une armée plus nombreufe que la fien- 
ne, & firent connoïtre que bien-loin d’aller 
au-devant de lui pour lui faire honneur, ils 
•y alloient pour le braver. Comme il n’étoic 
pas le plus fort, il fut obligé de diffimuler, 
& de fe petite t. - . » 

' Enfin 
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Enfin lesTernatois devenant chaque jour 
plus hardis par l’impunité , fe vantèrent 
de vouloir déclarer la guerre à ceux qu’ils 
avoient tant de fois reclamez dans leur mi- 
:fére, & qu’ils avoient tant de fois apellez 
leurs amk & leurs libérateurs; Us ne pré- 
tendoient pas moins que de leschaffer bien- 
tôt; auquel éfet ilsdifoient qu’ils mettroicnt 
en mer une armée de cent corcorres j qu’ils 
iroient à Amboine , & qu’ils fe rendroient 
maîtres de cette ille. Ces menaces , dans 
un autre tems n’auroient pas alarmé les Hol- 
landois; maisdansl’incertirude oùilsétoient 
des defieins des Anglois , ils n’ofoienr rien 
entreprendre pour réprimer les ingrats In- 
diens j & les réduire à la raifon. 

Les Directeurs de la Compagnie & les 
E'tats Généraux confirmez de plus en plus 
•dans la penféc que pour faire de grands pro- 
grès fur lesEfpagnols, il falloit les ataquer 
dans les principaux fiéges de leur Empire, 
propoférent de-notrveau d’aller non-feule- 
ment leur faire la guerre aux Philippines, 
mais même au Pérou & au Chili, efpérant 
de leur enlever bientôt quelqu’un de ces ri- 
ches pais. L’état de leurs afaires aux Mo- 
iuques & à Banda ne pouvoir être que mau- 
vais , 'depuis la guerre qu’ils avoient euë 
contre les Anglois , & qüoi-que le Général 
Coen y eût fervi très utilement , •& rétabli 
beaucoup de chofes, il n’y en reftoit enco- 
re que trop qui auroient eu befoin qu’on y 
eût pourvu. 

Une puiffanre flote qui auroit paru à Ja- 
va , Çc qui feroic allée foumetrre entiérê- 
; i - ment 
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ment les ifles de Banda & les Moluques, 
auroit déconcerté les defleins des Anglois» 
fait céder tous les Rois des ifles les plus 
orientales , chaffé les Efpagnols de cesifles> 
& prêté à la Nation un éclat qui l’auroic 
fait refpetter de tous les iufulaires de cet 
archi pelage. ^ 

Elle fut équipée , cette flore , fous le 
nom de la flote de Naffau j mais ce fut pour 
aller conquérir , fi elle pouvoir , le Pérou 
& le Chili. . Elle confîftoit en opze vaif- 
'feaux , qui étoient montez de fcize- cents- 
trente- fept hommes, entrelcfquelsilyavoit 
fix-cents foldats ; & de deux-cents-quatre- 
vingts-quatorze pièces de canon. 

Après avoir fait plnfieurs ravages fiir les 
cotes du Chili & du Pérou, &cauféde gran- 
des pertes aux Efpagnols , elle fe vit enfin 
contrainte à les laifler en paix. Le deflein 
qu’elle avoit eu de s’emparer de quelques- 
unes de leurs places , & d’y faire un établif- 
fcment , ne put réulïir'. EHe prit donc la 
route des ifles Moluques, & elle y territau 
commencement de Mars 

Elle étoit partie de Hollande’ fur la fin dtt 
mois d* Avril 1623. fi-bien qu’il y avoir à- 
peu-prês deux ans qu’elle étoit en mer. Les 
fatigues d’un tel voiage , & le nombre des 
expéditions qu’elle avoir faites , Envoient 
extrêmement afoiblie , tant dans les vaifi- 
féaux & dans les munitions , que dans les 
équipages & les foldats , dont le nombre 
étoit réduit à très-peu. 

En cet état, elle moiiilla l’ancre à la rade 
de Maleie: mais il ne fut pas jugé à propos 
• . . de 
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de rien entreprendre contre les Ternatois. 

On aima mieux diflfimuler encore les fujets 
de refTenti ment qu’on avoir contre eux, puis- 
qu’il n’étoit pas encore poflible de les pouf- 
fer à bout. Le Gouverneur des Moluuues 
qui fe nommoit JaquesleFebvre, emploia 
les gens des équipages & le relie des foldats, 
à rafer le fort de Calematte, qu’on ne vou- 
loir plus conferver. Enfuite il en envoia 
auffi ruiner un autre dans l’iflc de Motir. Ce 
fut tout ce que cette flote éxécuta, dans un 
lieu où elle auroit produit des éfets fort ' 
avantageux, fi elle eût été dellinée à y agir 
dans le tems qu’elle étoit en état. 

Au commencement d’Avril, elle mouilla 
l’ancre à la rade d’Amboine , où étoient 
alors les Gouverneurs Herman van Speult& 
JeandeGorcum , dont le premier n’atendoit 
que l’ocafion de s’en retourner a Batavia. 

Ils s’embarquèrent tous deux, & l’un, avec 
une partie desvailfeaux, alla droit à Louhou. 
Les autres vaifleaux allèrent à Cambclle. 
Ces deux places , dont les habitans avoienc 
fait tant d’inlultes aux Hollandois, & étoient 
coupables de tant de meurtres, furent pri- 
lès & ruinées. On détruifit aulfi toutes les 
négreriesqui étoient de leur reflort, &l’on 
abattit prefque tous les girofles. 

Après cette petite expédition , la Ilote 
prit la route de Batavia, où le Confeil des 
Indes la fépara , faifant divcrfes deftiua- 
tions des vaiffeaux , félon que les afairesdc 
la Compagnie le requéroient. 

Ainfî les chofes demeurèrent aux Molu- 
qucs à-peu-près fur le même pié qu’elles 

avoient 
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avoient été les années précédentes. LesHoI- 
landois ne furent point en état de reprendre 
les avantages qu’ils avoient eus. Ils ne fai- - 
foient que fe foutenir contre les Elpagnols, 

& les devins des Indiens lei tenoient fans 
cefle en alarme , parce-que s’ils fe fuflcnc 
hautement déclarez contre la Compagnie , 
il n’y auroit pas eu moien de réfifter à ce s 
deux nations enfemble. Mais les foins que 
fe donnèrent les Efpagnols pour faire cou- 
ronner à Ternate un Roi à leur dévotion, 
produifirent, par un efet contraire à ce qu’ils 
en avoient atendu , une réconciliation entre 
ce Roi & les Hollandois , & au-lieu de la 
guerre qui paroiffoit être fur le point de s*al- 
lumer entre ceux-ci & les Indiens, il en ré- 
fulta une nouvelle union contre les Efpag- t 
nols , ainfî-qu’on le va bientôt voir. ^ 

Cependant au commencement de l’An J 
1617. la garnifon d’Amboine étoit fi foible c 
que le Dimanche il n’y avoir pas plus de 
quatre-vingts-quatre hommes à faire la pa- 
rade j encore y avoir il parmi eux des char- 
pentiers & des mafibns. Mais au mois de ^ 
Mars, il y arrivadeuxeompagniesde foldacs, 
compofées de cent-foixante hommes , donc : 
la plupart y dévoient demeurer. Il y en avoir 
trente-deux , tant Oficiers que foldats, defli- J 
nez pour .Ternate. * ' . i{ 

Mais outre ces quatre-vingts- quatre hom- 
mes, qui pafToient en revue avant-que ces 
derniers fuflent venus , il y en avoir beau- 
coup d’autres emploiez à des fervices parti- 
culiersî fi-bien que le nombre de ceux qui 
étaient à la charge de la Compagnie à Am- t 

• boine. 
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fooine, & dans fes dépendances, montoità 
quatre-cents-cinquante hommes. On en em- 
. ploioïc ordinairement cent-foixante à la gar- 
de descôtes, & dans les ouvrages de fortifi- 
cation , 8c cinquante aurres fur des yachts. 

Les Sujets Nègres qui habitoient autour 
du fort, étoient au nombre de douze-cents- 
trente hommes capables de porter les ar- 
mes , 8c de feize cents en tour. Dans les 
autrfcs endroits de rifle il y avoit environ 
dix-huit-cents-trente hommes , 8c généra- 
lement dans toute l’ifle , trois-mille-loixan- 
te hommes. 

Pour empêcher que les Maures de cette 
ille n’euflent des intelligences avec les Ter- 
natois , on tenoit dans un petit fort , qui 
étoit entre les villages de Larique & de 
Wacquefie , un Commis , un Sergeant & dix- 
fept foldats. Il y avoit là plus de trois- 
cents-cinquante habitans. 

Entre les villages d’Ouri 8c d’Aflelonli, 
^1 y avoit un autre petit fort , avec un Ofi- 
cier 8c vingt-quatre foldats, pour la même 
fin , 8c pour prendre garde qu’on ne détour- 
nât une partie du clou , & qu’on ne le ven- 
dît à des étrangers. 

Dans fille d’Oma , qui eft tout-proche 
de celle d’Amboine, il y avoit trois villa- 
ges nommez Hatua , Caylola , & Cabeau, 
habitez par des Maures. , qui avoient tou- 
jours été fous la juridiction du fort d’Am- 
boine. Mais au mois d’Août 1626 . ils s’é- 
toient donnez aux Ternatois , par un pur 
caprice , fans pouvoir en alléguer aucune 
raifon. Depuis ce tems-là.ils étoient de- 
meurez 
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meures en guerre avec les Sujets du fort* 
& les Ternatois leur pretoient du fecours. 
Leur nombre étoit de mille hommes. 

Trois bourgs , qui étoient encore dans 
cette ifle, nommez Oma , Crieu, & Abo- 
ra , étoient demeurez fous l’obéiffance du 
fort , qui les protégeoit autant-qu’il lui étoit 
poffible , mais non-pas allez pour vaincre 
leurs ennemis , qui les fiipafloient infini- 
ment en nombre , car ceux-ci ne faii'oient 
pas plus de trois cents hommes. 

Dans la principale ifle d’Uliafler il y avoir 
fept bourgs, qui étoient régis par trois Roi- 
telets. La Compagnie y avoit une loge 
où elle entretenoit un Sergeant & dix-fept 
foldats à la prière des habitans, qui étoient 
à-peu-près au nombre de quinze-cents per- 
fonnes. Mais au côté Oriental de Pille on 
Voioit deux autres bourgs & cinq villages, 
qui contenoient plus de fix-cents habitans , 
qui étoient plus portez à reconnoître le Roi 
de Ternate, qu’à fe foumetne au fort. 

L’ifle de Naflelau , qui eft la plus orien- 
tale par raport à Amboine , étoit aufiî ré- 
gie par un Roi, qu’on nommoit le Roi de 
Tituai. Il y avoit trois bourgs dont les ha- 
bitans étoient Chrétiens : ils étoient au 
nombre de quinze-cents , & relevoient du 
fort d’Amboine. 

L’ifle d’Amboine & celles de fa dépen- 
dance , ne fourniffoient alors que peu de 
clou. Mais depuis quatre ou cinq ans on 
y avoit planté quantité de jeunes arbres , qui 
croient très beaux, & qui dcvoient produi- 
re dans peu d’années. 

Il 
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Il y avoit encore une autre petite ifle 
proche de celle de Bornéo , dont les habi- 
tans étoient Maures , & relevoient du fort • 
d’Amboine. Les Rois de Ternate & de 
Bornéo prétendoient la fouverainetéfur eux. 
Pour leur réfifter on y avoit fait un petit 
fort, où l’on entretenoit un Sergeant & dix- 
huit foldats , y aiant feulement une piè- 
ce de canon avec fes utenfiles. Il ne s’y re- 
cüeilloft prefque point de clou , mais elle 
étoit fort commode pour les petits bàtimens 
qui alloient croifer fur les jonques du pais 
Malais & fur celles deMacaffar, qui rrafi- 
quoient à Lohou & à Manippe. • Le nom- 
bre des hommes capables de porter les ar- 
mes, montoic à quatre-cents.’ Ils étoient fort 
affectionnez & tort fournis aux Hollandois. 

Au mois de Mai 1627. un CommifTaire 
nommé G. Zeyfl: , étanx arrivé à Ternate de 
la part de la Compagnie, pour prendre con- 
noiflance de l’état des Moluques , tant par 
~ raport à la guerre , qu’à la police & au 
commerce , fut reçu par le Gouverneur, 
le Febvre,qui lui donna toutes les inftrudlion-s 
néceffaires. • 

. En arrivant, il aprit que le RoideTidor 
étoit mort, & que fon fils , nommé Kitchiel 
ou Cachil Garylamma , avoit été proclamé 
Roi , en fa place. Cachil Hamfia , qui par- 
mi les Efpagnols avoit reçu le nom de Dom 
Pedro d’ Acunca , frère du Goegoe ou Gou- 

f ou de Ternate , & du Capitaine Laud ou 
^aoud , ce qui fignifie Amiral, étoit arri- 
vé à Ternate depuis trois mois. Ilrevenoit 
de Manille où il avoit été retenu près de 
Tome III. N ' vingt- 
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\ingt-trois ans prifonnier. 

Les Ternatois avoient fait leur paix par- 
ticulière avec lesTidoriens & avec lesEfpag- 
nolsj mais il y avoit bien de l’aparence que 
la guerre recommencexqit , à-caufe d’un inci- 
dent qui ks avoit brouillez de nouveau. II 
y avoit un mois qu’une pirogue du Roi de 
Macaffar , montée de trente hommes >avoie 
etc rencontrée à Ganinenorre par Cachil 
Aly. Quoi-qu’elle fût envoiée pour porter 
des dépêchés de fon.Roi à celui deTidor , lo 
Cachil l’aiant arrêtée, il y eut un homme dp 
tué a & le refte des gens de l’équipage fut fait 
prifonnier. .„ ■ * 

Ils étoient donc dans les priions de Ma- 
kïe, & lesTidoriensen avoient un vifref- 
fentimenr. Cependant les Tcrnatoisne laif- 
lerent pas , fuivam h coutume du pais, d*çn- 
voier à Tidor deux c^rcorres , avec la pom- 
pe ordinaire , & avec des préfeiM , pour ho- 
norer les funérailles du feu Roi^Les Ttdo* 
riens arrêtèrent ces deux corcorres: ils mi^ 
rent tous les Ternatois en prifoo % & firent 
déclarer au Roi de Teroate qu’ils u’enrelâ- 
cheroient pas un , que tous les prifonnier* 
de Macaflar n’euffent été, remis en liberté, 
& qu’on n’eût rettitué tout ce qui leur avoit 

été pris. . . 

Comme la paix entre ces deux peuples 
s’étoit conclue aupréjudice des interets des 
Hollandois, & qu’ils n’y étoient point en-» 
trez, le Gouverneur le Febvre avoit promis 
aux Ternatois de fe joindre à eux, Sur cet-i 
te promeffe , le Roi de Ternate avoit dé-, 

ja fait dire auxinfulaire^de^clnatt ^ qu otas 

* - * / * 


Digüized by Google 


des IJles Moluques. Liv. XI F'. 291 

tuaffent tous les Tidoriensqui iroient dans 
leur ille, ou qui y demeureroient après avoir? 
été avertis de Te retirer; . . - r 

Le fort de Maleie àTernate étoit alors 
en bon état. Les quatre baftions étoient re- 
vêtus tic maffonnerie à chaux fie à fable , & 
bien entretenus. Il y avoic fur le baftion. 
d’Orange fix pièces de canon de fonte , & 
huit pièces de fer j fur le baftion Roial* 
quaire de fonte & trois de fer ÿ fur le baf- 
tioh de Gilolo, fxx pièces de fer 5 fie fix piè- 
ces fur celui de la Mer. i 

Cinquante familles 2 favoir vingt-fix Hol- 
landoiies , cinq Japonoifes , quatre Pam- 
pangres, & dix de bourgeois libres , habi- 
toient autour de l’efplanade, avec quelques 
Efpagnols & des Noirs qui a voient déferré. 
Tous les Mardi cres, qui éroient Chrétiens 
<k Sujets du fort; demeuroientauSuddela 
forterefîe , ficiaplaceque leurs maifonsocu- 
poient étoit bien environnée de paliffades. 

La petite ville des Ternatois, où le Roi 
faifoic fa réfidence , étoit au Nord de la for- 
terefle , entre Maleïe Hz Talucco , le long 
de la mer , dans laquelle y à l’opofire de la 
ville y il y a nn banc de roche long &r étroit. 
Cette ville eft affez forte par la manière dont 
elle eft bâtie* & par fa fîtuation , quoi- que 
le terrein en foie un peu élevé du côré de rifle, 
mais non-pas tant que le fort en puiffe être 
incommodé. 

Au Sud de la ville , qui eft le côté qui re- 
garde Gammalamma , il y a un marais au* 
travers duquel il feroit fort difficile de faire 
tranfporterducanoni II n’y auroit pas moins 
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de difficulté à le faire paflerautourde la mon- 
tagne qui joint le marais. Les Ternatois 
habitent la partie méridionale de la ville, 
& il n’y a pas plus de facilité à faire trans- 
porter du canon par li,pour attaquer le fort, à- 
moinsqu’on n’eût prisceluide Talucco. Ce- 
lui-ci étoit commandé par unehautenr, d’où 
Ton pouvoir voir ce quife faifoitau-dedans. 
Cependant quand il ne s’agiffoit que des en- 
nemis du dehors , fans que les Ternatois fuf- 
fent dans leur parti , il n’y avoir non-plus 
rien à craindre pour cette dernière place. 

Outre les armes de la garnifon du fort, 
il y en avoir dans le mâgafin pour armer deux 
compagnies, chacune de cent hommes. On 
ne recüeilloit alors plus guéres de clou à* 
Ternatc ,les habitans difant qu’ils gagnoient 
plus à cultiver leurs jardins , & à la pêche. 
La vérité étoit qu’ils gagiloient peu à quel- 
que métier qu’ils fe minent , parce- quiis 
l’éxerçoient fort-mal , .à-caufe de leur pa- 
reffe & de leur fainéantife. Auffi la Com- 
paunie avoit-elle déjà pris une réfolution qui 
a été à la fin exécutée, favoir de détruire les 
arbres de Temate, & de faire tout le plant 
à Amboine , &eti quelques autresifles,dont 
les habitans feroienc plus traitables & plus 
diligens. La garnifon du fort étoit de deux-» 
cents-quarante Blancs , fans les Mardicres 
qui étoient à-peu-près au nombre de cent. 

Si lesTernatois avoientlfait la paix avec les 
Tidoriens &avec les Efpagnols,ils n’avoient 
pourtant pas encore hautement déclaré la 
guerre aux Hollandois. Ilsn’éludoient l’éxé- 
cution des Traités, ils ne faifoient des vio- 
' lences. 
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lences , qu’en gens qui voulaient qu’on le 
• foufrit, ou qu’on rompit avec eux , & qu’on • 
les ataquât. Il n’en avoir pas été de-même 
dans l’ifle de Bachian. 

Les Laboves, ob Labovas , leurs Singa- 
ges, Sugages, Sengogies , ou Seigneurs, & 
tous les principaux d’entre eux , avoient ré- 
folu de fe rendre maîtres du fort de Barne- 
’veldt ,& de le livrer aux Efpagnols, après en 
avoir maflacré la garnifon. Ils avoient fait 
ainfi leur partie, par le moien de leurs Dé- 
putés qu’ils avoient envoiez àGammalam- 
ma, où ils avoient été fort careflez du Gou- 
verneur, qui leur avoir promis du fecours, 
& il leur en envoia éfeétivemenr. 

Ce complot aiant été découvert , le Gou- • 
verneurle Febvre, pour en prévenir l’éfet, 
fe rendit promtement à Bachian , où il fit 
faifir trois des principaux confpirateurs, qui 
furent transférez à Maleïe, & dans la fuite 
on leur fit leur procès. Il y en avoir enco- 
re quatre qu’on eût bien voulu faire punir 5 
mais ils échapércnr. On mit leurs têtes à 
prix , & l’on promit foixante réaux poijr 
chacune. Ils fe retirèrent dans les montag- 
nes. Comme ils avoient beaucoup decré- 
dit, le peuple les fuivit, & il parut ne vou- 
loir plus retourner aux lieux où il avoit ha- 
bité. 

Cependant ces gens-là fe lafTérenr de la 
vie miférable qu’ils menoienr, & ils atten- 
doient avec impatience la venue du Gouver- 
neur le Febvre à Bachian, ou de quelqu’un 
autoriféde lui, pour tâcher de faire quelque 
acommodement , & pour fe foumettre , ainfî- 
N 3 . ' qu’ils 
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-qu’ils Tavoient fait témoigner au Com- 
xnis & à quelques autres. Mais ils défi- 
roient qu’on accordât pardon aux quatre prof- 
crits. 

Le ConlmiiTaire Zeyft étant arrivé à Ba- 
chiaiij il fut réfolu qu’on le leur feroitfn- 
voir. On auroit-bien voulu les mander fans 
la participation du Roi deBachian , parce- 
.qu’onavoitavisqu’illesaffikoitfecréceroenri 
& qu’il tâcheroit de faire durer leur défer- 
tion. Mais comme on ne favoic où les pren- 
dre, on fut contraint d’avoir recours à lui. 

Il donna deux hommes pour conduire ce- 
lui qui alloit leur parler , & fur l’ofre que 
cet Envoie fit aux Laboves de recevoir des ; 

. .Députés, s’ils vouloient en envoier, & de 
les entendre , ils en cbojfîrent trois > entre \ 
’ lefqueJs étoit un nommé Joiiaa Gabefidi , 
l’un des proferks* 

Ces Députés s’étant d’abord rendttsauprès 
du Roi deBachian, ila allèrent le lende- . 
main enfemble au çpmptoir,fuivisde toute 
la Noblefle de la Cour. Après-que chacun 
eut fait valoir fes droits, & que les Labo- 
. iés curent déclaré qu’ils demaodoient par- 
don , le Commiflaire Hollandois leur dît 
qu’on le leur aeçorderok, à-condition qu’ils 
jerourrieroient dans leurs demeures , qu’ils 
prêteraient le ferment de fidélité , & qu’ils 
promettroient d’obéir au Gouverneur des 
JVloluques, & à ceux qu’il lui plairoit d’é- 
tablir fur eux. 

r Sur çette propofition ils firent de grandes 
exclamations. Gabefidi dît qu’ils relevoient , 
du Roi dé Bacbian , que c’étoit leur légitime 
*; ‘ Souve- 
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Souverain , qu’ils n’en vouloient point re- 
connoîcre d’autre. 

Sur ce qu’on leur propofoicaufli qu’ils con- 
tinuëroient à faire profeffion de la Religion 
Chrétienne, ainfi-qu’ils avoient commencé, 
ils ofrirent d’aller à l’E'glife , comme ils. , 
faifoienr auparavant, & de n’aller pas de- 
meurer du côté des Maures , mais du côté du 
fort. 

Lors-qu’on eut déclaré qu’il n’y avoit 
point d’acominodement à faire, s’ils réfu- 
taient de reconnokre leurs Souverains , ils 
perfiftérent à dire qu’ils avoient toujoursété 
fous la domination du Roi de Bachian, com- 
me ceux de Machian étoient fous celle du 
Roi de Ternate. Alors le Roi , le Capi- 
taine Laud , & tous les autres, commencè- 
rent à s’emporter: ils dirent que fans droit 
ni raifon on vouloit diftraire les Sujets du 
Roi». I ; q ; / : ' .. 

-■On leur foutintque lors-quc le Vice-ami- 
ral Hoen les avoit vaincus 8c fournis , ils 
n’écoient pas Sujets du Roi de Bachian.; que •* 
d’ailleurs la Souveraineté fur eux apartenoit 
aux Hoilandois par droit de conquête ; Hz 
qu’on ne pôrmettroic jamais qu’ils recon- 
nuflent aucun autre Souverain. 

• Cetre révolte , 8c l’apui que le Roi de 
Bachian donnoit aux Laboves, ürent qu’on 
forma le defiein de faire dans cette ifle une 
peuplade , qui fut de gens des pais éloignez,. 
Chrétiens ou Idolâtres, & non- pas Maures, 
de quoi chacun peut aifément comprendre les 
rations. 

On regardoit les Labovescomme des gens 
N 4 qui 
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qui ne rendroient jamais que du déplaifir 3 
qu’il ne feroit pas poflible de gagner > & 

& qu’il faudroit ou chaflex , ou ruer dans 
les combats qu’on auroit bientôt à foutenir 
contre eux, lî Ton vouloir demeurer en fu- 
reté dans cette ifle, puis-qu’ilsn’avoient pas 
voulu accepter le pardon qui leurétoit oferr. 
Au-refte ils n’étoient alors guéres plus de 
quarante hommes capables de porter les ar* 
mes, & de lix-vingts perfonnes en- tout. I 
Le fort de Barneveldr . qui, avoir été bâti 
par le Vice-amiral Hoen»étoit en bon état. 
Ordinairement on n’y entetenoit qu’une gar- 
nifon de trente hommes > mais depuis cette 
révolte on l’avoit renforcée. IJ y avoir des 
efclaves dont fept croient mariez j ; deuac 
Bourgeois, vingt-cinq Chinois 9 ,8£ trois 
Mardicres libres. Tous ces gens-là demeu<* 
soient hors du fort. • > s ■: l r ; 

L’ifle de Machian étoit bien peuplée* II 
y avoit près de deux mille-deux-cents hom- 
mes capables de porteries armes , en y com- 
• prenant les habitans .de l’ifle Cak>> qui y 
avoient éié tranfportez l’An i6op- pour les 
mettre en fureté contre lesTidonens & con- 
tre les Efpagnols, Quelques habitans de 
Alotir y étoient aufîi allez demeurer, par la 
même raifon , depuis qu’on avoit rafé leur 
fort. Elle relevoit du Roi de Ternate, & 
les habitans régloient leurs fentimens* par 
raport aux Hollandois , fur ceux des Terna-. ' 
tois , avec qui ils avoient de grandes liai- 
fons, par la conformité de leur Religion , &. 
par les fréquens mariages que ces deux peu-: 
pies faifoienc enfemble . Le Roi de T erna- 

h.. .' . * a • ic 
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re & fonConfeil entretenoient cetrc union» 
Si procuroient fouvent ces mariages , afin 
de rc-nir les habirans de Machian toujours 
atachez à fes interets. 

Ainfi quand lesTernatois étoient en bon- 
ne intelligence avec la Compagnie j lesha- 
bitansde Machian fuivoient leur exemple; 

lors-que ceux-là lui tournoient le dos, 
^ceux-ci faiioient mille avanies, mille inful-- 
tes , à fes Oficiers. En particulier quand 
les Tidoriens faifoiçnt quelque peine , ou 
quelque outrage audfaollandots , ceux de 
Machian ne leur ofroient point de fècours, 
ne leur en donnoient point avis. Au-con- 
traire ils favorifoient leurs ennemis en tou- 
res chofes , afin d’en être auffi favorifez, s’ils 
venoient à tomber entre ks mains des Es- 
pagnols. 

Par là ilétoit aifé de connoïrre qu’il n*ÿ 
avoir point de fonds à faire fur de pareils 
Alliez; & il y avoir plus à craindre qu’ils 
ne fe joignirent aux ennemis de la Compag- 
nie, qu’à efpe'rer qu’ils entreroient dans fes 
'intérêts , qu’ils éxécuteroient les Traitez 
qu’ils avoient faits avec elle , à-moins que 
quelque uri lire particulière , quelque àni- 
mofiréou defir de vangeance, ne ks y enga- 
geât. . 

Les chofes aianrécéfur ce pie-la depuis 
la guerre que la Compagnie avoit eue con- 
tre les Anglois , les Ternâtois commencè- 
rent à devenir plus traitables PAnnèe 1627. 
qu’ils aprrrent que le Gouverneur Générai 
pour les Hollandois clans les Indes Orienta- 
les, étoit attendu aux Moluques. Alors ils 

N J recher- 
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recherchèrent le Gouverneur de ces iflesî 6- 
bien que le Gougou , le Capitaine Laud 6c 
les Soifives, qui d’ailleurs éroient irritez de 
l’afront qu’ils avoient reçu , & de ce que 
.leurs gens étoiene retenus prifonniers à Tï- 
dor, ainlî qu’il a été dit ci-devant, convin- 
rent avec le Febvre de déclarer la guerre 
aux Tidoricns & aux Efpagpols. Ce fut 
.'après cette réfoluti on que le Roi de Ternate 
fie publier à Machian des défences de plus 
foufrir aucun des Sujets du Roi de Tidqr 
dans cette ifle. jm- 

Celui des forts quefbs Hollandois y avoient 
alors, qui fe nommoitNoffecqiiia,éroitac- 
‘çompagné d’une petite ville du même nom, 
qui avoit fon Sengogie, 6 c cinq bourgs fous 
fa juridiction. Encre ce fort & celui qu’on 
noinmoic Tatfafo , il y avoit cinq autres 
bourgs , qui étoient fous un autre Sengogie. 
Entre Taffafo & Tabillola il y avoir lept 
bourgs fous deux ou trois Sengogies. Tous 
ces bourgs pouvoient fournir feize cents 
hommes, ou un peu plus, capables de por- 
ter les armes. Mais parce-que la plupart 
habitoient dans les montagnes , & que les 
autres alloient fervir fur les bâtimens étran- 
gers , ils ne pouvoient armer que deux cor- 
corres. 

Comme les Hollandois fe préparoien* & 
que les Ternatois fembloient fe préparer à 
commencer les hoftilirés » le Roi de Terna- 
te mourut au mois de Juin , de la même an r 
née 162,7. Celui qui prit fa place fut pro- 
clamé Roi à l’infeu du Gouverneur de Ma- 
leie , qui en demeura fort mécontent , d ’cu- 
..■> * tant- 
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tant-plus que c’étoit le Cachil Hamtfa, ou 
Doin Pedro d’Acunca , qui avoit été vingt- 
trois ans prifonnier à Manille , ainfi-qu’on 
l’a vu ci-deflus, & qui étoit frère duGou- 
gou 8c du Capitaine Laud. Il n’y avoit pas 
plus de quatre mois que les Efpagnols l’a- 
voieut remené à Gammalamma ; & ils l’a- 
yoienr renvoie à Maleie > afin d’y prendre 
loin de leurs intérêts. . ’ 

En éfec depuis-fou retour , on avoit tenu 
pluficurs conte ils, fait des affemblées fe- 

crètes en leur faveur. Entre-antres il s’en 
écoit fait une à Tacomrna , où le Cachil 
Ali avoit affilié : mais les Hollandois n’a- 
voient pu découvrir quelles étaient les réfo- 
lutions qu’on y avoir prifes, quoi-qu’ilseul- 
lent donné de leurs Mardicres pour Gardes, 
à ce dernier Cachil , fous prétexte de lui fai- 
re honneur, afin qu’ils puflTent entendre une 
partie des chofes qui fc diroient. Cepen- 
dant on fit enforte qu’ils n’entendirent point 
les délibérations. A uffi croioit-on bien qu’il 
ne s’y en étoit point; fait , & que Hamfia , 
qui étoit allé la nuit précédente au fort de 
Gammalamma > en avoit aponé les résolu- 
tions toutes concertées. 

Ce qu’on en avoit pu prelïèntir étoit que 
les Ternatois efpéroient que leur vieux Roi, 
qu’on retenoir toujours prifonnier 3. Manil- 
le , feroit délivré. Mais il n’y avoit aucune 
aparence d’at>ienir fa liberté, a-moins que 
les Ternatois ne fe fufîenr engagez , d’une 
manière à ne s’en' pouvoir dédire , à déclarer 
la guerre à la Compagnie , 8c à faire tous 
leurs éforts pour ebafifer. les Hollandois des 

N 6 Mol»- 
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Moluques. Ifs aroüoienc aflez qu’on ïenr 
faifoit ces propofirions & qu'ils paroifloient 
les écouter 5 mais ilsafluroiererquece n’étoit 
que dans la vue de délivrer leur Roi , & que 
s’ils y povoient parvenir, ils feroient bien 
connoître aux Efpagnolsqu’iLsavoientun vif 
reflentiment des injuftices & des violences 
qu’ils avoient commifes en fa perfonne, &: 
en celles de fes prédéceffeurs.. Néanmoins 
leurs aétions nes’aecordoieot nullement avec 
cette déclaration : car ils ne pouvoient être 
aflez avengles pour ne pas voir que le cou- 
ronnement qu’ils firent de Hamfia » étoitun 
obftacle invincible à la liberté du vieux 
Roi > que le nouveau Roi ne travailleroit 
pas à le faire relâcher pour lut rendre foi» 
feeptre , ou du-moins pour le partager avec 
lui î & que les Efpagnols qui î’avoient fait 
couronner, ne voudraient pas faire defeen* 
dre leur créature du trône, pour y fairere* 
monrertm ennemi réconcilié. 
r Encore pendant-que ce nouvel obftacle 
ne s’étoit pas préfenté, pendant-que le Roi 
qui venoit de mourir , vivoit , & que les 
Efpagnols auraient pu efpérer qu*ils feroient 
plus maîtres du vieux Roi qu'ils auraient mis 
hors de prifon , que de lui , on aurait pu 
croire qu’ils auraient confenti à rendre ia li- 
berté à leur prifonnier, fous de certaines 
conditions. 1 Mais ils n’avoient pas don- 
né les mains au couronnement de Ham- 
fia, pour perdre le fruit de ce fervice. Il 
leur avoit déjà de grandes obligations. Il 
l’avoient aflez bien traité pendant fa prifon: 
il s’étoit fait bacifer, & ils fenromettoient 

de 
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de plus grands avantages de fon avènement 
à la Couronne , que de tout autre qui eût 
pu y parvenir.; * i 

Cependant , Toit pour endormir les Hol- 
landois , ou pour les ménager toujours , il 
leur déclara quantité de choies qu’ils avoienr 
beaucoup d’intérêt de favoir. On aprit de 
lui que peu deiems avant ion départ de Ma 4 * 
mile, les Efpagnols a voient envoiéà Pifca:- 
dores deux galères pleines de monde , qui en 
étoient déjà de retour lors- qu’il partit , aian* ' 
encinquante hommes de tuez , ou de bief* 
fez i mais il ti’avoit point feufi c’étoir con- 
tre les Hollandois quelles s’étoient battues, 
'Où contre les infulaircsi : ■: 

-L Le Gouverneur général des: Philippines, 
•félon ce qu’il en dit encore, avoit fait équi- 
per, cinq navires, deux pa taches, - deux ga- 
lères ,.&plufieuts autres petits bâtimens, 
pour- retourner à Pifcadores , au commen- 
cement de la- mouflon du Sud ; & là il de- 
voir fe joindre aux forces de Macau , afin 
d’aller ataquer le fort -de Taïovan. Cette 
armade avoit été-deftinée pour les Moluques: 
mais lors-que les.deux galéresqni revinrent 
de Pifcadores , eurent fait leur raport , le 
Gouverneur changea defentiment, & vou- 
lut faire d’expédition de cette ifle , qu’il 
jugeoir être plus néceffaire encore que celle 
des Moluques. Au retour, il devoir fe ra- 
fraïehir,puis aller aux Moluques, où le vieux 
» Roi de Ternate fon prifonnier, devoir î’a- 
compagner , afin de faire entrer ceux de fa 
faftion dans les intérêts des Efpagnols. > 

On crut pourtant que tout es ce s révélations 
N 7 que 
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• que le nouveau Roi fai (bit , étoicnt un éfet 
de fes craintes, & de l’ingratitude ordinai- 
re à fa nation. Onfe psrfuadaqtfaprès avoir 
été proclamé Roi par le fecours de la fac* 
tion des Efpagnols , il voioit bien que s’il 
;fe foumettoit à eux , pour leur en tëmoig- 
-lîer fa reconnoiffance , il ne fcroitRoi.que 
4$ nom ,. & qu’en éfet il leroit elclavç. Il 
y avait donc bien de l’aparencc quUÏ penfoit 
:à ménager^ tout de bon les HoHandois , pour 
fe maintenir par leur moien ,• fi ierGouver» 
neur des Philippines ameooit le vieux Roi, 
.pour le luiopofer. • î’ «*r, • - r : 

En éfetfes foupçons augmentèrent bien- 
tôt après , & il n’y avoir pas:li*ir<ie s’en 
étonner i; car il étoit im poflîble que les Ef- 
-pagnols n’euffeut eu connoifiance de fes in- 
tentions & de fes démarches , 8c ils régloient 
les leurs fur ies fienncs. Il en vint même à 
prier le Gouverneur des Moluques. d’écrire 
-à Batavia au Général^ pourP engager àq>ren- 
; dre fon parti. - > O r: *- *•;■• • >:a* 

v II déclara en dette ocâftOir, q»e le deffeln 
des ennemis étoit de tâfchcr de chaffer les 
Hollandois des Moluques que s’ils ne 
■pouYoiency réüflîr , ilsa voient réfol u d’é* 
tablicun fécond Roi, dans une placeàparr, 
& féparée des autres , vers lequel les Ter- 
natois mécontens pourroient fe retirer, afin- 
qu’ils puffent fe, fouftraire à leur Roi -, & aux 
jiollandois dans la dépendance de qui ils 
4ffoiént qu’il s’ étoit mis. :• ; i 

l^es Efp 2 gnols avoient trois forts à Tema- 
te, deux nomulez>Gammalamma& Tongiel, 
& encore celui deCalkmate quMls avoient re- 
T /■ • leyé , 
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levé , depuis le tems que la flote de Nafîau y 
étoit , qui Ta voit ruiné. Ils en a voient deux 
à Tydor, nommez Taboula & Romi. Pour 
la garde de ces forts ils entretenoient deux 
galères , dont chacune étoit armée de fept 
pièces de canon, & de vingt-trois Blancs: 
mais ils n’avoient des efclaves que pour en 
paviger une feule. Les grands projets qu’ils 
formoient, les avouent obliges à augmenter 
«leurs -garnirons. , •. .-.J \ . - 

* Pour la fureté des forts des Hollandais, 
on leur avojt laifle le yaiffeau l'Aigle , qui 
portoic trente-deux piéçes de canon , fix 
pierriers, & foixa«te& dix hommes, avec 
feize barrjlsde poudre. Maisilyavoit un 
ordre pour en tirer trente hommes, qui de- ' 
voient êcrediftribwïzà ftméie & à Machian. 
.p’ailleur$ lé navire éipit en mauvais état, 
.& faifoit eau. 

Toutes les places , op comptoirs , des 
Moluques étoient pourvues de Catéchiftes 
Maîtres d’E'cole , quifaifoient tous les jours 
les Prières. Il y avoir pn Proposant à Ma- 
Jeïe qui expliquoit l’Évangile toys les Di- 
manches , dç-forre que le fervice de Dieu 
s’y faifoit avec édification. Il y avoitauffi 
un Maître d’E'cole qui y lifoit les Prières 
en Malais une fois la femaine. 

La Compagnie fit une très-grande perte 
l’année 1629. par la mort du Çénéral Çoen, 
qui arriva lubitemenr, au mois de Septem- 
bre. Il avoit conduit la funçfte & dange- 
jeufe guerre cpntreles Anglois, & l’on peut 
dire que fa prudence , fon cQurage.& fa di- 
ligence, contribuèrent infiniment au fuecès 
1 - donc 
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dont elle fut acompagnée. On peut l’apeller 
le fondateur de la ville de Batavia , quoi- 
qu’il ne l’ait pas été à l’égard du nomqu’el- 
ie porte , qui lui fut donné en fou abfence, 

& qu’il n’aprouva pas. Cependant ce nom 
lui eft demeuré. . 

tr. Jaques Specx Confeiller des Indes , qui 
,étôit nouvellement arrivé de Hollande avec 
fa famille, fut établi Gouverneur général par 
provifion. La ville de Batavia étoit alors 
Allégée par quatre-v ingts-mi lie Javanois, 
qui furent obligez de lever Iq.fiége le mors * 
jd’O&obre fuivant. De toute cette grande 
armée il ne s’en retourna que trente mille 
hommes: tout le refte aiant péri à ce fiége. 

- Les affaires des Moluquesdemeurérenr pen- 
dant plufieurs années dans le même état où 
l’on a vu qu’elles étoient les années précéden- 
tes , les Efpagnols n’étant pas allez forts 
pouren chaffer lesHollandois,&ceux-ci étant *-* 
trop foi blés pour en chaffer les Efpagnols» 
après avoir manqué le coup que la flore de 
•Naffau auroit pu exécuter , fi elle eût été em- 
ploiée à une entreprife fi néceffaire. Les In- 
'diens,qui parleur adreffe & leur perfidie or- 
dinaire,faifoient fembkntde pancher tantôt 
d’un côtéjtantôt de l’autre, auroient été fixez, 

& contrains de fe foumettre. Il cOntinué- 
.rent donc toujours à fe faire craindre des 
deux partis, & chacun continua defon côté 
à ménager fes avantages le mieux qn’il pur. 

>. Au mors de Février 163^. le Comrmir- 
dant Hagenaar. qui venoit de Batavia, s’é- 
tant rendu à Termite avec deux vài fléaux-, 
le Fifcal Ottens lui dit que les afaires de la 

Com- 


Digitized by Google 


des Ijles Moln<jues . Liv . XIP. 

Compagnie éroient en mauvais état , parle 
retardement du fecours qu’on avoit promis 
d’envoier aux Moluques. Pour les Efpag- 
nols ,• ils a voient reçu un renfort confidéra?» 
ble deideux navires, une galère & quatre 
jonques, qui âvoient pris terre dès le mois 
de Décembre précédent. Les Efpagnols 
vcnoient de prendre depuis quelques jours, 
la chaloupe au vaifleau TerTbo/en , quiétoit 
commandée par un Lieutenant nommé Kra- 
nevelt, & armée de dix-fcpt^loldats & ma- 
telots, qui furent échangez au moi* d’ Avril 
fuivanr. On rendit neuf Tidoriens pour le 
Lieutenant, deux pour un Adjoint, & trois 
pour deux matelots ou foldars HollandoU.: 
mais on ne put retirer le Pilote, qui avoit 
été emmené aux Philippines, : i 

Les deux vaifleaux de Hagenaar remirent 
Incontinent à la voile pour aller dans la mer 
du Sud , parle travers du cap du St. Efprir, 
où ils en dévoient trouver deux autres, qui 
y avoient auffi rendévous , afin de croifer 
enfemble fur la flote d’argent d’Acapulco, 
qui devoir pafl'er par là. Cependant ils dif- 
férent lesafairesdes Moluques air même état 
où elles éroient depuis plufieurs années, & 
elles'y demeurèrent encore longtems , fans 

S ue de part ni d’autre il fe fît aucune expé- 
i tion afTez confidérabîe pour leur faire chan- 
ger de face. 

L’An 1636. Antoine van Diemen fut éta- 
bli Gouverneur général des Indes. Il avoir 
de l’expérience , & étoit bien capable de cet 
emploi. Il s’apliqua fort à rétablir les àfaî- 
rcs des Moluques * & après avoir fait-tous 
. 1 • les 


3°^ 7'Iifloire de U Conquête r; 

jes préparatifs qu'il put, il y alla lui-même 
1 An 1638. avec ce qu’il avoir raffemblé de* 
forces. - A la vérité elles ne fufifeient pas 
pourchaffer les Efpagnols, maisily enavoit 
anez pour donner de la terreur aux Indiens, 
& pourleurfaire craindre le châtiment qu’ils 
a voient mérité. •' ; *. 

r Cependant ce ne fut pas là le parti que le 
Général prit. Itaima mieux ramener ces 
peuples par la douceur , & tâcher 'de les 
domter par Inclémence. Cette conduite les 
obligea de lé rechercher , & dofefoutnettre. 
ils renouvelèrent les anciens-Traitês , 8s 
l’Adle qui fefit , étant capable" de donner 
beaucoup de jour à l’Hiftoire , pais- qu’il fait 
comprendre ce qui s’étoft paflé auparavant - , 
on a cru devoir i*iftférer ici. > 

Renouvellement ^Confirmation de tous les Trefi* 
{ - tft /P Alliance faits entre le Roi.de Ténuité 
aux 2 /les Mo lu que s y &• fies Sujets dans le puis 
d' Am borne d'une part > & lu Çouipagnie Hol- 
landoife des Indes Orientale s d'autre part ; 

. tivec une nouvelle a/furance de l'exécution 
$. des dits Traités &c. fuivant les rcfolutions ■ 
refpeélivernent prijès dans 4. ajfemblée,s ge* 

? ■; neralei' tenues a Hito les f^. 14. & 

._ 4 ?. de Juin 1^38. faut l' autorité d'Antoine 
, van. JDienien Gouverneur Général dans les 
Indes pour la Compagnie , offtjlé d'Antoine 
. Caen & de Jean Ottens Conjeillers extraor - 
iv^westmx Indes. v . .. v; . /,/,.• 

- Le Gouverneur Général &r lesConfeiïlers 
deslndes de la part de L. HP. lesSeigneurs 
E tats Généraux., êfcd&St. A; .Frédéric Heu*- 

*U 
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iî , par la grâce de Dieu Prince d’Orange, 
Corate de Na/Tau &c. enlèmble des Sieurs 
. Dirc&eurs de la Compagnie des IndesOrien- 
tales , aiant apris Sic vu de tems en rems* 
avec beaucoup de déplaifir , quel cours les 
afaires prenoient , tic les troubles qui s’é- 
toient élevez dans ce pais d’Amboine , fur- 
tout par le moien des Sujets du Roi de Ter- 
nare, à caufe de leurs infidélités , vendant 
tic livrant leur clou è des Négocians étran- 
gers qui viennent ici tous les ans, bieo-ar- 
mez tic en grand nombre, des iflesde Ma- 
cafl'ar , de Java , tic d'autres lieux , qui font 
protégez tic défendus par Ics-dits Sujets du 
Roi de Ternate, contre la foi tic la teneur 
des Traités folenanclleaient jurez , tic de 
plulîeurs engagemens consécutivement pris 
& réitérez avec la Compagnie Hollandoifc ; 
juftjuec-là que les-dits Sujets, aiant recber-. 
‘ ebé Je fecours des-dits etrangers , ont entre- 
pris depuis quelques années de faire la guer- 
re aux Hollandois , pour fe maintenir dans 
la pofleffion où ils s’étoienr mis de difpo- 
fer des marchandées au préjudice des Trai- 
tés, pnrce-qu’ilsy trouvoienr quelque gain? 
& qu’il s’eft répandu beaucoup de fing de 
part tic d’autre j que ccs étrangers ont en- 
fuite porté par induélions tic par menaces les 
Sujets de la Compagnie à fe révolter , & à 
fc retirer de deffous fon obéiflance, à pren- 
dre les armes contre elle , à fe ranger fous 
QuineJaha Leliatto , Gouverneur pour le Roi 
de T ernatc en ces quartiers , tic qu’ils étoient 
prêts à e'xécuter ce deffein j le-dit Gouver- 
neur général s’eft tranfporté en perlonne, 

avec . 
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avec une grotte flore bien armée, pendant ta 
mouflon précédente, favoir de 1637. 9 z eft. 
-verni de Batavia dans cette ifle, où il ad’a-. 
bord pris d’aflaut les fortsrfudit Quinelaha, 
&la place deLucielle, où les étrangers avoient 
■coutume de débarquer j & il a enfin réduit 
tous les Sujets à rendre l’obéiflance qu’ils 
doivent , tant par la force des armes , que 
par de vives remontrances. ' i * 
Cependant comme il étôit fur te point de 
pouffer une des principales afaires', favoir 
celle qui regardoit la cote deCéram, ils’eft 
arrêté , & n’a rien voulu entreprendre , par 
considération pour Cachil Ciborii Envoié 
du Roi de Ternate , & pour le Capitaine 
Laud , qui étoient venus le trouver , avec 
commïflïon pour aflbupir les différens, & 
terminer la guerre. ' (•: 

* - Néanmoins. arant reconnu en cette ocafîonr, 
•ainfi-qü’on avoit déjà fait auparavant, que 

• les Sujets du Roi qui font dans ces quartiers, 
ont peu.d’égars pour fes Envoies , il a été 
jugé néceflaire , afin de pouvoir parvenir à 
un acommodemenr, que le Roi de Ternate 
prit la peine d’y venir lui-même en perfon- 
ne, & on P en a très- humblement prié par 
des lettres. A quoi il a répondu qu’il fe- 
roic prêt de s’y rendre, lors-qu’on Juiauroit 
reftitué les places qui , lors de la prife du 
fort d’Amboine , qui fut faite l’An ifoy. 
par l’Amiral Verhagen , n’étoient pas fous 
la juridiction des Portugais , & qui n’ont 

Î atte que depuis ce tems*là fous celle des 
lollandois. 

Sur ce refus , le Gouverneur général eft 

vcjui 
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venu ici pour la fécondé fois, avec fes for- 
cés, & fi à*proposf, que S. M. y eft venue 
environ rrois mois après,. .& a fait pronrte- 
ment affembkr tous fes Sujets qui réfutent 
dans cesquartiers, lefquels aiant tous com-' 
paru , enfemble les Chrétiens Hollandois & 
leurs Sujets Maures, excepté le Capitaine 
de Hito, qui fe prétend neutre, & qui s’eft 
ablènté ., Je-dit Roi de Ternate & Je-dit 
Gouverneur, aiant pris avis de leurs Con- 
feils, & mûrement délibéré fur les moiens 
d’apaifer les différens furvenus , d’exclure 
les Marchands étrangers, de faire éxécucer 
les Traités, d’affurer la livraifon du clou 
aux Hollandois , fous les conditions qui y 
font contenues ; & aufli fur les demandes 3c 
prétentions du Roi de Ternate j on a con- 
clu , arrêté & établi ce qui fuit , pour être à 
l’avenir obfervé &acompli inviolablemenr. 

- 1. Sont renouveliez, continuez & confir- 
mez par ces préfentes , tous Traités , Ac- 
cords & engagemens faits de tems en tem$ 
entre le-ditRoi conjointement avec les Su- 
jets, & la Compagnie Hollandoife, touchant 
lesMoluques & ces quartiers; tels que les- 
dits Traités font encore en effence, & qu’ils 
fe trouvent entre les mains du Gouverneur 
d’Amboine, à-moinsqu’ils nefoient opofez 
à ce qui eft contenu dans ces préfentes. 

2. Promet S. M. pour l’entière tranquil- 
lité du pais d’Amboine , & pour aflurance 
que les-dits Traitez feront éxécutez à l’ave- 
nir, fans y êcre plus fait aucune infraction y 
. Qu’elle emmenera d’ici avec elle tous les 
Ternatois, grands & petits, femmes, en- 


^ïOt Hiftotrc de U Conquête 

fans, efclaves, 8c tout leur bagage , fans y 
en laifler aucun, ou y en envoier à L’avenir^' 
que du confentement du Gouverneur. - i”. 

Qu’on ne recevra aux côtes, ni aux riva« 
ges , où feront les Sujets du-dit Roi, qui- de-» 
meureront dans ce pais , aucuns Négociant 
.. étrangers, fuit Indiens, on Européens, fans 
aucune exception , qu’ils ne foient pourvus 
de bons pafteports du Gouverneur général de 
Batavia 8c ceux qui viendront ne pourront? 
ancrer ailleurs que dans cesquaire endroits,- 
lavoir, fous le fort de laVi&oireà Amboi~ 
ne, fous la redoute à Hito v & à Lohou 8c 
à Càmbelle ; ou qu’autrement l’accès dans 
l’ille ne leur fera pas permis: mais ceux qui ' 
auront mouillé en ces lieux-là pourront tra- 
fiquer , pourvu-qu’ils ne chargent point de 
clou s & avant leur départ ils feront exacte- 
ment vificez par les Holkmdois , & par les 
Chefs du l ieu ou ils feront à l’ancre : & fe- 
ront lesVifltsurs déclaration qu’ils n’auront 
trouvé aucun don de girofle, ni queues ni 
ballede clou, fur peine de la vie, & de con- 
fifeation de biens au profit du Rot & de la 
Compagnie. - /. 

Que ceux qui viendront en ces quartiers 
fans paffeporr <iu*dit Sieur Gouverneur, ou 
q.uiaiaot ancré en deslieux défendus, vien- 
dront à terre, ferontcondamnez à des amen- 
des. • : < - : - . 

Que pour interdire l’accès de c es quar- 
tiers à tous Négoci ans étrangers , & à tous 
ceux qui pourraient y venir à la dérobée , 
par la faveur & avec l’aide des Sujets du 
Roi , afin de charger du clou , les Hollan- 
i A’- ** - - dois 
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dois pourront faire tels retraochemens dans 
tous les chemins, & aux places d’accès, qui 
font dans les quartiers du Roi j y bâtir tels 
forts Sc mettre dedans telles garnirons que 
bon leur femblera , & les Sujets du Roi fea 
ropt. tenus d’y travailler. 

Que les-ditsSujers habitans de cette ille, 

3 ui attenteront quelque ebofe au préjudice 
u préfent T raité * ;OU des ordres du Roi , fe- 
ront punis en vertu, des Sentences rendues 
par le Gouverneur Hollandois d’Amboine, 
comtnc aianr la principale autorité , & par 
le Gouverneur que le Roi a detfein d’y éta- 
blir auiïi , fur la connoiffance qu’ils auront 
prife des faits.. 

\ Que les .Sujets du Roi tant Olifivas qu’O- 
li limas » & les Hollandois avec leurs oujers 
vivront enfetnble en parfaite union éc ami- 
tié, & feront obligez de s’aflifter les uns les 
autres , , en cas de befoin, de toutes les for- 
ces qu’ils auront j & qu’ils fe défendront 
mutuellement. . i 

Que les Sujets du Roi feront tenus de ra- 
mer une fois l’année , avec les Hollandois 
& leurs Sujets., pour faire la ronde , lors- 
qu’il y aura des gens mal-imentionnez à châ- 
tier,; ou pour tels autres fcrvices que le Gou- 
, verneur Hollandois & le Commiflaire du 
Roi leur preferiront pour le repos & la fure- 
té du pais : comme aufli , qu’ils s’aflemble- 
ront une fois l’année ,*lors-que le Gouver- 
neur les .mandera, favoir une année au fort» 
fcs l’année fui vante à kohoiU ou-bien au lie» 
OÙ lc Commiffaire du Roi fera fa ré/îdcnce» 
afin- qu’on puifle là les entendre en préfencç ' 
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les uns des autres, qu’on puifle acommoder 
leurs-différens , & rendre juftice avec con- 
noiflance de caufc. > -•» — 

3. Le Gouverneur général acordeau Roi 
. de Temate fa demande, à-condition que les 
fus-dits Traités feront éxécutez en faveur de 
la Compagnie , & que le clou ne fera livré 
? qu’à fcs feuls Commis , favoir la bare au 
prix de6o;«réaux de 8. en efpéce, ou de 70. 
réaux couransy la-dite bare étant de yyo. 
livres poids de Hollande , & le clou net & 
fec j te en cas que cette elaufe ne fois pas 
obfervée & éxécutée pondhiellement,. il dé- 
clare que le préfent Traité demeurera nul & 
de nul éfet. C’eft-à-dire, qu’ildemeured’a- 
cord &r confent que non-feulement- tous les 
lieux & gens, qui l’an i6oy. lors- que le fort 
d’Amboinefut pris fur les Portugais', n’a-' 
voient point été fous letfr fujettion , & quR 
font venus depuis fous celle des Hollandoisj! 
mais audi les pais qui depuis ce temslà ont 1 
pris des engagemens avec la Compagnie , 
favoir Bouro, Manipe,Kielang , Bonoa , 
Aflahouli , Liifibatte, Lefidi & c. demeu- 
rent audit Roi ; & encore ; il fera vuider & 
évacuer en fa faveur , fous les conditions ci-' 
deffus exprimées, & laiflfera fous la juridic- : 
tion du-ditRoi, l’iftedeCféràm , àvectod-* 
tes les places:& villages qui s’y trouvent, 
fans. en rien excepter;' Item dans l’ifle d’U-‘ 
liaffer , les Maures d*Iha & de Man , avec, 
les petites négreries qui en relèvent , favoir, 
Pieia, Nalotp Ourou, 5 Attela •& Matelot- 
te i & dans Tin&d’Oma',’ ouBoangebefli, les* 
-quatre bourgs Maures nommczSatuwa, Ca- 

bau. 
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bau , Queilola , & Ulilieu, fous condition 
comme dit eft, que tous les habitans des-dics 
lieux demeureront, ainfique les autres, dans 
les engagemens ci-deffus énoncez; & encord 
que lesSujets des Hollandois pourront aller, 
comme auparavant, faire du fagu fur la côte 
de Céram , & y prendre tout ce <*nt ils V 
auront befoin , fans que perfonne puilfe s’v 
opofer. • ' 1 

Ne pourront le Roi ni le Gouverneur qu’il 
établira, charger de nouveaux tribus & im- 
pôts, lesSujets de la côte de Céram, ni les 
autres qui lui font remis , ni augmenter 
les impôts qui font déjà établis parles Hol- 
landois. 


Pareillement confirme le Général en fa- 
veur du-dit Roi , la Sentence rendue par les 
quatre Chefs de Hito, favoir, KaïovanOran- 
caie de Tona & de Tanahitou IVIefling , 
Bams Nsfopate Barmaille Patii Touban| 
& le fils de Keilife Toutohatoqui étoit ma- 
lade î en 1 abfence de Kackii Ali , du Ca- 
pitaine de Hito, & de Tefoucabeflî de Ca- 
pha i quoi-qu’entiérement contraire à leur 
déclaration conjointement faite l’année pre- 
cedente audit Général : laquelle Sentence 
porte qu’ilsreconnoilTentSa Majeftéde Ter- 
nate pour Roi & dominateur des 30. néere- 
ries de Hito 5 mais fans qu’il puilfe avoir 
aucune autorité ou prétention fur les fept 
bourgs ou villages qui font du côté méridio- 
nal, favoir, Ourien, Affeltelou, Lariquc 
Waccafiive, Alang, Lilleboi, & Hattou, 
qui etoient fous la juridiction des Portugais 
au teins de la prife du fort s celfeinent-que 
Tome lit. o l es 
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Iss habitans demeurent & font réputezSujeis 
des Hollandois, quoi-que depuis quatre ans 
ils aient voulu fe fouftraire à leur juridi&ion, 
8i pafler fous celle de Hito , pourquoi ils 
doivent s’atendre à être châtiez en tems & 
lieu: Et demeurent les-dits 30 . bourgs qui 
font lofiez fou s. la fujettion du Roi , fujets 

J aux mimes charges, & dans les mêmes en- 
gagemens ci-dcfius exprimez. 

' On fe promet de part & d’autre que les 
Sujets refpeftifs, foit Chrétiens on Maures, 
tant en ces quartiers qu’aux Moluques , ne 
pourront être détournez de leur Réligion, 
quoi-qu’ils vinfTent à le demander eux-mê- 
xnes, & de ne fe fouftraire de parc ni d’au- 
tre aucun Sujet, foit par cette voie , foit par 
aucune autre : mais on laiflera les gens ref- 
peéliveraent à ceux à qui ils apartiennent, 

.fous les conditions ci-deifus. 

De-plus le Général acorde au Roi qu’en 
cas qu’aux Moluques, quelques Ternatots, 
ou autres auparavant fes Sujets libres , qui 
auroient pafle dm, côté de l’ennemi , s’en fuf- 
fent retournez après s’être faits Chrétiens ou 
Maures, ainfi-que porte le Traité, & qu’il 
a été pratiqué jufqu’à préfent, ils ne feront 
follicicez ni par les Hollandois ni par les 
Ternatois j mais il leur fera permis de fe 
joindre à qui ils voudront , foir pour pro- 
ïefTer la Religion Chrétienne parmi lesHol- 
» landois , ou celle des Maures fous le Roi de 
Ternate j fans qu’on ufe de part -ni d’autre 
d’induftion pour les détourner. Sous ce pré- 
fent article font auftî compris les Elpagnols, 
Portugais t Tidoriens, Pampangres, Chi- 
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nois, Japonois, & cous autres. 

Mais les efclaves qui auroient pafle d’un 
paru dans l’autre, favoîr desTernaroisaûx 

Hollandois, & des HoIlandoisauxTernatois, 

feront rendus a leurs maîtres j ous’ilsdécla- 
rent etrç Mardicres , la Compagnie paiera 
pour chacun au propriétaire la Pomme de 6o.‘ 
reaux de huit , moitié en argent & moitié 
en toiles. 

Pour lequel prix auffi , foie en argent, ou 

aViÿV !f $ - Te . rna i, 01 j s pourront racheter 
, s Hollandois, lesTidoriens , ou leurs ef- 
claves, que les Hollandois auront pris à la 
guerre. 1 

Promet le Roi , furies inftances faitespar 
le General , de punir de mort , & de faire 

ex ff u I er J >romtenaent 5 ceux de Pille Soulu. 
aulfi fes Sujets , lefquels , il y a deux ans, 
ou un peu plus, malTacrérenc un Hollandois 
nomme Pierre Pauwelfz , & deux Soldats, 
qui vendent de Kei au delà de Banda dans 
une jonque, & avoient été jettez fur lacè- 
re de cette ifle,où ces traîtres les invitèrent 
a dalcendre par des témoignages ‘d’amitié. 
Il promet de-même de reftituer incelTam- 
ment tous les Bourgeois & efclaves de Ban- 
oa, qui fe font retirez de tems en rems fur 
fes terres. “ 

Recommande lé-ditSeîgnenrRoi au Gou- 
verneur Hollandois d’Amboine , de lever les 
droits qm lui apartiennent en ces quartiers- 
la, & 1 autorife par ces préfentes à cet éfer 
pour lui faire tenir aux Moluques ce qu’il en 
recevra , par les ocafions qni fe préfenteronr, 
ou par les vailîeaux de la Compagnie. 

° 1 Et 
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Et pour porter plus puittamment S.M. à- 
l’exécution du prefent Traité & des précé- 
dens, il lui a été acordé & promis par le S. 
Général & par le Confeil ,fuivant l’avisdes 
Dix-fc-pt, & les promettes qui ont été ci-de- 
vant faites au-dit Seigneur Roi , que la Com- 
pagnie fera préfent , à lui ou à fes fuccef- 
feurs de la fommé* de 4000- réaux de huit . 
par an , outre fes droits ordinaires jlaquelle 
fomme lui fera paiée en argent comptant , 
ou en telles autres rares marchandées qu’il 
défirera j des comptoirs deBataviaoud’Àm- 
boinc , & promtement à la fin de chaque 
année, dès-que les Hollandois auront eu af- 
furance, que tous les doux despaisdesMo- 
luques & des quartiers d’Amboine qui font 
fous.fa dépendance, foit gros ou petits, au- 
ront été livrez à eux feuls. Sous laquelle 
condition expreffe feront les-ditespromettes 
effeftuées j ou-bien en cas d’méxécution de - k 
« fa part elles feront & font dès à-préfent re- 
tracées. C’eft à quoi le Gouverneur d’Am- 
boine ne manquera pas d’avoir l’œil, & le 
Gouverneur pour le Roi fera bien d’y veil- 
ler autti avec éxaftitude , & ils donneront 
avis refpeélivement àS.M. &au S. Général, 
de ce qui fe fera patte. > . * 

Fait, terminé, conclu , écrir, figne & fé- 
ellé, à bord du Frédéric- Henri , à la rade de 
Hito , le 20. de Juin 1638. Signé & féelé 
par Antoine van Diemen , Antoine Caen& 
Iran Ottens d’une part ; & par HamfiaNaf- 
feron Minekhi Cha , Roi de Ternate, en 
préf*nce du Roi deTidore &deGilolo,du * 
Capitaine Laud , de Kitchiel Sobori , & 

/ * -des 
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desSoliwas & Sengogies, d’autre part. 

Ce Traité étonna beaucoup les Erpagnols, 
contre qui les Indiens, plus par crainte des 
Hollandois,que par amour, commencèrent 
à exercer pluiîeurs nouveaux aéles d’hoftili- 
tés qu'ils ne pouvoient repourter. Ils étoient 
alors ataquez de toutes parts, &r fi lesHoI- 
landois ne faifo^nt pas un éfort pour les 
charter des Moluques, c’eft qu’ils étoient rt 
ocupez à les énerver en plufieurs autres en- 
droits des Indes , qu’ils ne pouvoient pas 
fournir à tour. 

En éfet la vi&oire qu’ils remportèrent 
l’An 1641. &aprèslaquelle ils avoient long- 
tems foupiré,leur donna lieud’efpérer qu’ils 
en remporteroient bientôt une pareille aux 
Moluques,, ou que leurs ennemis feroienc 
obligez de les abandonner eux-mêmes. Ils 
avoient artiégé de-nouveau la ville de Ma- 
laca l’An 1640. & elle fe rendit par Com- 

f iofition le douzième de Janvier 1641. Tous 
es foins que les Efpagnols avoient emploiez, 
toutes les peines qu*ils avoient prifes, à for- 
tifier cette importante place , depuis l’An 
1607. qu’elle avoir été artiégée par le Géné- 
ral Marelief , ne fervirent qu’à leur faire plus 
regréter fa perte , & à rendre plus grande la 
gloire de fes vainqueurs. 

Le fié ge dura quatre mois & douze jours. 
• Les affiégeans y perdirent mille hommes» 
tant Blancs que Noirs , & ils eurent beau- 
coup de bleflez. Les afliégez fe défendirent 
courageufement'; ils foufrirent avec beau- 
coup de conftance toutes les incommodités 
du fiége , parmi lefquelles la faim ne fucpas 

O 5 , une 
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une des moins preffanres. Il y périt beau- 
coup de monde, & lors-que la place fe ren- 
dit, il n’y avoic que quatre cents hommes 
en état de porter les armes. On y trouva 
foixante & dix pièces de canon , & l’on y 
fit un prodigieux butin. 

Cette conquête fut d’un grand éclat dans 
les Indes. Le (uccès en ^jaillit dès Theu- 
re même fur les Moluques. Les Infulaires 
en furent plus traitables , & les Efpagnols 
en parurent confternez. Les Hollandoisfe 
fcrvirent de l’ocafion , & ÿ pouffèrent peu- 
à-peu leurs avantages, donnant ordre àMrrs 
afaires, faifant des changemens dansleplant 
des girofles, & difpofant toutes chofes, pour 
n’être plus en étar de craindre les injuftices 
qu’on leur voudroit faire. 

Les Portugais étourdis de cette perte , Sc 
craignant qu’elle ne fût fuivie de plufieort 
aurrc-s, par lefquelles leurs afaires totnbaf- 
fent dans une entière décadence , recherchè- 
rent la paix. Comme ils avoient alors fe* 
coiié le joug du Roi d’Efpagne , & qu’ils 
avoient imploré le fecours des Hollandois 
dans l’Europe , il ne leur fut pas difficile 
d’obtenir ce qu’ilsdemandôienr. JeanMaat- 
fiiiker, qu’on vit depuis Général des Indes,- 
fut envoié à Goa pour la négocier, &elle fe 
fit l’An 1644, * 7. ' 

L’An 1646. la montagne de l’ifle de Ma- 
chian fe fendit avec des bruits & des fracas 
épouvantables 3 par un terrible tremblement 
de terres accident qui eft fort-ordinaire en 
ces pais-là. Il fortit tant de feux par cette 
fente , qu’ils confumérent plufieurs nègres 
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. ries, avec les habitans & tout ce quiyétoir.' 
Ori voioit encore l’An 1685*. cette prodi- 
gieufe fente , 8c aparemment elle fubfifte 
toujours. On la nommoit l’Ornière cleMa- 
chian, parce-qu’elle defcendoit du haut au 
bas de la montagne comme un chemin qui y 
auroit été creufé , mais qui de loin ne pa- 
roifloit être qu’une ornière. 

Après les grandes 8e longues guerres que 
les Efpagnols & les Hollandois avoient eues 
les uns contre les autres, enfin iîsconclnrent 
aulfi la paix en 1648. Par ce moien l’état 
«des Moluques fut beaucoup plus tranquille 
qu’il n’avoitété. Maiscetre tranquillitepro- 
duifit deux éfets bien différens. Elle afer- 
mit l’autorité & les conquêtes des Hollan- 
dois en ces païs-là , & elle acheva d’y dé- 
truire les Efpagnols. 

Les garniions de ces derniers furent né- 
gligées, 8c elles tombèrent dans un pitoiable 
état. Les foldats y devinrent miférables, 
& furent dans une folitude telle qu’on l’au- 
roit cherchée pour des gens éxilez à-caufe 
de leurs crimes* Dans cettemifére, ilsaren- 
doienc avec impatience , durant routlerefte 
dePannée, lafaifonoii l’on amafloit le clou 
de girofle , pour recueillir le peu qu’on en 
yoioit croîrre autour de leurs forts. 

L’averfion des Indiens pou» eux, les guer- 
res qu’ils s’étoient faites départ 6c d’autre, 
avoient peu-à-peu ruiné le commerce que les 
Efpagnols y faifoient autrefois j de-forte 
que la plupart des familles de cette nation, 
qui avoient été dans ces ifles, s’éroient dé- 
jà retirées, & elles achevoient de fe retirer. 

O 4 tous 
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tous les jours aux Philippines & dans la 
Nouvelle Efpagne. La plupart de leurs 
forts étoient péris , & les autres ne procu- 
roient prefque plus de profit à la Nation. 

Un jour de l’An 165*9. que quelques Ofi- 
ciers Hollandois allèrent rendre vifite au 
Capitaine Efpagnol qui commandoit dans 
un de leurs forts de Ternate , qui fe nom- 
moit Calamatte , il leur avoua qu’il n’y 
avoit plus moien que les gens de fa Nation 
fubfiftaflent dans cette ifle. Les Indiens , 
difoit-il , ont bien feu profiter des éxemples 
des rufes qu’ils ont vu pratiquer aux Euro- . 
péens. Ils favent fe mettre adroitement en 
embufcade dans les bois & ailleurs, & par 
cette voie ils rüenc tous nos plus bravcsfol- 
Uats l’un après l’autre. 

Il fe plaignit auffi de ce quelesEfpagnols 
ne pouvoient plus avoir de clou de girofle^ 
difant que les Ternatois étoient tellement 
animez contre fa Nation, qu’on n’ofoit 
prefque fortir des forts fans être attaqué, 
pendant-que les Hollandois croient dans une 
parfaire intelligence avec eux, quoiqu’ils fe 
fullent prefque rendus les maitres dans Pille. 

Le Roi qui regnoit à. Ternate cette mê- 
me année 165*9. fe nommoit Sultan Mander- 
faha, & le nom du Gouverneur Hollandois 
droit Simon Kors. Ce Prince avoit l’airfé- 
rieux & grave.- Ses Courtifans ne Papro- 
choient qu’avec un grand refpeél & de pro- 
fondes inclinations de leurs perfonnes , en 
joignant les mains , & les portant fur le front ; 
puis les haufiant & les baillant fans^elTe , 
pendant-qu’ils lui parlaient* . ,, 

Quand 
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Quand il marchoit dans les rues , ou qu’il 
alloïc plus loin , il étoit acompagné de plu- 
sieurs Prêtres Maures, qui avoient beaucoup 
de crédit auprès de lui , & qui étoient vêtus 
de blanc , comme dans les autres pais des 
Indes. Les Princes, les Seigneurs & Oran- 
caies de Ternate marchoient après eux , & 
ils étoient fuivis d’un nombre considérable 
de Halîebardiers, & d’autres foldats, bien- 
faits de leurs perfonnes, armez defufils, de 
moufquetSjde lances, dont ils fa voient fort- 
bien fe fervir. 

Le Roi fe promsnoit fort fouvent dans les 
rues, prefque toujours avec cette luite, & 
quelquefois avec une moindre. Il étoit vê- 
tu à la Hollandoife , d’une étofe de fatin , 
ou de velours , ou d’un beau drap fin. Il 
étoit fort civil , & il parloit fouvent aux 
Hollandoisqu’il rencontroit. Il ne lesvoioit 
prefque jamais qu’il ne leur demandât des 
nouvelles de leur pais , qu r il ne s’enquïr de 
leurs manières, de leurs coutumes, de leur 
gouvernement , des curiofités qui fe trou- 
voient dans leurs Provinces. 

Les Seigneurs de fa Cour & les autres gens 
confiddrabïes, marchoient dans les rués avec 
un air de fierté. Ils étoient légèrement vêtus, 
îa plupart n’aianc encore en ce temslà qu’un 
morceau de toile autour de Ta ceinture , & 
ïe refte de leur corps étoit nud. Us n’avoient 
ni chapeaux, ni manteaux, ni bas , ni fou- 
lie'rs. Quelques-uns portoient autour de leur 
tête, un morceau d’étofe de foie, ourifluë 
de foie & d’écorce d’àrbte , ou de toile de 
coton, dont les bouts leur'pendoientdepuis 
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les oreilles jufques fur les cpaules. 

Cette manière de fc vêtir qu’ils retenoient 
toujours , nonobftant leur commerce avec 
les Européens , ne s’acorde pas bien avec 
celle qu’on voit , dans les volumes qui pré- 
cédent celui-ci , qu’ils avoient près de cent 
ans auparavant. S’il en faut croire l’Hifto- 
rien , ou les Relations dont il s’eft fervi , 
ils étoient alors beaucoup mieux vêtus, leur 
nudité n’étoit pas fi grande, & leurs étofes 
étoient plus magnifiques. Les Efpagnols ne 
leur auroient-ils point prêté beaucoup plus 
de politeffe &de bonnes qualités qu’ils n’en 
avoient, pour rehaufler leur propre gloire, 
en faifant voir qu’ils avoient fi facilement 
vaincu des gens qui favoient fe défendre , 
& rangé au nombre de leurs Sujets une na- 
tion riche, & aflez policée. 

Quoi-qu’il en foit , tout le inonde con- 
vient qu’ils avoient du courage, qu’ils étoient 
guerriers , & qu’il ne leur manquoit autre- 
fois que de favoir l’art de fe défendre. Mais 
comme ils l’avoient pafl'ablementapris, de- 
puis le commerce qu’ils avoient eu avec les 
Portugais , & dans les guerres qu’ils avoient 
foutenuës contre eux , on ne peut pas dou- 
ter qu’il n’ait été plus difficile aux Hollan- 
dois de les vaincre, qu’il nel’avoit été aux 
Portugais & ahx Efpagnolsi 8 c leur gloire ‘ 
en a été d’autant plus grande. Mais elle a 
été encore beaucoup plus grande , d’avoir 
fournis & tenu fous le joug ces fiers Indiens, 
depuis qu’inftruits par une longue expérien- 
ce , par une fréquentation continuelle avec 
un grand nombre d’Européens de plufieurs 
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nations , &que pourvus de tout es for tes d’ar- 
mes, il ne leur a rien manqué pour leur dé-» 
fence. v 

C’eft donc la valeur qui eft la feule vertu 
qu’ils cultivent. A l’égard de tout le relie, 
ils ne connoi fient de vertus que celles qui 
s’acordent avec la fainéantife , l’oifiveté,, 
l’inaélion. Parce principe ils haïflent la 
pompe &les excès.', ils font ennemis des ra- 
pines &du larcin. Quand on leur parle de 
s’adonner au travail , aux métiers, aux arts, 

f ax fciences , ils djfent qu’il n’y a pointd’a- 
arence de charger d’un fi pefant fardeau une 
vie qui ell fi courte ; qu’il faut lapaflerayec 
plus de tranquillité & de douceur. Ils fe 
moquent des peines qu’on fe donne, des tra- 
vaux qu’on foufre , des périls où l’on s’ex- 
pofe,.pour contenter, difent-fls, fa bouche 
& fon apétit, pour fe mieux remplir le ven- 
tre & l’efiomac, pour fatisfaire fa volupté, 
& ce qui leur paroît encore plus ridicule, 
fouvenr pour fatisfaire une chimère, qui eft 
l’ambition. 

Ainfi tout le travail qu’ils font par une 
nccefiité abfoluë , n’eft que de fe bâtir une 
mai fon , chacun étant le propre architecte 
de celle où il veut habiter ; de fe faire fes 
habits; de fe creufer chacun fon canotd’un 
gros tronc d’arbre ; de pêcher du poifîbn pour 
vivre, ou d’aller tuer quelque bête dans les 
bois. La paflîon pour les meubles, pour les 
ornemens de leurs personnes , pour les em- 
belliflemens ou pour la fureté de leurs mai- 
fons , n’a poijjt de lieu chez eux. Chaque 
famille eft pourvue d’une ou deux petites 
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nacres y qui leur fervent de chaifes ,de bancs, 
de tapirs , de tables , de lits , de coûtes : ils 
fe couchent deffus pour dormir 8c leur coude 
leur feFt d’oreiller. Le refte de leurs meu- 
bles confifte en quelques pots, 8c fur- tout et» 
une hache. Voilà les gens à qui les Efpag- 
nols donnent quelquefois des richeffes > 8c 
même des tréfors. 

Plufieursafaires qui étoient fur venues aux 
Moluques, du côte d’Amboine, requérant 
que le Gouverneur de Ternace & celui d’ Am- 
boine qui fe nommoic Jaques Hutfert,prijk 
fent des mefnres enfemble, ce premier pa? 
lit avec une flore de fept vaiffeaux , & fe 
rendit à Amboine. Apres leurs conféren- 
ces, les or vires qu’ils jugèrent à propos de 
donner , aiaivt été portez par-tout, le Gouver- 
neur Kors reprit la route de Ternatc , où. 
ii ne remeraa que deux ou trois vaiffeaux. . 

La principale afaire qui l’avoit engagé à 
ce petit voiage, étoit la guerre que lesHoL 
iandois avoient contre les habita ns des cô- 
tes de Goram , Sallowacky , Mannabocky * 
8c de quelques autres i fie s voifines. C’étoir 
des gens farouches & fa rivages, qui avoient 
commis plufïeurs perfidies. On vouloir les 
en châtier , & les réduire par la force des 
armes à vivre en paix avec les Hollandois* 
Leurs ifles gifent ài’Eft , du côté delà Nou- 
velle Guinée. . . • 

On y en voi a donc une fîotc de vaifleaux 
Hollandois , de corcorres & de galalis des 
Indiens , bien pourvue de munitions de 
guerre 8c de bouche. Outre ks équipages , 
on fie embarquer deux cous foldacs BJancs , 
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& un drapeau de Noirs d’Amboine , qui fi- 
rent mille contorfions & mille efcrimes fui 
les vaifleaux , comme des préludes de leur 
bravoure , & des grands exploits de guerre 
qu’ils alloient faire. 

Avec ces troupes, on aflembla encore les 
infulaires de Bouro , de Kielang , de la partie 
occidentale de Céram , des Moluques , de 
Banda, d’Omi, deNafïelaUjd’Onimo &c. 
& on les fit aufli embarquer. Car par les 
Traités qu’on avoit faits avec enx,ilsétoienc 
obligez de fervir quand on avoit guerre con- 
tre les autres nations, ou contre des rebel- 
les. Lors-que rembarquement fut fait, les 
vaifleaux fe trouvèrent fi-pleins que les gens 
ne favoient où fe ranger. 

Outre ceux qui s’étoient déjà embarquez 
à Amboine , les Princes & Chefs de plu- 
fieurs autres', nui avoient armé leurs pro- 
pres corcorres aans leurs ifles, avoient or- 
dre de fe trouver à un rendévous que le Gou- 
verneur d’Amboine leur avoit marqué , & 
où il devoir fe rendre lui-même, pdur com- 
mander fa flore & les leurs, en qualité d’A- 
miral général. Le Capitaine Paulus , hom- 
me d’une grande expérience dans la marine, 
& qui avoit fait fon premier voiage aux In- 
des fous l’Amiral l’Hermite, fut fait Ami- 
ral de l’efeadre Hollandoife, qui écoit com- 
pofée de cinq vaifleaux d’une raifonable 
grandeur. 

Elle traverfa, par untems favorable, en- 
tre les ifles de Kielang & de Maoipe j. puis 
elle rangea la côte de Céram > elle dépafla 
le golfe d’Alhoudi , & elle alla moüiller 
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l’ancre à la rade d’une petite ville nommée 
Hattüée , qui eft fur lacôte feptentrionale 
de Céram. . . ^ ; 

Le Commandant aiant envoie un Enfeig- 
ne à terres pour dire aux Orancaies d’aller 
à fon bord , ils s’y rendirent promtement. 
On leur fit des propofitions afin de s’affurer. 
d'eux. Ils les acceptèrent , & fupliérenc 
fort qu’on les reçût à vivre en paik & en bon- 
ne intelligence avec les Hollandois. En 
conféquence on fit un Traité que les Oran- 
caies confirmèrent, & ils jurèrent par la céré- 
monie d’un peu d’eau qu’ils fe répandirent 
fur la tête. Enfuite ils firent des préfens 
tels que leurs bois Ük la mer les leur pou- 
voient fournir j favoir du fagu, du pynang, 
du poifl'on falé &c. • 

- Tous ces Orancaies , &: leurs Sujets qui 
les accompagnoient * étoient nuds , n’aiant 
qu’un petit mouchoir qui leur couvroit les 
parties naturelles. Ils étoient extrêmement 
noirs , mais d’un naturel doux- & honnête» 
On voiou dans leur pais des montagnes , des 
collines, des roches, des folitudes, des an- 
tres j & un affezbeau rivage ombragé d’ar- 
bres , fous lefquels étoient leurs habitations, 
favoir de petites huttes conftruites de jonc. 
Leur ocupation étoit de pêcher dans la mer, 
& de chafler dans les bois avec leurs arcs, 
leurs flèches, leurs aflagaies. 

Lors- que le Traité de Hattüéc fut con* 
clu , on remit à la voile , & l’on continua 
de cotoier l’ifle de Céram , jufqu’à la né- 
grerie d’ Aracqui , qui eft fur un golfe de la 
cote orientale de cette ifle. Le Commandant 
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Paulus aiant fait armer trois chaloupes , s’y 
embarqua lui-même pour aller à terre. Les 
Noirs quiétoient fur le rivage demandèrent 
ce qu’on alloit là chercher ? On leur répon- 
dit qu’on vouloir traiter alliance avec eux, 
qu’on les prioit pour cet éfet d’envoier des 
gens au bord du Commandant, & qu’on leur* 
en laifferoit autant en otage. Ils crièrent 
d’une manière terrible. Qu’ils ne you- 
,,loient point contraûer d’alliance avec les 
,, Hollandois , ni que ceux-ci les tinflent 
„dansla contraintes qu’ils le feroient plu- 
tôt tuer tous s qu’ils avoient réfolu de fe 
„ battre & de vaincre , ou de mourir , & 
,, qu’ils en avoient de l’impatience. 

sur cette réponce on fe retira , pour de- 
meurer à l’ancre , jufques-à-ce que la flore 
, que l’Amiral général Gouverneur d’Amboi- 
ne,devoit amener, fût venue, félon les or» 
'dres qu’il avoit donnez. Elle parut le cin- 
quième d’Octobre léj'ç* étant compofée 
de quarante-quatre corcorres & galalis* 
Tous ces bâtimens allèrent par honneur fai- 
re trois fois le tour de chaque navire Hol- 
landais , hormis le premier que l’Amiral 
montoit, & qui portoit des pavillons & des 
fiâmes, qui aborda fans cérémonie. 

L’Apairal Hutfert aiant aflêmblé IeCon* 
feil de guerre, envoia le lendemain, fuivant 
la réfolution qui y avoit été prife , les or- 
dres nécefTaires aux Princes, aux Orancaies, 
& aux autres Commandant, pour aller ata- 

3 uer les ennemis. On diftribua aux Noirs 
e petites bandes de toile de coton blanche, 
pour fe mettre aux bras , afin de pouvoir 
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être diftinguez des ennemis. Rien ne potr- 
voit être mieux imaginé. La couleur blan- 
che de ces livrées éclatoit fur la peau noire 
des Indiens. 

Dansletems marqué pour donner raflaur» 

' on s’avança en bon ordre vers la petire vil- 
*le d’Aracqui , qu’on prit fans qu’elle fît 
beaucoup de réfilfance. Ce qui put fe fau- 
ver des habitans -s’enfuit dans les bois & fur 
les montagnes. On fit brûler la ville & 
abattre les arbres fruitiers. Lesprifonnicrs 
demeurèrent efclaves, & furent emmenez à 
Amboine. 

Il y en eut quelques-uns de tuez en ca- 
chette , car le Gouverneur avoit défendu, 
fur de très-griéves peines, le meurtre &les 
excès que les Noirs commettoient à l’égard 
des cadavres. Les vainqueurs coupèrent les 
têtes de ceux qu’ils avoienc ainfi tuez r il* 
leur ouvrirent le crâne: ils en prirentla cer- 
velle, & la faifant promtemenc rôtir fur le 
gril, il la dévorèrent toute chaude. Après 
cela ils rejoignirent les têtes, & les empor- * 
térent dans leurs corcorres, pour faire voir 
ces trofées à ceux qui étoient demeurez dans 
leurs ilîes. 

Il y eut beaucoup de gens qui furent bîef- 
fez par des pièges que les ennemis avoienc 
tendus dans de grandes herbes , & dans des 
folTes couvertes. C’éroit des rofeaux & des 
bamboucs, où ils avoient fait des pointes 
qui étoient un peu brûlées & frotées d’un 
fubtil poifotr. Ils tes avoient fichez en ter- 
re par- tout où ils avoient cru qu’on ne les 
pourroic voir y de-forte que c’étoic eorrrms 
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des chauflstrapes. Quand on marchoit def- 
fus, les pointes empoifonnées entroient dans 
la chair & fe rompoient , demeurant ainfi 
dans les petites bleffures qu’elles avoient 
faites. Elles caufoient des douleurs cruel- 
les , & des fièvres terribles qui ne finiffoient 
que par la mort , à-moins qu’on n’y remé- 
diât promtement : car il y a des remèdes 
pour empêcher lêur mauvais éfet , Mais 
ceux qui n’y ont pas affez promtemeijt re- 
cours* ne manquent guéres d’en mourir. 1 
Lors-que cette expédition lut faite* l’ar- 
mée fut renforcée de cinq vaifleaux, & de 
quelques petits bâtimens qu’on y envoioit 
de Banda. On remit aufli-tôt à la voile, 
& en courant à l’Eft on dépafla la petite 
ifle de Ceramlau. Ensuite l’on découvrit 
Goram * Salloüacki & Manabocki * qui 
étoient celles où l’on vouloir aller. 

On mit le cap fur l’ifle de Goram , qui 
étoit Ja plus confidérable, parce-que lesha- 
bitans y avoient des maifons & des bourgs, 
avec quelques commodités. Mais ceux des 
„ deux autres ifles n’avoient pourleurs demeu- 
res que des huttes dans les bois & fur le haut 
des montagnes, delà deftru&ion defquelles 
ils ne fe foucioient pas beaucoup. 

On fit donc débarquer les troupes à Go- 
ram, où elles réduifirent bientôt en cendres 
les deux plus confidérables négreries. Les 
infulaires paroilïbient quelquefois par trou- 
pes, & vouloient efcarmoucher. Mais ils 
fe retiroient incontinent dans le fond des 
bois , fur les rochers , fur les montagnes, 
.où on les pourfuivoic, & l’on en tuoittou- 
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jours quelques-uns. Cependant leplusgrand 
mal qu’on leur faifoit , étoit de ruiner & 
détruire tout ce qui leur étoit néceffaire. 

. De ces deux négreries brûlées on alla yers 
un autre côté de Tille , où Ton trouva une 
efpéce de petit fort, fait de cailloux entaf- 
fez les lins fur les autres , comme des mu- 
railles & des rempars. C’étoit là que les 
infulaires atendoient leurs ennemis , dans 
Tefpérance de les repouffer vigoureufemenr. 
Mais ils furent bien-vîte pouffez eux-mê- 
mes^ & chaffez de leur retranchement qui 
fut entiérement détruir. Enfuite onenvoià 
en' divers endroits des partis de Blancs & 
de Noirs, dont ceux-là firent plufieurs pri- 
sonniers, & ceux-ci plufieurs conquêtes de 
têtes qu’ils coupoient à ceux qu’ils pouvoient 
joindre. Les prifdnniers* furent menez** 
iVmboinej où ils furent bien traitez, & ils 
y fervirent auffi fort utilement la Compag- 
nie, dans le travail continuel’ où onlesocu- 
poit. ' r • .*.-■> .■ 

Lors-qu’on eut tout ravagé en Tifle de 
Goram, on laiffadans les montagneslesha- 
bitans qui s’y étoienr retirez , parce-qu’il 
n’étoit pas poffible d’aller les y chercher j 
& après avoir fait reconnoïtre les ifles de 
Salouwacki & de Mannabocki, on ne jugea 
pas à propos de fatiguer pour aller fai- 
re de légères infultes aux Sauvages qui les 
habitoient. Sur l’avis qu’ils avoient eu 
du pillage de Goram , ils Ven étoient fuis 
dans leurs retraites plus convenables à des 
bêtes qu’à des hommes. Ils ne laiffoient 
rien après eux dont la privation ou la perte 


des JJles Moluques . Liv.XlV. 331 

leur eût pu faire beaucoup de peine. Leurs 
huttes de branches d’arbres, pouvoient être 
relevées en deux fois vingt-quatre heures, 
& il n’y avoit rien du tout dedans. 

On le contentadoncdeleur laiflTerl’éxem- 
ple de ce qui étoit arrivé à Goram ; fi pour- 
tant ils éroient capables de profiter d’aucun 
éxemple, &r d’y faire quelque réflexion. Le 
meilleur étoit de profiter foi-même des 
exemples qu’ils avoient donnez ; defe tenir 
toujours fur fes gardes avec des hommes bru- 
taux , opiniâtres , traîtres , fanguinaires, 
qui avoienr perfidement rompu les Traités 
faits avec eux & avec leurs voifins, attaque 
en pleine paix les bâtimens Hollandois qui 
étoient allez fur leurs côtes , maflacré les 
équipages; &qui, nonobftant Les nouveaux 
Traités qu’on auroit pu faire , feroient re- 
tombez dans les mêmes excès à la première 
ocafion.* * » .0 * * "* A • 

En retournant à Amboine, la flote rangea 
la côte de Céram , qui eft au Sud-eft, dont 
les habitans étoient auflî ennemis des Hol- 
landois, qui y avoient pourrantun petit fort 
pour les tenir en bride. On y brûla deux 
négreries , & l’on pourfuivit les habitans 
jufqu’aux hautes monragnes de Goulegoule, 
qui portent leurs cimes dans les nues: mais 
ils fe fauvérent , au*moins pour la plupart* 
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Ors-que la flore fut de retour à 
Amboine » lés équipages , qui 
n’avoienc prefque rien trouvé 
pour fe rafraîchir dans les ifles 
fauvages où ris avoient été , fi- 
rent leur compte de prendre quelque re- 
pos. Mais deux jours après , la plupart des 
vai fléaux eurent ordre de remettre à la voi- 
le , pour aller à Bouro, où fe devoir aflcm- 
bler une nouvelle flote , auffi équipée en 
guerre. On avoir eu avis que les habitans 
du Roiaume de Macaffar , dans la grande 
ille de Célébes , armoient » & menaçoi^nt 
d’aller détruire par le fer & par le feu, le9 
ifles de Bouro, de Manipe & de Kielang„ 
On n ’avoic pas deflein de les attendre : on 
•-•••* . . voulut 
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voulut les prévenir , & aller porter la guer- 
re dans leur propre pais, pour tâcher de les 
réduire à demeurer en paix à l’avenir. 

Cependant il fut jugé à propos de forti- 
fier Bouro, iile qui a plusde trente lieues 
de tour, de-peur qu’à quelque heure, lors*» 
que les Hollandoisferoient ocupez ailleurs, 
leurs ennemis n’y allaffent faire quelque fur- 
prife. Le Fifcal d* Amboine s’y rendit, & 
fit travailler à la conftru&ion d’une nouvel- 
le forterçfle, qui fut nommée Manderfaha , 
comme celle qui y étoit déjà, qu’on rrou- 
voit trop petite, & peu capable de réfiftan- 
ce. Les infulaires y travaillèrent avec une 
ardeur incroiable, tant ils étoient afeélion- 
nez à des Maîtres qui leur donnoient une lï 
puiflante protection y & qui faifoient une 
telle dépence, pour les mettre à couvert des 
infultes de leurs voifins. Les bois furent 
coupez, les paliflades furent portées fur le^ 
lieu, prefque auffitôt qu’on les eut deman-" 
dées. 

Pendant-qu’on y travailloit, il y eut un 
prodigieux tremblement de terre dans cette 
ifle, & dans plufieurs autres lieux, fur-tout 
à Amboine. Les montagnes croûlérent , 
& les vaiffeaux qui étoient à l’ancre fur 
trente & quarante brafTes , fe tourmentè- 
rent comme s’ils fe fulfent donné des culées 
fur le rivage , fur des roches , ou fur des 
bancs. 

En partant de Bouro, le Fifcal d* Amboine 
fit enlever quelques-uns des plus confidéra- 
bles habitans, qui avoient été accufez d’in-, 
fidélité, & il les emmena , pour répondre 
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en juftice à cette accufation. Comme di- 
vers incidens avoient empêché la flote de 
s’afl'embler auffi promtement qu’on l’avoir 
efpéré, on envoia plufieurs vaifleaux croifer 
fur les ennemis, «qui fe virent fort refferrez, 

& qui bien-loin de mettre leur armée en 
mer, n’ofoient y faire paroïtre un feul bâ- 
timent} fi-bicn qu’il n’y eut pas moien de 
faire des prifes fur eux. » 

Quand le nouveau fort de Bouro fut pre£- ' 
que achevé, on démolit le vieux , les ha* 
bitans fe virent en fureté ave<f plaifir. Ils 
s’étoient prefque tous rangez autour de la 
baie de Cayelles , qui eft au Nord-eft de 
l’ifle, afin de joüirde la protection desHoI- 
landois , qui ne l’acordoicnt qu’à ceux qui 
demeuroient dans ce quartier-là. Ils s’ocu- 
poient à couper les bois , à brûler les hal- 
liers, à cultiver la terre, & à la mettre en 
état de produire. 

Cette baie cft environnée de montagnes , 
de bois & de campagnes aflez fertiles. Tou- 
te l’ifle eft ainfi diverfifiée , & de-plus elle 
eft arrofée de plufieurs rivières & ruifleaux. 

Il y avoir déjà quatorze négreries autour de 
la baie. Les Noirs y vivoient tranquilles 
& contetis , s’ocupant à étendre les bornes 
desterres qu’ils cultivoienr. L’ifle produi- 
sit des noix de cocos, du pynang , des ba- 
nanes, des fèves, du catyang qui eft une for- 
te de petit pois, du millet, de l’orge, du 
tabac , des patates , des hfrbes potagères. 

On y trouvoit auffi quelques chats civettes 
.dans les montagnes. Autrefois les habitans 
demeuroient cà & là , difperfez le long du 
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rivage , ou plus avant dans les terres & dans 
les bois } en de petites huttes de la hauteur 
d’un homme. Mais depuis qu’ils étoient 
fous la domination des Hollandois , on les 
avoit raffemblez : ils avoient des maifons 
raifonnables , & la terre qu’on leur faifoit 
cultiver, leur produifoit bien au-delà de ce 
*>qu’il leur falloir pour leur entretien. Ils fe 
nourrifloient principalementdefagu, de ris, 
de millet & de pojffon fec. 

Les vaifleaux qu’on avoit envoie croifer 
autour deMacaflar, aiantécé rapellez quel- 
que tems apres , & étant retournez à Àm- 
boine, on crut que cçtte expédition étoit fi- 
nie, & que comme les ennemis demeuroient 
en repos, on les y voudroit bien laifler. On 
fe confirma dans cette penfée , lors-qu’on 
eut apris d’un des vaifleaux croifeurs , que 
pendant-qu’il étoit encore en parage , il 
avoit raifonné à un autre vaifleau quivenoit 
de Batavia, & que les Oficiers avoient-dit 
qu’ils en étoient partis avec cinq autres , 
dont ils s’étoient écartez fur la route; qu’ils 
étoient tout-remplisd’hommes , fous le com- 
mandement de Jean van Dam & de Jean 
Truytman : qu’on avoit aflemblé vingt-cinq 
voiles ; qu’on avoit fait embarquer trois 
mille hommes j que le rendévous étoit à 
Amboine ; qn’aparemment il s’agifloit de 
quelque expédition conlidérable, mais qu’on 
la tenoit fort fecrète. 

Lors-que l’on fut de retour à Amboine*, 
& qu’on y trouva la confirmation de ces * 
nouvelles , chacun fut ocupé à former des 
conjectures , & a deviner où ces forces fe- # 

rpient 


^6 , Hifloire de la Conquête 

roient emploices. En éfet on voioit à la 
rade un très-grand nombre de vaifleaux des 
ifles voifines, & de Batavia. Il y avoir du 
monde à proportion. Le fort & toute l’ifle 
en écoient fi-remplis, que les vivresy étoient 
devenus chers, & chacun n’étoit pas moins 
impatient d’en partir, que curieux de favoir 
où il iroir. 

Le bruit le plus commun étoit qu’on avoic 
deffein d’aller chaflTer entièrement les Por- 
tugais des ifles de Solor & de Timor, &de 
détruire les petits forts qu’ils y pofledoienr, 
ou-bien de s’en emparer. Ce bruit fe tour- 
na même en certitude , quand on vit partir 
un vaifleau pour aller déclarer aux habirans 
de ces ifles , qui étoient amis des Hollan- 
dois , qu’on fe préparoit à les aller vifiter, 

- mais qu’il n’y avoit rien à craind retour 
eux, qu’on ne leur demanderoit que desra- 
fraîchiflemens , & que l’expédition ne re- 
garderoit que les Portugais. 

Célèbes eft une grande ifle qui gît à-peu- 
près à moitié-chemin d’Amboine à Bata- 
via. Elle a environ trois cents lieues de 
circuit , & eft divifée en plufîeurs Roiau- 
mes, dont celui de MacafTar , comme étant 
plus puiflant de beaucoup que les autres > 
les domine prefque tous : .du* moins n’y en 
a-t-il pas un qui ofe rien entreprendre qui 
lui déplaife. Elle eft redoutable à toutes 
les nations voifînes, à-caufe de fa fituarion & 
de Tes forces. Son étendue, félon quelques- 
uns, eft de fix degrés de lati tilde & trois de 
longitude. Elle eft fort peuplée, &: comme 
“on l’a déjà dit les habitans font hardis & 
belliqueux. Il 
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Il y avoit un College de fept Princes, ou 
E lcdeurs, qui gouvernoient tout l’Empire, 
aiant même retenu le droit de faire la paix 
& la guerre, & de dépofer les Rois. Aucun 
Roi ne pouvoic entrer dans leur AiTemblée, 
fans en avoir demandé la permiflion. 

Ce Roiaume , & par conséquent toute 
l’ifle s’étoit déclarée ennemie des HolJan- 
dois, dès-qu’ils avoient commencé à y pa- 
roître. Il n’y avoit point eu de nation dans 
les Indes, qui eût fi volontiers prêté l’oreil- 
le aux calomnies des Portugais , qui repré- 
fentoient ces nouveaux - venus comme une 
troupe de Pirates, un eflaim de voleurs, l’é- 
cume des peuples, des gens qui vouloient vi- 
vre fans Prince , fans Roi , ennemis des Puif- 
fances, qui fe croioient tout permis, mais 
qu’on pouvoir aifément détruire fi le Roiau- 
me de JYlacaflar vouloir s’y emploier tout de 
bon; cequiieroit aquérir beaucoup de gloi- 
re à fes Princes. 

Les Rois & les peuples de cette ifle rem- 
plis de ces préjugés , femblérent avoir juré 
une haine mortelle aux Hollandois. Ils les 
ataquérent également par la force ouverte, 
par les trahilons, par les perfidies. Tantôt 
ils faifoient la paix & concluoient des Trai- 
tés, fur la bonne foi defqnels on ferepofoir, 
comme c’efl: la coutume de la nation Hol- 
landoife. Mais toutes les fois qu’à Macaf- 
far on avoit lieu de faire quelque coup de 
furprife , on n’en laifloit jamais échaper 
l’ocafion. Onpilloit, ontuoit, on maflà- 
croit ; puis on ofroit la paix ; on prometroit 
de l’obferver mieux à l’avenir} & les Hol- 
Tome III. P ' lau- 
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landois qui le défîroient ardemment , fe 
laifloient féduire, & efpéroient que leur pa- 
tience obligèrent ces brutaux ennemis à chan- 
ger de cœur pour eux. Un AmbaflTadeur 
que la Compagnie' leur avoir envoie de nou- 
veau l’An 1660. y avoir été très-bien reçu 
en aparence, & fa commiflion avoir eu tout 
le fuccès qu’on pouvoir efpérer. A- peine fe 
fut-il retiré, qu’on recommença d’éxercer 
contre les Hollandois les violences acoutu- 
mées. . v 

Alais que pouvoient-ils attendre par les 
voies de la douceur , d’une nation fiére , hau- 
taine, infolente, perfide, dont l’orgueil bru- 
tal fe trouvant accompagné de valeur, ne 
pouvoir fe réfoudre à céder à qui que ce fût, 
ni même a fe laifier détromper des faufies 
opinions qu’on lui avoir infpirées. 

Il n’y avoit donc plus que la force a éprou- 
ver ,pour lui faire entendre raiCon, & pour 
contraindre une bonne fois ce peuplebarba- 
re , à vivre mieux avec des voifins qui ne 
cherchoient point à lui faire tort , & de qui 
il pouvoir tirer de grandes utilités j ou qui 
du-moins pouvoient aulïi-bicn alors fe palier 
d’avoir commerce avec lui , qu’il pouvoitle 
paffer d’en avoir avec eux. 

* C’étoit donc contre ces fanguinaires 8 c 
acharnez ennemis qu’on avoir fourdement 
afiemblé toutes les forces qui fe rendoient à 
Amboine de jour à autre. Lors-qu’elles y 
furent arrivées , l’armée fe trouva être de 
trente-trois voiles, favoir vingt -deux navir 
res, trois galions & huit chaloupes. Il y 
avoit vingt-quatre compagnies, chacune de 
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cinquante foldats Blancs, avec plusdc qua- 
tre mille Noirs d’Amboine , d’Omy , de • 
Naflelau , & des autres ifles. Ils étoicnc 
armez de boucliers & de labres , & aufli 
diftribuez par compagnies , fous des Eu- 
feignes. Toutes ces troupes étoient de dé- 
barquement : on n’y comprenoit point les 
Oficiers des vaiffeaux , ni les équipages. 

L’armée mit à la voile , fans que perfonne 
que les Généraux fût quelle route elle alloic 
prendre , jufques-à-ce qu’elle fut à la vue 
des ifles de Lombatte & de Cerbite. Quoi- 
que l'armement fût confidérable, on nelaif- 
fa pas d’être en quelque manière l'urpris de 
la grandeur de Pentreprife. Tout le monde 
favoit que Macaflar étoit un puiflant Roiau- 
me , que les habitans étoient belliqueux, 
qu’ils avoient des forterefles fur le bord de 
la mer , qu’ils étoient infolens jufqu’à mé- 
prifer la nation Hollandoife , & à tourner 
en rifée les plaintes qu’elle avoir faites de 
ce qu’ils avoient rompu la paix , & de ce 
qu’ils avoient maflacré beaucoup de gens, 
par de lâches trahifons. 

Un peu avant-que d’être à la vue de l’if- 
le, deux vaiflTeaux Ce mirent de l’avant, pour 
paroître feuls , & pour tâcher encore d’en- 
gager le Roi de Macaflar à quelque acom- 
modement. Ils trouvèrent au quartier des 
Portugais lïx de leurs vaiffeaux richement 
chargez , qui étoient à l’ancre. Ces vaif- 
feaux revenoient de Macau, & dévoient re- 
mettre bientôt à la voile , pour continuer 
leur route à Goa. Les Généraux Hollandois, 
qui montoiçntles deux navires qui s’étoiem 
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avancez , prirent la réfolution de les ata* 
quer , & de faire voir aux habirans du pais 
qu’encore qu’ils demandaient la paix avec 
inftance , ils favoient pourtant fe battre à 

l’ocafion. . . 

En éfet dès le lendemain matin ils por-. 

térent fur les fix navires Portugais , qui fe 
défendirent allez longrems. Enfin le feu prit 
aux poudres de leur Amiral 5 & il fauta en 
l’air. Deux autres furent brûlez , jufqu’à 
fleur d’eau, & enfuite le corpsdes bâti mens 
làuta suffi. Deux autres encore qu’on pouri 
fuivoit , allèrent s’échouer au bord de 1 eau. 
JLefixiême fut abordé&pris. On le trouva 
chargé d’étofes de foie , de bois de fanrai , 
& d'autres précieufes marchandifes de la 
Chine. Il n’y eut , du côté des vainqueurs, 
que quatre hommes de morts , de huit de 
bleflez; mais ou ne fut point au vrai coin* 
bien d’ennemis avoient été tuez , ou noiez. 

Ce navire pris aiant été pourvu d’un bon 
équipage , l’armée , au nombre de trente, 
quatre voiles, porta droit fur la ville deMa- 
caffar. On vit alors une pirogue avec une 
bannière de paix, qui fut conduite à bord d’un 
des Amiraux. Ceux qui la naviguoient di- 
rent qu’ils croient des Seigneurs du Koiau- 
nie, qui venoient demander pourquoi cette 
armée éroic fur leurs côtes?' . 

On leur répondit que la Compagnie fi- 
fouvent outragée par leurs infidélités , de- 
mandoit réparation de tant de torts , d af- 
faffinats , de parjures , de violences exer, 
cées en pleine paix contre les Hollandois: 

qu’on venoit pour en témoigner un jufteref- 
^ r k -, fenti- 
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fcntiment, &r pour s’en vanger par la force 
des armes ; pour aprendre au Roiaume de 
MacalTar qu’il faut garder la foi promife, 
& ne rompre pas la paix avec tant de lé- 
gère ré. 

Il s’en retournèrent porter 3 leur Roi une 
réponce dont il nefut pas moins furpris qu’ils 
Pavoient été > car les Hollandois ne lui 
avoient jamais parlé fur ce ton-là. Au-con- 
traire il s’étoit imaginé qu’il les endormi roi t 
encore par de belles paroles , qu’il les ren- 
verroit , & qu’enfuite il pourroit continuer à 
joüer le même perfonnage qu’il avoir joiié fi- 
iongterns. 

Les plus grands vaifleatix avançoient tou- 
jours vers MacalTar i mais les petits bat i - 
mens ne faifant aucun mouvement , fem- 
bloient être affalez. Cependant ils éroient 
pleins de inonde, qui étoit caché en divers 
endroits, où l’on avoir mis de perits ponts 
volans pour les couvrir. Les deux Généraux 
même y ctoient. 

Les navires aiantcanonné le fortdePana- 
koke,qui étoit le premier qui le trouvoitfur 
leur route , palTérent tous jufqu’à la forre- 
relTe de Samboupo , où le Roi logeoir. 
Comme ils y firent de grands éforrs,oncrut 
que leur deflfein ctoit de la foudioier , & de 
faire defeente de ce côté-là. Les Portugais 
y accoururent , & quatre mille hommes for- 
cirent aufli de Panakoke , pour lequel l’on 
croioit qu’il n’y avoir plus rien à craindre. 
Ainfi outre le feu qu’on fit de Samboupo, 
qui incommoda fort les vaifleaux , on s’y 
mit en état d’empêcher la defeente, à quoi 
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les Hollandois paroiffoient fe préparer. 

Cependant les Généraux qui étoient dans 
les chaloupes , aiant eu avis que la plus gran- 
de partie de la garnifon du fort de Panako- 
ke en étoit forne, firent promtement débar- 
quer leurs troupes, allèrent ataquer le fort, 
te s’en rendirent maîtres. Auflitbt ils y fi- 
rent mener du canon & des munitions. A- 
peine avoient-ils achevé de pourvoir à fa fu- 
reté , que toute l’armée de Macafiar , qui 
étoit du côté deSamboupo, aiant apris qu’on 
lui avoit donné le change , retourna devant 
le fort, avec des échelles pour monter à l’af- 
faut. Le combat fut rude. Les infulaire» 
qui ont du courage, étoient animez, & de- 
mi*defefpérez do leurs pertes. Enfin ils lâ- 
chèrent le pié : le defordrefe mit parmi eux: 
les Hollandois firent une fortie , & en tuè- 
rent beaucoup. 

On les pourfuivit jufqu’aux bords d’une 
grande rivière qui pafle ail travers delà vil- 
le. Ceux d’entre les fuïards qui purent gag- 
ner jufques-là , fe jettérent dans l’eau , & 
traversèrent à la nage. Cependant on brû- 
la les maifons , les ateliers & les autres 
édifices qui étoieut au-deçà de l’eau , de- 
forte qu’une afiez confîdérable partie de la 
ville fut réduire en cendres. Après cela les 
vainqueurs fe retirèrent dans le fort qu’ils 
avoient pris, & leurs ennemis fe retranchè- 
rent furies bords delà rivicre, pour confcr* 
ver le refte de leur ville , & la fortereffe doA 
Samboupo qui éroit de l’autre côté de l’eau. 

Les vaiffeaux qui avoient battu la ville, 

. & particuliérement le quartier des Portu* 
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gais, où ils avoient tué beaucoup de gens, 
& caiifé beaucoup dédommagé, auffi-bien 
qu’à la fortereffe , le retirèrent auflî fur le 
foir , 3c allèrent rejoindre les autres bâti- 
mens qui étoient fous le fort de Panakoke. 

Le lendemain les Généraux reçurent une 
magnifique Ambaflade , compofée des prin- 
cipaux Seigneurs, qui demandoient une fuf- 
penfion d’armes , & qui , pour l’obtenir, don- 
nèrent aux Hollandois & à leur valeur tous 
les éloges qu’on pourroit attendre des plus 
rafinez Courtifans des Cours de l’Europe. 
Les Seigneurs furent reçus non-feulemenr 
avec froideur , mais même avec de grands 
reproches. Enfin la fufpenfion fut acordée 
pour deux fois vingt-quatre heures , à-con- 
dition que pendant ce rems-là le Roi choi* 
firoit des gens pour s’embarquer fur les vaif- 
feaux qui s’en retourneroient à Batavia, où 
ils porteroient un plein pouvoir pour con- 
clure un Traité de paix avec le Gouverneur 
Général , qui étoit leSr. Maatfuiker. 

Quelques jours après il y eut une prolon- 
gation de lajùfpenfion d'armes , pour tout 
le tems du voiage des Ambafladeurs , 8e 
jufqu’à leur retour à MacalTar. 

Peu de tems avant cette expédition les? 
habitans de cette ifle avofênt pris un petit 
bâtiment Hollandois , dont ils avoient dé- 

f ioüillc nuds tous les gens de l’équipage. Ils 
es avoient liez , maltraitez de coups , & 
envoiez bien avant dans le haut pais. Là 
on les faifoit travailler comme des forçats, 
& outre les excès qu’on commettoit en leurs 
perfonucs, on ne leur donnoitpas à manger 
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la moitié de ce qu’il leur falloir de très- 
mauvais vivres. 

Un jour aianc trouvé un prodigieux fer- 
' peut qui venoit de crever , la faim les pouffa 
jufqu’à cette extrémité de lui fendre le ven- 
tre, pouren tirer un fanglier d’une grandeur 
médiocre qu’il avoir dévoré. Ils le man- 
gèrent, & ce fut la meilleure nourriture & 
du meilleur goût qu’ils euffent eue parmi 
ces Barbares. Pour gratifier la nation ces 
infortunez furent renvoiez aux Généraux. 
Usétoieritdéja fi-déchamez& fi-noirs, qu’on 
ne lesauroir plus pris pour des Hollandois. 

Cependant ont travailloit avec ardeur aux 
fortifications de Panakoke. Les Noirs 
d’Amboine , qui fe cachoient dans la foffe 
aux cables pendant le combat , fervirent au- 
moins à ces fortes d’ouvrages. On les mit 
bientôt à perfection , & en tel état que le Roi 
& routefaCouren étoient étonnez, & ilspa- 
roiffoient ne délirer rien plus fortement que 
de fe voir délivrez de pareils voifins ; ce 
qui fit efpérer qu’on concluroit une paix plus 
avantageufe 8 c plus durable que les précé- 
dentes. 

Les Ambaffadéurs s’érant embarquez dans 
leurs vaiffeaux , qui étoient au nombre de 
quatre , cortftruit 4 *d’une façon toute extraor- 
dinaire , allèrent de compagnie avec ceux 
qu’on renvoioit à Batavia. Le refte de la fto- 
, te prit fon cours vers les ifles'de Solor , & 
de Timor, pour y inftiiter les Portugais & 
faire bâtir une fortereffe à Solor. On laif- 
fa plus de cinq cents hommes de garnifon 
dans le fort de Panakoke , & quatre vaif- 
' • féaux 
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féaux bien armez pour fa défence, Sc pour 
croiler furies Portugais. Avant-que de fc 
féparer , on célébra fur la flote fie dans le 
fort, un jour de prières folemnelles& d’ac- 
tions de grâces à Dieu, pour l’heureux fuc- 
cès de cette expédition. 

Les Ambafladeurs de Macaflar , au nom- 
bre defquels croit un Prince Maure , nom- 
mé Crain Papoa , étant arrivez à Batavia, 
juftement dans le tems qu’on devoir faire 
l’éleétion des nouveaux JVlagiftrats , on ne 
fpt pas fâché de ce que Potalion fe préfen- 
toit de leur faire voir cette cérémonie. Il y 
avoir encore alors dans cette ville d’autres 
Ambaffadeur extraordinaires, particuliére- 
ment ceux du Roi d’Achin. Cette circonftan- 
cc obligea le Gouverneur de faire avertir la 
Bourgeoifie de paroïtrefous les armes, & de 
palier en revue, dans le plus grand nombre 
& avec le plus de magnificence qu’il feroit 
poflible ; afin-que ces étrangers puüent por- 
ter à leurs Maures des nouvelles de ce qu’ils 
auroient vu. 

En éfet tous les Bourgeois fe mirent fous 
les armes , auflibien que les principaux 
Oficiers , les Commis, les Sous-commis, 
Secrétaires , & quantité d’autres Oficiers 
fubalternesi & ilsfe rendirent tous devant 
l’Hôtel de ville, où l’éledton fc devoit fai- 
re, ainfi que cela fe prati^e tous les ans à 
pareil jour. Les ornemens , les décharges 
d’artillerie , & tout ce qui pouvoir rendre 
une telle cérémonie plus pompeufe, n’y fut 
pas oublié j de-forte que les AmbafiTadeurs 
qui n’avoicnc jamais rien vu de iemblable, 
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fur-tout par raport au bel ordre qui y fut 
obfervé, en parurent furpris. 

La paix fut conclue avec ceux de Macaf- 
far, à des conditions fi avantageufes pour la 
Compagnie, que jamais aucune nation n’en 
avoit obtenu de pareilles des Etats de l’ifle 
de Célèbes. Le même Ambafladeur qui leur 
.avoir été envoie l’Anj66o. eutordre de re- 
tourner l’An 1 665*. & il obtint que l’un des 
principaux Princes feroit ôté du Confeil, 
qu’il en feroit mis un autre en fa place , Sc 
qu’il feroit banni à perpétuité. Ce Princ|. 1 , 
qui fe nommoit Condron , & dont le Père 
avoit eu la plus grande autorité de tour le 
pais, s’étoit déclaré en tontes ocafîon s en- 
nemi de la Compagnie. Par ce moien le 
calme & la bonne intelligence parurent en- 
tièrement rétablis. 

Néanmoins ce calme ne dura pas long- 
tems. Ces peuples perfides rompirent en- 
core la paix par des voies de fait , par des 
fourbes , par des cruautés telles qu’ils en 
avoient déjà exercé auparavant. Quelques 
vaiffeaux aiant fait naufrage fur leurs côtes, 
ils mafiacrérenc inhumainement ceux qui 
avoient échapé à la fureur des ondes. Ils 
piratèrent & pillèrent comme à l’ordinaire, 
&l’on en étoit quitte* bon marché, quand 
on tomboit ent^ leurs mains fans qu’il en 
coûtât la vie. 9 

Ce ne fut pas feulement de la part des 
particuliers que les Traités de paix furent 
enfreints; la Régence, ne craignit pas de fe 
retraiter hautement. Elle déclara qu’elle 
ne foufriroic plus que la Compagnie.eût un 
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comptoir àMacalîar, ni qu'il y eûtunPréfîdent 
& un Commis qui y réfidafTent actuellement; 
& on ne laiffaaux Hollandois que la liberté 
de trafiquer en paffanr , ainfi que faifoient 
les Marchands de beaucoup d’autres nations. 

Cette réfolution fut fort préjudiciable à 
la Compagnie , dont les Commis n’aiam 
pas plus deprivilégesque ceux desautres peu- 
ples, n’y pouvoient pas faire un commerce 
fort étendu. Cependant il s’y en faifoit 
beaucoup: car quoi-que le pais ne produire 
que peu de chofcs propres pour tranfporter 
ailleurs, la facilité qu’on trouvoit à y tra- 
fiquer , fur-tout dans la ville de Macaffar, 
parce-qu’on n’y paioit que forr peu de droits, 
faifoit qu’on y porroii des marchandifes de 
toutes parts. Entre-autres c’étoit l’étape 
du bois de fantal & de l’écaile de tortue. 
Autrefois il y avoit beaucoup d’arbres de 
noix mufeades j mais on les avoit fait dé- 
truire par-tout , de-peur qu’ils n’atiraflent 
les nations de l’Europe , & qu’ils ne leur 
donnaient envie de fubjuguer le pais. 

L’ifie de Bima , qui relevoit de celle de 
Macaffar , fourniffoit beaucoup de bois rou- 
ge propre pour les teintures , & de bois de 
fantal , mais il étoir de peu de durée. On en 
tiroit quantité de Cauris , qui étoient une 
forte de petit coquillage blanc, dont on fe 
fervoit en beaucoup de pais des Indes , an- 
lieu de menue monnoie. Il y avoit aufiïde 
très-bons chevaux, qui naturellement alloient 
l’amble. Cette ifle étant fous le gouverne- 
ment de MacafTar,la Compagnie n’y avoit 
point de loge. 
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Le bois de fantal , l’écaille de tortue & 
la cire, que fourniffoientlesifles deSolor & 
de Timor , fe portoient à Macafiar. La 
Compagnie avoir toujours une fortereffe à 
Timor, avec une garnifon de cent hommes, 
pour faire tête aux Portugais qui polïedoienc 
une partie de Pille. On en tiroit auffi quel- 
ques pierres de bezoiiard & del’ambrenoir , 
qui n’eft pas à comparer en bonté avec celui 
qu’on trouve ailleurs. 

Lors-que le comptoir de Macaflar fut fer- 
mé , le Préfident & les autres Oficiers fe re- 
tirèrent à Batavia. Depuis ce tems-là les 
violences agmenrérent. LesHollandoisn’o- 
férent plus trafiquer ni paroître Ibr les côtes 
de Célébes. Les infulaires prenoient leurs 
vaifieaux : ils faifoient les équipages efcla- 
ves j & ils en vinrent jufqu’à équiper des 
flotes , afin de faire la guerre aux Hollan- 
landois. 

L’An j 666 . ils en envoiérent une à Bdf- 
ton ,avec dix mille hommes de troupes de 
débarquement. Ils affiégérent les forteref- 
fes, & ils les attaquoient avec toute la fu- 
reur dont ilsétoient capables, lors-que l’A- 
miral Corneille Speelman , qui fut envoie 
de Batavia au fecours de cette ifie, avec une 
armée navale, défit ces parjures , & rem- 
porta fur eux une grande & glorieufe vic- 
toire. 

Cette nouvelle guerre aiant continué jtrf- 
qu’à l'An 1667. le Roi de Macaflar afoi- 
bli par fes pertes , demanda encore la paix. 
Il l’obtint , mais elle ne dura qu’autant que 
celle qui l’avoir précédée , c’eft-à-dlre jitf- 

ques- 
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ques-à-ce que ces barbares ennemis eufl’ent 
trouvé ocafion de la rompre , avec quelque 
avantage pour eux. Cependant ces foibles 
avantages qu’ils remportoient d’abord par 
furprife , leur coûtèrent encore plus cette 
fois qu’ils n’avoient fait auparavant. 

Le même Amiral Speelman fut envoie 
une fécondé fois pour les combattre, & il 
le fit avec tant de gloire, quèle récit de fes 
exploits dans cette guerre , qui fut pouffée 
à l’extrémité contre une nation belliqueufe, 
mcriteroit encore mieux que l’expédition de 
Dom Pedro d’Acugna , d’être mis en lumiè- 
re, & confervé à la Poftériré. Le Roi de 
Macafiar , & tous les autres Souverains de 
l’ifle furent défaits, & entièrement domtez. 
L’Année 1669. termina leurs fureurs , & au- 
> lieu delapertedcsHollandois qu’ils avoienc - 
confpirée,il$ virent en quelque forte la perte 
de leurs propres E'tats , puis-qu’ils furent 
réduits fous l’obéiflance de la Compagnie, à 
laquelle ils fe trouvèrent contrains de rendre 
hommage. Depuis cette année-là , on a vu 
la grande 8 c puiflante ifle de Célèbes tou- 
jours foumife aux Hollandois , fans avoirpu 
ou ofé fe foulever contre eux. 

Lors-que la flore qu’on a dit ci-devant qui 
territ en Hollande l’An 1666. relâcha au 
cap de Bonne-efpérance , 1 a garnifon du fort 
étoit de cinq cents hommes, qui travail- 
loient tous les jours à la conftru&ion d’une 
nouvelle forterefie. Mais lescoloniesavoient 
bien de la peine à y fubfifter, faute d’efcla- 
ves pour cultiver la terre. Ce défaut faifort 
qu’on ne pouvoir pas efpérer d’y recueillir 
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alfez de fruits & de denrées pour J ’entretf 
des habitans. On y manquoic autfi de bc 
de charpente & de chaufage. Cependant J 
oliviers & les vignobles y croifïbient fori 
bien , de-même que plufieurs autres forte 
de fruits. Il n’y manquoit que des ouvriers 
Mais ceux qu’on y envoioit , faifoient Je 
maîtres dès qu’ils y étoient arrivez, & vou 
loient travailler pour eux j de-forte que les 
bourgeois embaraffez ne favoient comment 
faire à cet égard. 

Cependant les chofes avoient bien cban- 
gé de face aux Moluques. Les Hollandois 
en étoient demeurez paifibles pofleffeurs , 
lcsEfpagnols s’en étant enfin retirez d’eux- 
mêmes , parce-qu’ils n’y pouvoient plus 
fubfifter. La Compagnie y avoit fait faire 
tous les changemens qu’elle avoit jugé à pro- 

f ios , tant pour la culture de la terre , que pour 
e commerce & la police. Par les foins de 
fes Oficiers l’ifle d’Amboine en 1663. 
fourniflbit plus de clou de girofle que les 
autres Moluques. Néanmoins cette année » 
là il y en eut fi-peu , que la flote qui revint 
en Europe, n’en amena point-du-tout ; & 
fi la Compagnie n’en eût eu de relie, on en 
auroit absolument manqué. L’aparence de \ 
la prochaine récolte n’éroit pasmêmebeaif 
coup meilleure. Les arbres avoient été gâ- 
tez i mais on avoit pris foin d’en planter en- 
core de nouveaux, qui dévoient bientôt pro- 
duire. 

La Compagnie fe plaignoit auflî en ce 
tems-là du peu de zèle des Pafleurs & des 
Maîtres d’école pour la conveifion des Id 0- 
v. : . . . jâtres. 
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lârres- Elle préren doit avoir fait de grottes 
dépences dans cette vue, & n’avoir pas été 
fécondée par ceux à qui elle avoit commis 
un foin fi- important. 

Mais les zélateurs Hollandois trouvoic-nt 
que les dépences que la Compagnie faifoit à 
cet égard, quoi-que grandes , étoient trop 
petites par raport à l’importance du fujet , 
tant au regard delà politique, que delà bé- 
nédiction de Dieu qu’un fi-pieux & fi-né- 
ceflaire ouvrage devoir attirer fur l’E tat, & 
fur le commerce. Ils avoüoient bien que 
ceux qui étoient envoiez dans cette moitton, 
n’y travaillent pas avec attez d’ardeur j 
mais ils croioient que la médiocrité des ga- 
ges Si de la rccompenfe étoit caufe qu’il y en 
avoit peu qui fe préfentaflent pour faire de 
tels voiages, où, bien-loin d’être auflî heu- 
reux que les Négocians, & de pouvoir fai- 
re quelque réferve pour leurs familles , ils 
avoient beaucoup de peine à fubfifter, & 
n’étoient pas attez foutenus du Corps politi- 
que dans leurs fon&ions. 

Ils difoient donc qu’il n’y avoit prefque 
que les Eccléfiaftiuues qui n’étoient pas à 
leur aife en Hollande , & qui avoient peu de 
mérite, qui voulurent aller aux Indes ; & que 
fi. l’on procuroit quelque railonnable avan- 
tage à ceux qu’on y vouloir envoier, il fe 
trouveroit beaucoup plus de fujets capables, 
qui entreprendroient ce grand ouvrage. 

Depuis-que le plant d’Amboine fut en 
état, Ternate & les autres ifles Moluques , 
qui avoient autrefois produit une fi grande 
abondance de .clou de girofle, n’en fournir- 
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(oient plus guéres , la plus grande partie des 
arbres y aiant été extirpez. Le peu de pro- 
fit qu’il y avoir à faire, & la mifére qu’il y 
avoir à foufrir pour les Efpagnols, les avoir 
enfin obligez à fe retirer tout-â-faic de ces 
ifles, & leur avoir fait abandonner la ville 
8c le fort de Gammalamma , ainfi qu’on en 
a déjà parlé. Ils avoient emmené tous leurs 
gens,& transporté tous leurs éfets aux Phi- 
lippines, & ils n’avoient rien laifle qui pût 
encore marquer quelque pofleflîon. 

• Les Rois de 1 ernate '6c de Tidor , qui 
regnoient alors , avoient été choifis & éle- 
vez à cette dignité, parles Hollandois, qui 
leur avoient bien recommandé l’union & la 
bonne intelligence entre eux. Mais il s’en 
falloir beaucoup qu’ils ne déféraient à cette 
prière. 1 Néanmoins le Commandant Hollan- 
dois nommé van Voorft, les obfervoit de fi 
près,& les renoit fi gênez, qu’ils n’ofeierit 
pas entreprendre l’un contre l’autre touccc 
qu’ils auroient bien voulu. 

L’An 1664. La récolté du clou à Amboi- 
ne Fut plus abondante qu’on n’avoit efpéré , 

& les habitans s’y tinrent dans une grande 
tranquillité. Les E'tats de Hito fe léparé- 
rent , après avoir paifiblement mis ordre 
aux afaires de leur quartier* Les habitans 1 
de Liflabette , qui s’étoient difperfez , fe 
raflemblérenr. Ils étoienc encore Idolâtres ; 
mais ils avoient plus de panchant au Chrif- 
tianifme que les autres infulaires. * 

Les Pirates des ifles Papoqès infeftoient 
alors beaucoup les mers d’Amboine 6c des 
Moluquesi ce qui obligea de faire de la dé- 
~ ■ - ‘ pence 
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pence pour les aller chafler. On avoir éta- 
bli une fabrique de vaifleaux dans Pille Bou- 
ro , & Pon croioit y en conftruire de tou- 
tes les grandeurs: maison reconnut par ex- 
périence , qu’on ne pouvoir y en bâtir que 
d’une grandeur médiocre tout au plus. 

Les Habirans d’Amboinefollicitérent forr, 
afin d’en faire chafler les Chinois, qui font 
fort adroits pour le commerce : mais on 
trouva qu’ils étoienttrop néceflaires au pu- 
blic, &■ on les laifla en repos. Le Gouver- 
neur, qui fenommoit Simon Cos, étant mort 
à-peu-près en ce tems-là, on mit en fa pla- 
ce le Sieur Jean van Dam , & Pon envoi* 
deux cents nouveaux foldats dans Pille. 

La forterefle de Gammalamma , que les 
Efpagnols avoient abandonnée , dans Pille 
de Ternate, fut démolie, auffi-bien que le 
fort de Romy. On vouloit faire la même 
chofe à l’égard de celui deSaifaudyn, àTi- 
dor; mais Te Roi Tahoer ,ouTahour, aiant 
fonhaité qu’il fût confcrvé , on eut cette 
complaifance pour lui : on laifla auffi fubfif- 
ter celui de Siwelle. 

Les Rois de Ternate & de Tidor conti- 
nuoient à ne fe vouloir point de bien j mais 
ils continuoiencaufli à demeurer en repos par 
force , c’eft à dire par crainte. Le Com- 
mandant van Voorft fit propofer à Batavia 
d’élever une redoute à Gilolo , & Pon crut 
que la chofe méritoit bien d’être mife en 
délibération. 

Les vaifleaux qui revinrent cetteannée-là 
des Indes en Hollande, trouvèrent le fort du 
cap de Bonne-efpérance achevé, & tous les 

> . ouvra- 
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ouvrages mis à pêrfe&ion. On trnvailloit 
alors avec beaucoup d’empreflement aux 
bâtimens du fauxbourg , & l’on efpéroir 
qu’ils feraient achevez dans fîx mois , fur le 
modelle qui ayoit été envoie aux Sieurs Di- 
recteurs. 

Le cinquième d’OCtobre 1 666 . une autre 
ilote des Indes aiant terri en Hollande , on 
aprit que l’ifle d’Amboine étoit toujours 
tranquille , quoi-qu’au dedans il y eût af- 
fez de femences de divifion & de révolte. 
JVlais la fage conduite des Gouverneurs , & 
les forces qu’ils avoient , tenoient tout le 
inonde en refpedt. La Réligion Chrétienne 
y faifoit même des progrès aflez confidéra- 
bles, non-obftant la répugnance des infulai- 
rcs. L’ifle de Banda étoit dégarnie de trou- 

Ê es, parce-qu’on en avoit envoié à l’ifle de 
>amme, & que l’on entretenoit des vaifleaux 
croifeurs fur la route de la Nouvelle Guinée» 
afin d’empêcher les Marchands étrangers 
de trafiquer dans les iftes qui étoient duref- 
fort de Banda, ou, fans compter les noix 
mufeades & le macis, ils cherchoient l’ad- 
mirable ambre gris qui s’y trouve , aufli- 
bien que beaucoup d’oifeaux de paradis. 

On n’avoit pas tant craint d’afoiblir les 
garnirons de Banda, qu’on auroic eu lieu de 
craindre fi l’on eût afoibli celles d’Amboi- 
parce-que les anciens habitans de ces 


» 


ne 


premières ifles étoient prefque tous extir- 
pez, aiant été tranfportez ailleurs. On y 
avoit fait de nouvelles peuplades qui étoient 
plus affectionnées à la Compagnie que les 
mfulairesd’Amboiue, qui ne pouvoient en- 
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core oublier tout-à-fait qu’ils étoient dé- 
chus de leur Souveraineté j & qui dans 
cœur afpiroient fans celle à fe rétablir dans 
leur ancien état. 

Les habitans de Banda , qui étoient pref- 
que tous originaires Hollandois , ou du- moins 
Métifs, fe trouvoient beaucoup foulagezde- 

f >uis la paix , auffi-bien que ceux de Céram^ 
eurs efclavesne déferrant pas comme à l’or- 
dinaire ; fi- bien que les vergers de noix muf- 
cades y étoient mieux cultivez & entrete- 
nus. . Cependant ils vivoient dans une aflez 
grande pauvreté. C’eft-là que fe recueillent 
les meilleurs noix, dont les arbres qui croif- 
fentpar lemoien de celles que l’oifeau qu’on 
nomme Mangcur-de-noix , laifle tomber en 
les emportant, font meilleurs & plus vigou- 
reux que les autres, & produifent beaucoup 
plutôt leur fruit. Cet oifeau eft à-peu*près 
de la grofleur d’un ramier. 

Les arbres deTcrnare ainfi-qu’on l’a déjà 
dit , avoient été prefqtie tous extirpez. Mais 
par les foins de la Compagnie , & j>ar le 
moien de l’argent qu’elle avoit fourni pour 
cetéfet, lors-qu’elle avoit cru quelcsTer- 
natois vivroient en repos, on y en avoit re- 
planté d’autres , & l’on avoit provigné le 
refie qui s’y étoit trouvé. Cette précaution 
jointe à la retraite des Efpagnols , donnoit 
lieu d’efpërerfu’onen tireroit bientôt beau- 
coup de fruit. Pour cet éfet il falloit bien 
fe ménager avec les Rois des Moluques > qui 
avoient encore cette voie d’incommoder 
beaucoup les Hollandois : car quand ils 
étoient mécontens , ils avoient recours à dé- 
truire les arbres. - La 
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La garnifondel’ifle de Ternate étoit alors 
bien faible, vn l’état où les âfaires fe troi- 
voienr. Le fils cadet du feu Roi avoit été 
mis fur le trône par la faveur de la Compag- 
nie, & parfon crédit, quoi-que les origi- 
naires du pa is fuffent portez pour le fils aîné. 

Ainfi c’étoit à la Compagnie de faire valoir 
fon choix, & de maintenir le nouveauRor, 
qui ne pouvoir fubfifter que par fon auto- 
rité. - - • • ' 

Mais il en étoit à cet égard comme à l’é-. 
gard des Efpagnols,dansle tems qu’ils éroienr 
établis avec fupériorité aux Moluques. Dès- 
qu’ils avoient favorifé quelque Prince, & 
qu’ils lui avoient aidé à mohrer fur le trô- 
ne, il commençoit à les regarder d’un oeil 
de jaloufie, parce-qu’il croioit , qu’ilsétoieht . 
auffi puiflans pour l’abattre, qu’ils l’avoi en t 
été pour l’élever ; & fur ce pié il les envifa-*. 

. geoit comme des maîtres qui le tenoient dans 
une indigne dépendance. 

Quoi-que le joug desHollandois fût beau- 
coup plus fuportable que ne l’avoitété celui 
de Portugais & des Efpagnols , il n’y eut 
point de Roi à Ternate ,- de quelque main . 
qu’il eût été couronné, qui n’eût bien delà- ; 

peine à le porter, & qui ne tâchât de lefe- , 

coder quand il pouvoir. Les Anciens Rois j 

en avoient porté un fort pefant , fous ces^ . ] 
deux autres nations, ils s’y étaient faudrait» , 

par le fecours des Hollandois,quià la vérité- . \ 

tenoient les Princes dans la contrainte où? , 

les Traités les affujeteiffoient î mais cette . t 
efpécede joug étoit bien moins rude 8c moins , 

fervile, que celui qu’on avoit impofé à leurs 
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prédécefleurs. Néanmoins c’étoit toujours 
une contrainte , & ils auroient bien voulu 
être auffi libres que leur dignité marquoit 
qu’ils dévoient l’être. 

D’ailleurs ni le Prince qu’ils venoientde 
mettre fur le trône, ni Tes fucceffeurs, ni tou- 
te la génération des Tcrnatois de ce rems- 
là , n’avoient pas vu l’efclavage où les Por- 
tugaisavoienttenuleurnation : ils n’avoient 
pas fenti les éfets de leur cruauté. Ils n’en 
favoient prefque que ce qu’ils en avoient 
oui-dire , & l’on eft beaucoup moins touché 
de ces fortes de récits , que des peines qu’on 
foufre foi-meme , & des choies que l’on voit 
de Tes propres yeux. 

La Cour de Tcrnate fe trouvoit en quelque 
forte fous la domination des Hollandois tel- 
le éprouvoit ce que la foumiflion a de rude, 
& elle cherchoit fans cefTe à brifer le refte 
de fes fers, qui lui étoit encore fort impor- 
tun, & qu’elle ne pouvoir porter qu’avec 
impatience,-. 

Pour cet éfet elle étoit ordinairement at- 
tentive aux ocafions de nuire aux Hollandois, 
& elle leur faifoit la guerre quand elle en 
avoit le pouvoir. Ces libérateurs de la fa- 
mille Roiale &du peuple de cette iile,ain- 
fi qu’on les y nommoit autrefois , étoient 
regardez fur le pié de fuperbes maîtres, pref- 
que fur le pié de tirans , qui ôtoient la li- 
berté du commerce , & par conféquenr les 
moiens de fubfiflcr; qui difpofoicnt dnfeep- 
tre 3 leur gré, & qui ne le faifoient donner 
que pour tenir dans l’efclavage celui entre 
les mains de qui il étoit remis. On auroit 
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voulu qu’ils euflent traversé pluficurs mille 
lieues de mer , expofé leurs vies , répandu 
leur fang, }>our laiffer aux infulaires routle 
fruit de leurs victoires , pour les remettre 
dans une liberté pleine & entière; & qu’ils 
fe fuflTent retirez contens d’avoir fait éclater 
leur géuérofité aux bouts du monde , mêmç 
fans en exiger de fimples remercîmens. 

Sur le ton que l’a pris l’Auteur Efpagnol 
dans l’Hifloire qui fait ici les deux précé- 
dens volumes, il feroir aflez homme à dire, 
en pareille ocafîon , que fa nation h’avoit 
point eu d’autre vue que celle de faire briller 
fon defîntereffement & fa grandeur d’ame ; 
ou-bien s’il y ajoûtoit quelque chofcdeplus, 
ce ne feroit que ledéfir d’engagerceux qu’on 
âuroit délivrez de i’opreflion , à embraf- 
ferle Chriftianifme,àfe jetter entre les bras 
de PE'glife , à exalter fa gloire, en reron* 
noiflance des biens qu’ils auroient réçtiS’par 
tes mains de fes Enfans. 

Mais comme en Hollande on parle un peu 
plus naturellement , on veut bien avoüer 
qu’on ne croit pas qu’il y ait d’E'tars ni de 
Princes au monde aflez généreux & aflez 
bien-faifans, pour envoier périr quantité de 
leurs Sujets, &confumer des biens immen- 
fes , afin qu’un peuple demi -barbare , qui 
eft aux bouts de l’Univers , fe retrouve li- 
bre ; qu’il puifle vivre à fa manière , &■ dans 
le même defordre où il avoir vécu aupara- 
vant. 

Mais fi l’on ne peut s’imaginer qu’aucune 
nation puifle former un tel deffein , on re- 
connoît encore de bonne foi qu’il étoit pour 
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le moins autant éloigné de l’intention des 
Hollandois, qu’il l’auroit été de celle d’au- 
cun autre peuple -, & à parler avec équité 
ils avoient beaucoup de raifon. 11 eft conf- 
iant qu’ils ont extrêmement allégé le poids 
des chaînes des habitaus de$ IVloluques. Ils 
régiflent ces infulairesavec beaucoup de dou- 
ceur & de modération, & quoi-qu’en ofenc 
publier leurs ennemis, il n’y a point de do- 
mination Chrétienne dans l’Europe, ni dans 
les Indes, qui foit plus douce que la leur. 

Ils tirent donc de ces ifles un profit con- 
fidérable pour eux , mais qui ne charge que 
médiocrement les habitans. Et comment 
pourroient-ils être beaucoup chargez ? Ils 
n’ont rien à perdre. Ils ne vont point faire 
de commerce chez les étrangers pour s’en- 
richir. Ils ne travaillent meme point, au- 
moins pour la plupart, & il faut qu’on leur 
porte des vivres d’ailleurs i de-forte que fl 
les Hollandois trouvent leur compte avec 
eux, c’eft à leurs foins & à leur propre in- 
duftrie qu’ils en font redevables : c’eft par- 
ce-qu’ils ont fait planter & cultiver des gi- 
rofles dans la plupart de ces ifles. Ce qui 
s’y en recüeilloit autrefois n’étoit qu’à pei- 
ne fufifant pour nourrir leurs habitans. On 
ic m voit dans les Relations. Tout le monde 
en eft convaincu. Tout le monde fait ce que 
c’étoit que leurs niaifons , leurs meubles, 
leurs vêtemens. Ils font beaucoup mieux 
préfentement à tous ces égards qu’ils n’é- 
toient en ce tems-là. Les vivres leur man- 
quent moins qu’ils ne faifoient , parce-que 
les Hollandois y en font éxaélement porrer, 

& ils 
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<k ils font aufli que la terre en produit par 
leur vigilance. On ne perd donc rien aux 
Moluques, en ce que lesHollandois y aquié- 
renr. Ce n’eft point fur les habirans qu’ils 
Je prennent. C’eft le fruit de leurs pro- 
pres foins. Cfc qui tourne à leur profit eft 
produit par leur travail & aujourdhui, fous 
leur conduite , les infulaires tirent plus de 
revenus pour vivre, qu’ils n’en tiroient dans 
le tems qu’ils étoienttout-à-fait libres, avant 
même que d’être connus des Portugais. 

. Ce n’eft pasquel’Auteurdesdeux premiers 
volumes de cette Hiftoire, né leur donne li- 
béralement aftezde bien, & d’ornemensdans 
leurs maifons & pour leurs perfonnes. Au 
fac de Veranula, petite ville dans une pe- 
tite ifle proche d’Amboine , prife en 1601. 
.par. Furtado , il ne fait pas trouver moins 
de trente mille écusdans une feule maifon, 
à-peu-près aurant dans quelques autres, & 
plufieurs beaux meubles. Sur-tout il leur 
prête des forces, ann-que lesEfpagnols puif- 
fent fe faire plus d’honneur des victoires 
qu’ils opt remportées fur eux. Mais au-tra- 
vers de toutes ces exagérations étudiées & 
fleuries, qu’on voit dans ces récits , on ne 
laide pas d’y reconnoïtre la pauvreté, la nu- 
dite, la foiblefte.de ces peuples, non-obftanr 
la valeur que quelques-uns faifoient paraî- 
tre; & mêmequand ils auroient été tels qu’on 
les a dépeints, ils étoient encore au-deftous 
de ce qu’ils font à-préfent. 

Leur condition pourroit être beaucoup 
meilleure, s’ils vouloient prendre la même 
peine que prennent les Etrangers qu’on eft 
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oblige d’envoier chez eux. Usdéchargeroicnt 
leurs Maîtres d’une grande dépence & d’un 
grand embarras : ils augmenteroient les reve- 
nus de la Compagnie & les leurs: ils pour- 
roient vivre dans l’abondance. 

Mais rien n’eft capable de leur faire pré- 
férer un honnête travail à i’oifiverc & à la 
pareils qui les dominent. Il n’y a que l’or- 
gueil , ce fentiment fi commun a tout le gen- 
re humain , qui en excite quelques-uns à fc 
donner du mouvement. L’envie, la paftion 
de vivre fans maîtres , & d’etre maîtres des 
autres , les porte fouvent à faire de vaines 
entreprifes pour fe délivrer des maîtres qu’ils 
ont, comme elle les a portez autrefois à 
fujuguer leurs voifins , & elle les y porre- 
roit encore, s’ils n’étoientpas eux-mêmes 
fous le joug. 

C’étoit donc là le but de tous leurs def- 
feins , la pafiion dont ils éroient polfédez, 
qu’ils ne pouvoient fatisfaire. Il fe pafîa 
un grand nombre d’années , fans qu’il pa- 
• roifl’e qu’il aienj ofé rien entreprendre de 
confidérable. Us commencèrent à remuer 
vers l’an 1674. &peu-à-peu ils en vinrent à 
entrer en guerre avec la Compagnie. 

Cette guerre dura pluficurs années : mais 
enfin ils furent tellement afoiblis , & l’an 
1680. ils firent de fi grandes fourni fiüons, que' " 
le Gouverneur de Ternate ne fe crut plus 
obligé de prendre les mêmes foins &: les mê- 
mes précautions qu’on avoit eues auparavant. 
Ce n’eft pas qu’il fût louable en ce point , ni 
qu’il fuivït les intentions de fes Maîtres. 
Audi ne manquèrent-ils pas d’y donner or- 
Tom, III. " q dre 
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dre, lors-qu’ils en furent avertis dans l’autre 
bout du Monde, d’où il faut qu’ils régiffenc 
celui-là. 

En exécution de leurs commandemens on 
fit partir de Batavia plufieurs vaifleaux char- 
gez de vivres 3c de munitions de guerre, . 
pour remplir lesmagafins, & des matériaux 
pour -bâtir , afin de reparer les fortifications 
que le Gouverneur Lobsavoit laifle déchoir. 

La forcerefle de Malcie , ou d’Orange , 
étoit alors fort confidérable. Il y avoit qua- 
tre bons bail ions revêtus de pierre: les mu- 
railles des courtines étoient epaifles, lesfof- 
fés profonds. Il y avoit des aparremens ^ 
beaux & commodes pour les hauts Oficiers 
& pour lesfubalternes, de grands magafins, 
un hôpital , un grand atelier pour k les ou- 
vriers, & quantité de canon. 

L’ifle de Ternate en général étoit pafTa- * 
blement peuplée. La ville de Malcie qui 
au côté méridional de la forterefle, fiçtrou- 
voit environnée de bonnes paliffades, étoit 
habitée par des Bourgeois libres, & par des 
Mardicres. En fortant de Ta ville on voioic 
le grand jardin de le Compagnie , & une 
nouvelle négrerie , avec une petite redoute 
revêtue de pierre , du côté de l’eau. 

La négrerie, ou petite ville, qui étoit au 
côté fepcentrional de la forterefle , confif- 
toit en une grande & large ruë , qui avoir plus 
de mille pas de long. On y voioit la Mofquée 
Roiale &“ la fépulcure des Rois. Le Prince 
Frère du |Roi y faifoit fa demeure avec fa 
Sœur, qu’on nommoitlaPrincefledeGam- 
malamma. Au bout de la la rue étoient le 
ÿ.’. ' Palais _ 
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palais du Roi & Tes jardins , les bâtimens 
étant à la manière du pais, c’eft-à-dire mal- 
entendus j & encore pendant la dernière guer- 
re dont on vient de parler ? particuliére- 
ment dans l’année 1679. ils furent prefque 
ruinez. 

Un peu plus loin, en tirant au Nord, le 
long du rivage , on trouvoit un bourg qui 
apartenoit à un Seigneur, nommé Mayade, 
qui avoit été Secrétaire du cabinet du Roi , 

& qui étoit alors Confeiller d’E'tar. Sa 
maifonétoit pafiablement belle, & il y avoit - 
une Mofquée dans le bourg. Au-delà du 
bourg , au bord de la mer , il y avoi.r une émi- 
nence prefque auflî haute qu’une petite mon- 
tagne, fur laquelle les Hollandois avoienc 
un fort nommé Terlocke. 

En allant du fort d’Orange au Sud-efl, 
à trois lieues, ou trois lieues & demie, on 
trouvoit la ville de Gammalamma , que les 
Efpagnols ont tenue fi-longtems , & où ils 
s’étoient bien fortifiez. Leur château devoir 
avoir été une bonne place , ainfi-qu’on le peut 
encore remarquer aujourihui par les mafu- 
res , par les rùïnes , & par les fondemens : 
mais on n’y voioit plus qu’un lieu défert te 
rempli de Droufiailles. # 

Entre Gammalamma & Orange , il y a 
dans une valée une eau interne , nommée 
Saffe, qui a près d’une lieue de tour, n’étant 
féparée de la mer que par une digue aflTez 
étroite j & elle a foixante à foixante &dix 
pîés de profondeur. Ou difoit que c’étoit 
les Efpagnols qui avoient pris la peine de 
creufer ce grand efpace , pour tâcher d’en 
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faire un périt port, afin d’y tenir leurs vaif- 
feaux : mais ils n’avoient pas réufii à-cau- 
fe du fond, qui s’ctoit trouvé erre un fond 
de roches. 

Les vaiffeaux chargez de munitions & de 
matériaux qui allèrent de Batavia aux Mo- 
luqtics-, croient commandez par le Sieur jean 
Timb , qui avoir été nommé par le Confeil 
de Batavia Gouverneur deTernate , au mois 
de Février de Fan 1686. & il partit auffitôt 
avec fa famille , pour aller prendre poflef- 
fion de fon Gouvernement. Il alla relâcher 
à japara ,011, pendant qu’il y fut à l’ancre , 
plufieurs bâtimens remplis de foldats Hol- 
landois, allèrent mouiller auprès de fesvaif- 
fcaux. . • _ V''' ■ ' ■' ' ' ' . 

Ces foldats étoient aulfi envoiez de Bata- 
via, pour vanger un afront que*les Hollan- 
dois avoient reçu à Carta Soera , ou Soura 
de Nigrat , le huitième du même mois de 
Février, par un Transfuge , originaire dé 
Bali , nommé Soura Parti. Voici ce qui 
s’étoit paflTé. 

Qj.ioi-queleSuIt^)Hafi, qui regnoit alors 
à Bantam , fe fût mis en pofleflion du Roïau- 
me par le moien du fccours que les.Hollan- 
dois lui avoient donné, & qu’il eût fait pri- 
sonnier te vieux Roi Sultan Nangon fon pè- 
re , il ne fe crut pas encore allez en fureté. 
Deux de fes frères , l’un nommé Pangaran 
Parbaïa , & l’autre Sakki qui étoit le plusr 
jeune, étoient encore en liberté & en pou.-, 
voir de lui nuire. Ils avoient emmené avec 
eux leurs familles, 8 c ce qu’ils avoient dé r i- 
chelfes, & s’étoient retirez dans des mon- 
’i : ’ tagnes 


1 


Digitized by G 


des ÏJles Moluques, Liv. XV. 36 f 

tagnes qui font au Sud-eftde Bantam. 

Le Roi & les troupes auxiliaires que les 
Hollandois lui avoient envoiées, les a voient 
pourfuivis # vi veinent , tâchant fur-tout de 
prendre le Pangaran Parbaïa qui e'toit l’aî- 
né, & le plus aimé des Javànois, & qui par 
conféquent étoit le plus à craindre. 

Pendant-qu’on faifoit épier les démarches 
de ces Princes, ils defeendirent de la mon- 
tagne, & fe rendirent proche d’une négre- 
rie nommée Toutaüan , qui étoit fur le bord 
d’une rivière qui couloir du haut de la mon- 
tagne, au-delà de Tanfianpoura , qui cft un 
fort aparrenant à la Compagnie, firué à rrois 
journées de chemin, à l’Eft de Bantam. 

Les Hollandois aiant eu avis des mouve- 
mens du Pangaran, fe diviférentenplufieurs 
troupes, pour le trouver plus aifément. Un 
Enfeigne nommé KufFclaar, fe mit à la tê- 
te de quarante-huit d’entre eux , accompag- 
né d’ün Lieutenant Indien , nommé Soura 
Patti, qui avoitfous lui deux-cents-quarre- 
vingts hommes de l’ifle de Bali. Le refie s’é- 
tant mis en deux troupes, par les ordres du 
Capitaine Kuis, qui les commandoit tous , 
elles prirent deschemins différens. 

Kuffelaar & Patti étant arrivez au bord 
de la rivière , fe posèrent dans un endroit 
allez couvert , ne fachant pas qu’ils e'toient 
fort-proche des Pangarans. Audi n’en pou- 
voient-ils être avertis par les habitans du 
bourg, qui n’en favoient rien eux-mêmes, ces 
Princes s’étant tenus cachez avec leurs gens 
entre des rochers. 

Un des foldats-de Kuffelaar, uommé 
'• 0 5 Alîue- 
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AfTuerus le Suédois , étant allé fe baigner 
dans la rivière, découvrit quelques gens, 
hommes 8c femmes, qui fe baignoient aufli 
derrière un rocher. Comme iL voulut s’ap- 
procher d’eux, dès-qu’ils l’eurent aperçuils 
s’enfuirent dans un bois. Lors-qu’il fut à 
l’endroit où ces gens-là s’étoient baignez, il 
y trouva quatre petites barres d’or, cent piè- 
ces de huit d’Efpagne,& quelques autres cho- 
fesde moindre conféquence, que leur précipt» 
tation à prendre la fuite, leur avoit fait laiffer. 

Après avoir caché le meilleur de fon bu- 
tin , il alla montrer le refte à Kuffelaar , & 
lui faire raport de ce qu’il avoit vu. ~L*En- 
feigne, fans en rien dire au Lieutenant Par- 
ti , marche avec fe.s Hollandois , 3c aiant 
rencontré les fugitifs, il les prend tous, hor- 
mis le Pangaran Parbaïa, qui eut Padre/ïè 
de fe fauver. Mais quelque teins apres il 
fe remit volontairement entre les mains 8c 
à la diferétion de la Compagnie , de-quoî 
V o’eut pas lieu de fe repentir j car aiant 
cte bien reçu , on prit foin de lui , & U al- 
la demeurer proche de Batavia , en pleine 
liberté , joiliifanc des revenus qui lui furent 
afbgnez à Bantam pour fon entretien. 

Kiiffelaar s’en étant retourné avec fes pri- 
sonniers & fon butin, fe moqua de Patti 8e 
de la tranquillité où il le trouvoit. Il l*itv 
fui ta même , fe fervant de quelques termes 
injurieux , lui reprochant fon inaftion, 8e 
lui difant que s’il eut fuivî les Hollandois, 
Parbaïa ne feroit pas échapé. Patti répon- 
dit que c’éroic à lui de fe plaindre de ce qu’il 
n’avoît pas été averti , & que c’écoit à PEn- 
. . ; s > * feigne 
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feigne même que devoit être imputée la fau- 
te de ce que s’étoit pafïë. 

Kuflfelaar aiant répliqué encore plus inju- 
fieufement j & aiant été vivement repoufTé, 
s’échaufa tellement qu’il donna un fouflet à 
Patti. Le Lieutenenc outré de cet afront 
aflembla fes gens, & fefépara de l’Enfeig- 
ne , avec intention de fe vanger. 

Parti avoir été d’abord efclave d’un Chi- 
nois à Batavia. Il étoit né dans Pille de Ba- 
li, ainlî-qu’il a été déjà dit* Son maître 
Chinois le traitant avec beaucoup de dureté, 
il déferta , & fe fauva dans les bois , ainlî 
que font d’abord les efclaves de ce lieu-là, 
quand ils font contrains de fe fonftraire à la 
rigueur de leurs maîtres. 

Lors-qu’il fe vit échapé , il alla trouvef 
les gens de fon pais qui portoient les armes 
pour le fervice de la Compagnie , & prit 
parti avec eux. Il parut brave danslesoca- 
iîons , & après avoir donné beaucoup de 
preuves de fon courage , il fut fait Lieute- 
nant d’une compagnie de foldats de fa na- 
tion. 

Aprèss’être féparé deKuffdaar,ainfî-qti*il 
a été dit, il emploia un jour ou deux à gag- 
ner fes gens , & à les obliger de lui donner 
parole qu’ils lui aideroient à fe vanger de 
l’outrage qui lui avoic été fait. Enfuite il 
alla fondre fur les Hollandois, & aiant rué 
la fentinelle avec trois ou quatre autres fol- 
dats, avant-que l’Enfeigne & fes gens puf- 
fent fe mettre en défence, il les contraignit 
de prendre la fuite. 

Ils fe fauvérent de l’autre côté de la ri- 
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viére, par le nioien d’un pont volant dero- 
féaux qui étoit attaché aux deux bords de 
l’eauj avec un cordage fait aulfi de rofeaux. 
Lors-qu’ils eurent paflfé , ils détachèrent la 
corde, & le courant aiant emporté le pont, 
il fallut que Patti & fes gens demeuralTeni 
fur le bord de la rivière qu’ils ne purent 
traverfer aflez tôt. AinfiKuffelaar Juiécha- 
pa , & fit retraite avec ce qu’il avoit de 
gens de relie. 

Patti s’étant aufli retiré du côté de l’Ell, 
vers Carta Soura de Nigrat,les Hollandois 
envoiérent des gens pour le pourfuivre , & 
firent tous leurs éforts pour le fur prendre \ 
fi-bien qn’il fut obligé de fe mettre fous la 
protection du Mataram , qui étoit l’Empe- 
reur de Java. Ce Prince tenoit fa Cour à 
Carta Soura, qui eft à trois journées de che- 
min de Japara , dans les terres. 

Quoi-qu’il y eût paix entre l’Empereur 
& les Hollandois , ce Prince ne laifia pas 
de recevoir Patti, de il lui acorda pour re- 
traite unmaifon forte, qui étoit vis-à-vis de 
alTez proche d'e celle que la Compagnie avoit 
à une portéede moufquet du-palaisdel’Em- 
pereur. Elle y tenoit même une garnifon de 
quelques foldats , avec quelques pièces de. 
petit canon , plus pour le fervice de l’Em- 
pereur, & pour maintenir fon autorité , que 
pour l’utilité propre des Hollandois, quinc 
pouvoient fe fonder fur le peu d’avantage 
qu’auroit pu leur donner une fi foible défen.- 
.ce contre un fi-puifiant Prince. 

Outre les foldats que la Compagnieavoit 
dans cette efpéce de fort , elle entretenoic 
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encore un corps-de-garde defoldats Holhn- 
dois à l’entrée du palaisde l’Empereur. Les 
Oticiers voiant Fatti dans un fort du Mata- 
ram , en donnèrent avis à leurs Supérieurs 
qui étoient à Japara , de ceux-ci en écrivi- 
rent à la haute Régence de Batavia. On fit 
aufli-tf>t partir deux CommilTaires députez, 
nommez François Tak & Jérémie van Vlier, 
pour aller trouver le Mataram , & l’enga- 
ger à leur livret* J*atti , ou voir par quels 
moienson pourroit le prendre , fans rompre 

• la paix avec l’Empereur, 

Ces Envoiez aiant débarqué à une négre- 
rie nommée Samara , qui étoit à dix lieues 
à l’Eft de Japara , arrivèrent trois joursapres 
àCartaSoura. Leur fuite confiftoit envingt- 
quatre Gardes armez de moufquets f de err 
troiscompagniesdefoldats, commandez par 
le Capitaine Van der Meer, & fous lui par 
deux Lieutenans nommez Vonk de Egel y 
par trois Enfeignes., de par fix ou fept Ser- 
geans. 

Le Mataram aianteu avis de cette Ambaf- 
fade , envoiades Seigneurs 3c une grolfe fui- 
te avec eux , jufqu’au lieu où les Envoiez 
avoient débarqué, pour les recevoir, & les 
conduire à la Cour, Fatti en aiant aprisla 
nouvelle, parut demeurer tranquille, & ne 
fe donna aucun mouvement , afin-qu’on eût 
moins de défiance, & qu’il put mieux éx£- 
cuter le dette in qu’il avoit formé. 

Les Hollandois , dont une partie étoit & 
cheval de l’autre à pié, aiant marché avec 

♦ diligence , & n’étant plus qu’à trois lieues 
de la Cour , s’arrêtèrent pour fc repofer.. 
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Cependant l’Envoié Tak écrivit au Mata- 
ram , pour lui donner avis de fa venue , & 
le prier de s’artùrerde laperfonne de Patti. 
Sur cette prière l’Empereur envoia le Pan- 
garan Sakkar Ningrat, Prince de Maiitire, 
avec des troupes Javanoifes , qui prirent le 
fort où Patti écoit, & en brûlèrent les bâti- 
tnens , le Lieutenant & Tes gens aiant été 
contrains de prendre la fuite le long des cam- 
pagnes de ris qui étoieiu derrière le fort 
■des Hollandois. 

Il alla de dépit fe jetter dans un boutgi 
nommé Compang , qui aparrenoit à l’Em- 
pereur , & qui n’écoit pas loin de fon pa- 
lais; & fe trouvant le plus fort, il lebrûla 
auffi. Tak aiant eu avis de ce qui fe paf- 
foit, dépêcha un homme, dans le tems qu’il 
aprochoit de la ville , & l’envoia en porte 
au Capiraine-LieutenantGréving, quicom- 
mandoit alors dans le fort qui étoic proche 
du palais , pour lui ordonner de fe rendre 
lui-même incerta mment au corps-de-garde 
de l’entrée , & d’y faire une garde bien 
éxa&e. . t . 

Cependant, comme Patti continuoit de 
brûler le bourg de Compang , Gréving ne 
put fe contenir & le laifler fqire. Il prit 
avec lui quatorze hommes de trente qui 
étoient au corps-de-garde, tk marcha vers 
Revel. Dès-que Patti les eut découyers>il 
fondit fur eux , & jetta par terre Samuel 
Maurice Sergeant , avec douze foldats ; de- 
forte qu’il ne s’er> fauva que deux qui regag- 
nèrent le corps-de-garde. Mais ce porte fut 
bientôt forcé* Patti s’en rendit maître , & 
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aiant paftë au fil de l’épce tour cc qu’il y 
trouva de gens , il le brûla auffi. Enfuite 
il alla mettre le feu aux écuries du Mata- ' 
ram, & à une partie du fort j puis il fe re- 
lira derrière le parc aux tigres. 

Pendant-qu’il failoit cette expédition , 
l’Envoié Tak s’avançoit vers le Paflfeban , 
ou l’efplanade qui croit devant le palais ,& 
qui étoit quarrée , aiant de longueur une. 
portée de moufquet & autant de largeur. 
Elle étoit entourée de bonnes paliffades de 
rofeaux & de bambouc , & il y avoit des * 
portes pour y entrer. Les Seigneurs de la 
Cour y faifoient toutes les femaines desjouf- 
tes, ik rompoient des lances, par divertif- 
fement, en préfence du*Mataram. 

C’efi à une portée de moufquet de cette 
efplanade, du côté du Nord,ainfi-qu’ilaété 
déjà dit , qn’étoit le fort des Hollandois, 

& entre-deux était le grand Bafar , ou la 
place du marché. La porte du palais étoit 
dans l’efplanade : c’étoit-là que les Hollan- 
dois avoient un corps-de-g3rde. Comme 
Tak entroit dans le Pafleban, par le côté 
oriental , Patti & fes gens, qui étoient ca- 
chez derrière le parc aux tigres, parurent, 

& s’étant emparez d’une petite pièce de ca- 
non, qui étoit proche du corps-de-garde, &r 
toute chargée, ils y donnèrent le feu : ils la 
tirèrent fnr Tak & fur fes gens, & en mê- 
me tems ils coururent fur eux avec de grands 
cris. 

Les Hollandois les voiant venir , firent 
de grandes décharges dcmoufqueterie, donc 
la fumée fc trouva fi-épaiflfe , no’elle obfcuT-. 

Q,6 cit 
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cit l’air,. & les empêcha de connoître leur» 
ennemis, & de febiendiftingucr eux-mêmes.: 
Patti fe fervant de l’ocafion , les attaqua vi- 
goureufement , à coups de pique & de labre, 
& les pouffa ffvivement, qu r il ne leur donnoïo 
pas le tems de charger leurs armes , ni de fe. 
mettre en état de défence- r «;» 

Le Lieutenant Egel , qui fe trouva le 
plus preffé, prit la fuite vers le fort, & il 
‘fut bien vite fuivi du refte de Pefcorte des 
Envoiez, maisnon-pas des Envoiezmêmcsi. 
Ils demeurèrent étendus fur la place , aveG 
le Capitaine-Lieutenant , les deux Lieute- 
nans Vonk & van der Meer , l’Enfeigne 
Hars ,deux Sergeans , & enfin jufqu’à foixan- 
te & dix-neuf HolUndois , outre les Noirs, 
efclaves & autres; & ils étoient tous percez 
de coups, ou coupez en pièces- 

Cette adion s’étoit paffée le huitième de 
Février 1686. en plein midi , à la vue des 
Capitaines Leeman & Trijn-meefter , du- 
Lientenant Egel , qui s’en étoit fui, & de 
trois Enfeignes,. qui avoient fous eu* trois 
compagnies faifant deux-centshommes , qui 
étoient rangées le long de leur fort. Mais 
il y a bien de l’aparenceque la peur lesavoit. 
Faifîs , puis-qu’ils laiffoient ainfi égorger à 
leurs yeux , par quatre-vingts à quatre- vingts- 
dix hommes, leurs compatriotes & les En- 
voies de l’E'tat , qui étoient déjà dans le 
Paffebarr, tout-proche d’eux- 
On ne peut pas doutet que fi Patti fût fû. 
profiter de fa vidoire, &■ qu’il fût ailé at- 
taquer le fore, qui n’étoit proprement qu’u- 
ne loge, eu un comptoir, ç’eftà direpref- 
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que un fimple bâtiment, mais plus Fort qu’un • 
bâtiment ordinaire , il ne s’en fût rendu 
maître, fans trouver de réfiftance. Au-lieUf 
<ie tourner de ce côté-là , il prit les meil- 
leures armes de ceux qui étoient morts , avec 
quelques chevaux de l’écurie du Mataram, 

& étant parti furies trois heures après midi , 
il fit retraire plus avant dans les terres. 

Au commencemeut del’aétion ,van Vliet 
avoir confeillé à l’Envoié Tak , de mêler 
des piquiers parmi fes foidats, pour empê- 
cher que les ennemis ne perçafient dans les 
rangs, après les décharges d’armes à feu, & 
pendant-qu’on les rechargeroit. Pour cec 
éfet le Pangaran Sakkar deNigrat avoit ofert 
des piquiers Javanois. Tak avoit fièrement 
rejetté cette propofition , & dit qu’on n’a- 
voit point afaire de tant de précautions con- 
tre de fï-méprifables ennemis > que Parti 
n’auroit pas la hardieffe de faire ferme de- 
vant lui > que dès-qu’il verroit les Hollan- 
dais difpofez à fc battre, il prendroit la fui- 
te. tC’eft ainfi que fouvent le mépris qu’on 
a fait de fon ennemi, a caufé des pertes qui 
n’ont jamais pu être repayées, & qu’onau- 
roit pu éviter par une fage précaution. 

C’écoitdonc pour aller pourfuivre Pattî r 
que ces barques , qui avaient ajicré auprès 
des vaifieauxdu Gouverneur Timb, étoient 
chargées de foldars , qui dévoient débarquer 
à Japara. Cette ville de Japara eft fituée le 
long de la mer , 3c fortifiée de ce côté-là $ 
mais elle eft tonte ouverte du côté des ter- 
res. Une rivière qui coule des montagnes 
paffe au milieu , & va fe décharger dans 
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la mer. Le quartier des Chinois étoit fè 

f lus confidérable, mais il brûla tout entier 
’an i68f. 

A l’embouchure de la rivière , à main" 
gauche en y entrant, il y a, fur une montag- 
ne , un fort qui défend la ville du côté de la 
mer, étant environné d’une bonne muraille 
de maflonnerie, & de roches efearpées , Sc 
palifladé du côté des terres. C’eft une bon- 
ne place par fa fituation , & l’on pourroic 
la regarder comme imprenable , fi du côté 
des terres elle étoit entourée d’un aufll-bon 
mur que du côté de la mer. 

Pendant-que le Roi de cette ville , qui 
relève du Mataram , pafiTe agréablement fort 
tems dans fon palais, qu’il fait des courfcs 
dans le Pafleban qui eft au-devant, & qu’il 
prend d’autres divertiffemens , les Hollan- 
dois gardent pour lui cette forterefle , ou 
ils tiennent cinq à fix cents fcrldats de leur 
nation , avec quantité de Mardicres &r d’itr- 
fulaires de Bail . Ils y ont pl ufieurs pièces 
de canon de fonte & de fer , & font en état 
de tenir en bride tout le pais , & de repouf- 
fer ceux qui voudroient faire quelque infulte 
au Roi & à eux. 

Le Gouverneur Timb aiant remis à la voi- 
le le vingt-deuxième de Mars , découvrit, 
après quelques jours de navigation , le fort 
de Barneveldt , fous lequel il alla moiiiller 
l’ancre. Là le Roi de Bachian , nommé 
Aalabandon , accompagné du Prince fort 
frère, avec une partie de fa Cour , & de Pier- 
re Lytt Commandant Hollandois, fe rendit 
à fon bord, & lui fit des complimens pour 
le féliciter. * ' Apre* 
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Après avoir reçu cette vifîte » on remit à 
la voile, & l’qn alla paiïer dans le détroit 
ou pas de Beroé, qui eît formé par deux pe- 
tites ifles qui gifent à un jet de pierre l’une 
de l’autre, dans le de'troit de Bacbian , & 
entre lefquelles il faut que padent les vaïf- 
féaux qui veulent traverser ce dernier détroir. 

La profondeur de ce pas entre ces deux pe- 
titesïiles, de-même que tout autour, eftde 
foixaute, foixante & dix, ou quatre-vingts 
brades, pour le moins. 

Le vingt & unième d’Avril 1686. 01» 
mouilla l’ancre fous le fort d’Orange. En- 
fuite le nouveau Gouverneur fit fon entrée à 
Maleïe , où il fut reçu avec beaucoup de joie. 
Lors-qu’il eut pris poffeffion de fon Gouver- 
nement, la première Requête qui lui fur pré- 
fentée, étant au fujet de ce que plufieurs In- 
dienss’étoient convertis, il la regarda com- 
me une marque que Dieu vouloit étendre fa 
bénédiction fur fes entreprifes. 

Une chaloupe nommée Malacn , revint 
d’une courfe qu’elle étoit allée faire , no» 
pour piller , ou pour détruire , mais pour 
édifier. Elle ramena le Sieur Corneille de 
Leuw Pafteur. & fa famille. Il étoit allé 
dans les iflcsdeManada,Tagularule,Chiauv, 
Tiroene ou Tiroune , & en d’autres lieux , 
pour travaillera la converfion des Idolâtres. 
Son travail n’avoit pas été infructueux. Le 
nombre des gens qu’il avoir inftruirs & ba- 
tifez étoit confidérable , & s’il y avoit beau- 
coup de Chrétiens qui euflent autant de zèle 
qu’il en avoit , le Chriftianifmeferoitde plus 
grands progrès qu’on ne lui en voit faire. 

Au- 
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, Au-refte quand on parle des converlîorr» 
faites par les Hollandois , il faut compter 
qu’on parle de quelque chofe de réel , 8c 
qu’au-lieirde grofiir les conquêtes de leurs 
Miffionaircs , ils font en quelque manière 
ce qu’ils peuvent pour les diminuer, c’eft- 
à-dire par raport à la réputation de ceux qui 
les ont faites. Car c’eft un point fur lequel 
on auroit grand tort d’avoir de l’incréduli- 
té , favoir que les Oficiers de la Compagnie 
ne paient point les converfions qu’elles ne 
foient bien aflurées & bien vérifiées. L’ar- 
gent ne fort point de cette bource, fur-tout ^ 
en pareil cas , où les Négocians qu’on em- 
ploie dans les afaires, n’ont point eux-mê- 
mes d’intérêt à tromper, que quand il cont- 
re évidemment que cet argent a été bien 
gagné. _ - 

Or la Compagnie donnant une certaine 
fomme au.Pafteur, ou au Catéchiftc , pour 
chaque perfonne qu’il amène à la connoififàn- 
ee de U vérité , & qu’il inftruit , il n’y a 
pas le moindre' lieu de douter de lafincérité 
de l’information , & de l’atreftation qu’il 
raporte pour être paié. S’il y avoir feule- 
ment quelque leger fujet de foupçon contre 
fes preuves , il eft feur qu’il ne toucheroit 
rien, ou qu’il faudroit qu’il attcndir jufques 
à ce qu’il eût entièrement éclairci les doutes. 

Ainfi il n’en eft pas comme desMiftionaires- 
Romains, des progrès dcfquds font rempliesr 
-toutes les Rélarions des gens de leur Commu- 
nion , comme on le voit même dans les deux 
précédens volumes de cette Hiftoire. Ici Ton- 
ne peut point alléguer les deux raifons qu’on 
... allègue 
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allègue contre lesMoines. La première qu’il 
a été publié tant de fauflcrés à cet égard , 
qu’on ne peut plus rien croire, de ce qui Ce 
dit , & que les Chrétiens Romains fe font 
rendus fufpcétus, même quand ils difent la 
vérité. La fécondé raifon, qui eft la moins 
infultante, & qu’on veut bien prendre pour 
la plus commune , afin de n’accufer pas de 
mcnfonge tant de gens, parmi lefquels il y 
en a beaucoup qui fe feroient un grand fcru- 
*pule de mentir , ou une honte de mentir fi 
groffiérernenr j la fécondé raifon , dis-je , eft 
jr- que parmi ces Meilleurs , on apelle avoir 
converti les Idolâtres , quand par quelque 
fentiment, de crainte, ou decomplaifance, ou 
par indifférence , ils fe font IaifiTé batifer , & 

3 u’ils ont bien voulu aprendre à fairele ligne 
.e’ Croix & à dire Jeju Maria , ainfi-qu’ou 
l’a touché ci-devant. 

Ces fortes de convenons ne font pas de 
mife dans une Compagnie qui n’eft pas 
compofée de Théologiens, &encoremoins 
de Théologiens Romains. Il’fatit de la réa- 
lité pour convaincre ceux qui la compofent r 
il faut livraifon, fi l’on veut avoir paiement. 
Il faut des preuves d’une inftru&ion folide, 
des marques que les Catéchumènes ont don- 
nées de leurs fentimens & de leur Foi > il en- 
'faut autant qu’on en peut raifonablement at- 
tendre de gens qui n’ont aucunes lumières 
aquifes de longue main , qui font greffiers , 
& même pour la plupart barbares , & qui 
n’ont eu qu’un rems médiocre pour s’inf- 
truire. 

Mais ce tems qu’on af elle ici médiocre , 

par 
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par raport à la grandeur & à l’importance 
de l’afairc donc il s’agit , ne laifle pas d’ê- 
tre en lui-même un tems bien confidérable 
parmi les Miflionaires Réformés. C’eft un 
tout autre efpace de tems que celui qu’on 
emploie à aprendre aux gens à faire le ligne 
de Croix, & à dire Jefu Maria , ou tout ait 
plus à réciter un Pater & un Ave , avec quel; 
que idée confufe qu’on donne de Dieu , du 
Diable, d’un Paradis & d’un Enfer. „ 

Au- relie ces Meflieurs n’ont pas fujet de 
fe plaindre des Rélations que les Réformés, - 
ont faites fur ce point. Non-leulement il ^ 
j a beaucoup de Romains qui ertparlent 
de-même, tnaisilfemble que.parmi lesRé- 
formés l’Auteur de l’Hrlloire d’une Perfé- 
cution contre les Chrétiens du japon , qpr 
fe trouve dans le cinquième volume du Re- 
cueil des Voiages qui ont fervi à l' établijfement 
& au» progrès de la Compagnie Hollandoife 
des Indes Orientales , qui a été déjà ciré ,leur 
rend d’alTez bons témoignages fur la conf- 
tance de leurs Chrétiens , pour en être cru fur 
le chef de leur inftruélion, qu’il ne fait pas 
aller plus loin que ce qu’on en raporte ici. 

Comme l’inftallation du nouveau Gouver- 
neur deTernares’étoit faiteavec les marques 
de rejoüiflance ordinaires ende pareillesoca- . 
lions , on rendit aulïï beaucoup d’honneur à 
l’ancien Commandant lors-qu’il alla s’em- 
barquer , & les chofes fe firent avec toutes 
les cérémonies acoutumées. 

Un de ceux qui étoit à la fuite du nou- 
veau Gouverneur , 84 qui' a fait uneRélation 
de fon voiage, dit que won-obftant queplu- 

lieurs 
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fieurs gens.fe foient vantez d’avoir monte 
fur le fortunée de la montagne de Ternate, 
il ne peut croire que la choie foit véritable. 

Ce n’eft pas feulement , dit-il , par les 
rofeaux pointus dont prefque tout le haut de 
cette montagne elt environné, & qu’on nom* 
me Cannacanna, ni parce-que les rochers 
y font fort efearpés, qu’on en eft empêché? 
mais il s 9 y trouve un obftacle qui paroît in- 
vincible , dans la quantité de cendres & de 
pierres brûlées qui font parmi ces rofeaux, 
& qui remplirent tous les endroits par où 
l’on auroit pu trouver quelque paflage. Tou- 
tes les petites ouvertures, ou féparations, qui 
paroiflenr entre les cannes & les broufïail- 
les, font bouchées de monceaux de ces cen- 
dres, qui font plus hauts que les pointes des 
huilions, & qui paroilîent autanr de petites 
montagnes prefque taillées à pié droit. Car 
pour la hauteur du volcan elle n’eft pas fi 
extraordinaire. Ceux qui l’ont mefurée le 
plus exactement , ne la font aller qu’§ trois 
cents- foi xânte-fept brades & deux pies. * 
Ce même Voiageür fait la deferiprionde 
l’ifle d’Amboine alTez diftinétement , & il 
ne fera pas hors de propos d’ajouter ici ce 
qu’il en dit à ce qui en, a été déjà raporté 
ci-devant, d’autant-plus que lestems aianc 
changé, il avoir pu arriver aufli des ehange^ 
mens dans cette iile. 

Sous le nom d’Amboine, dit-il , on com- 
prend plufieurs petites ifles qui font autour 
. ; * " '-de 

* On ne fait fî PAutcur a voulu dire Erafles 
ou Toiles, le terme Hollandois lignifiant Puuc & 
fcautre. . -, 
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de la grande ifle qui porte proprement ce 
nom , & qui en dépendenr , ainfi qu’on fait à 
l’égard de Ternate , de Banda , & de quel- 
ques autres. - • - 

Elle gît par les quarre degrés de latitude 
méridionale, & par les 170. degrés de longi- 
tude. Elle a quinze ou feize lieuës de tour. 
Il y a dans les terres un enfoncement d’eair, 
ou un golfe qui eft comme une rivière , ÜC 
qui s’étend jufqu’au pas de Baguewaal * qui 
eft une langue de terre qui n ? a qu’un quart 
de lieue de large j dc-fQrte que fi elle droit 
emportée par l’eau , ou creufée & ôtée pat 
l’induftrie des hommes, l’ille d’Amboinefc 
trouveroit réparée en deux. 

Un de ces deux côtés fe nomme Roflani- 
ve. Il y a un Chef qui s’apelle le Chef 
des Roffanives, comme de l’autre côté il y 
en a un qui fe nomme le Chef de Hito. L’An 
1686. le Chef des Roffanives fe nommoic 
Fernando. Il permit à fon frère nommé 
Sapoti, d’aller en Hollande, pouryapren- 
dre la'langue & les manières du pais. Ce- 
lui-ci étoit bien-fait de fa perfonne .: mais 
il mourut fur la route, au mois d’ Août 1688V 

Dans le côté de Roffanive eft le fort nom- 
mé la Vi&oire, & la ville d’Amboine. De 
l’autre coté , qui fe nomme Hito , il y- a 
auifi un fort. Celui de la Viéboire eft une 
bonne place. Il eft quarré en forme de lo^ 
fange, entouré de hautes & épaiffss murail- 
les & de foflez profonds , flanqué de qua- 
tre gros baftions revêtus de pierre , bien 
pourvu d’artillerie , 2 c muni d’uue groffe 
garnifon. u. n -i- - 
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Il y a de grands bâtimens , des magafins, 
des ateliers , des apartemens commodes. 
Mais le Gouverneur ni les autres principaux 
Oficiers, n’y veulent pas loger , à-caufe des 
fréquens tremblemens de terre à quoi cette 
ille eft fujette, qui font fendre 8 c crever de 
pareils édifices* & qui font fouvent féparer 
les roches mêmes. Ils habitent dans des 
maifons de bois 8 c de bambouc , hors de 
l’enceinte de la place. ■ . 

En éfet l’an 1671. il y eut un fi terrible 
tremblement tant à Amboine que dans les 
ifles voifines , que plufieurs montagnes & 
quantité de rochers fe fendirent. Des vil- 
lages entiers furent engloutisdans les entraiK 
les de la terre, & l’on voit encore dans les 
lieux où ils étoient , des creux qui ont vingt à 
trente braffes de profondeur. Mais particu- 
liérement prefquc tous les gros bâtimens 
furent renverfez. L’An 1673. il en fit un 
femblable dans rifle de Gilolo, 

La ville d’Amboine s’étend derrière le- 
fort de la Viékoire, 8 c aux deux côtés. Les 
rués font affez belles & aflez régulières.' 
Elle eft traverfée de quelques canaux furlef- 

S uels il y a des ponts. Il y a deux E glifes»; 

es Hôpitaux, des maifons d’Orfelins& de 
Difciplinei Le fervice réligieux des Réfor- 
mez s’y fait en langue Hollandoife , 8 c en 
Malais. Dans l’une des E'glifes on voit les 
armes de tous les Gouverneurs qui y ont été. 
depuis que les Hollaodois font maîtres de 
• d’ifle. Le premier fut Frédéric Houtman,* 
& le dernier Gouverneur Portugais a voit été- 
‘Antoine de Melo. . • * . : 
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Le Gouverneur Robert Patbrug , qui y 
commandoit encore l’An 1(586. quand le Sr. 
Timby ariva, avoit fait faire quantité d’ou- 
vrages, des bâtimens, des digues , des ca- 
naux , des paliflades : il avoir détourné le 
cours de la rivière de l’E'léfant, & lui avoir 
fait faire un nouveau lit, dans la vue d’aug- 
menter les fortifications de la place, & de 
les rendre plus durables. On étoit encore 
alors ocupé à ces ouvrages : mais la plupart 
des gens croioient qu’on avoit travaillé inuti- 
lement. On avoir déjà fait plufieurs fois de 
pareillesténtatives, fans pouvoir réuflïr. Les 
grandes pluies détruifent tout, parce-quc le 
fond n’eft pas aflèz folide. Dans la faifon 
de ces pluies on voit rouler de grosruifleaux , 
ou plutôt de petits torrensi les rivières s’en- 
flent & fe débordent, & les eaux pénétrant 
au*travers des fables , les détrempent juf- 
ques aux fondemens des édifices ; les terres 
s’éboulent j le pié des paliflades demeure’ 
dégarni, & elles tombent. Eft d’autres en- 
droits il s’aflemble des monceaux de fable 
qui furmontenc les fortifications j de- forte 
que tout ce qu’on peut faire * eft d’entrete- 
nir un fort d’une médiocré grandeur, pour 
en reparer fans ceffe les ouvrages , qui fans 
cela ne peuvent fubfîfter que très-peu de 
tems. •-.•••* ' • ■' ■■ -• 

Il y a un autre petit fort à quatre battions 
dans la partie de cette ifle nommée Hito; un 
autre dans la partie où eft celui de la Vie-' 
toire, nommé laredoâti de Nori)ke-Noor-* 
Stel ; & encore les redoutes de Lima Ne^ 
gerys-Hieta, La rame, duPas deBagucwal. Il 
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n’y a dans les quartiers d’Ouri & de Wai 
- que des loges un peu fortifiées. 

. Lapremiéredesiflesquifontautourd’Am- 
boine, & de fa dépendance ,fe nomme Omo: 
celle-ci eft jullement vis-à-vis du Pas de Ba- 
guewal . Les autres font Anemo ou la Hol- 
lande, & Naflelau. Ces ttoisifles font tout- 
proche de celle d’Amboine, entre Amboi- 
ne & Céram qui gît vis-à-vis, & qui a près 
de cinquante-fix lieues de long , Çc quinze à 
feize lieues de large. 

Proche des autres côtés d’Amboine font 
encore les ifles de Boero ou Bouro , Mani- 
pe , Soûle Beflié , Amblau , Kielang , Bono , 
& quelques autres plus petites , dans la plu- 
part desquelles les Hollandois ont de petits 
forts. Dans celle d’Omo , -il y a deux re- 
doutes nommées Arouke & Hùorn 5 dans 
celle dWiiemo, un petit fort, une redoute, 
& une loge palifiadéc qu’on nomme Ante- < 
wanne j dans celle de Naflelau , une redou- 
te ; & par-tout il y a des garnifons Hollan- 
doifes. 

, A' Bouro il y a une redoute nommée Ooft- 
brug : à Mampus , une nommée Wanrrau : à 
Soulo Belîié , une nommée Klaverblad : à 
Amblau il u’y a qu’une loge de bois , par- 
ce-qu’on n’en tire que du bois de charpente 
& de chaufage. Quoi- que Kielang & Bono 
foient aufli de la dépendance d’Amboine, il 
n’y réfide aucun Hollandois. Les ifles qui 
fourniflTent du clou font Amboine , Omo,' 
Anemo, & Naflelau : les autres ne rapôr- 
tent prefque aucun profit à la Compagnie. 
C’eft là l’état où étoitl’ifle d’Amboine avec 

fes 
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fes dépendances , l’An 1686. • u,'. 

Comme cellesde Banda n’en font éloignées 
que de trente lieues , &que ce qui les re- 
garde a beaucoup de connexité avec les afai- 
res desMoluques, il ne fera peut-être, pas 
hors de propos de faire atili la defçription 
de l’état où elles étoient alors. 

Ces ifles qui fe touch'ent prefqtie, fe nom- 
ment ’cHoogeLandt, ouleHautPaïs, Nero 
ouNera, foulewai, Pouleron, Poule-Pi-' 
fang , Goening ou Gouning , Apy , Rofe- 
guem ouRofagain &c. Elles gifenr par les 
quatre degrés de latitude méridionale , à 
trente lieues Eft-quart-de-fud-eft d’Am- 
boine. . - * •. • 

Le principal comptoir des Hollandois eft 
àNéra, où le Gouverneur de toutes ces illes 
réfide ordinairement. Il y a deux bons forts 
dont l’un a cinq baftions , & l’autre en a- 
quatre. Celui de Bellekyke eft fur le haut 
d’une montagne , au pié de laquelle eft celui 
de Naflau , où logent le Gouverneur & les- 
gens qui compofent fon Confeil. 

Le Haut Pais fe nomme proprement Ban- 
da. C’eft une ifle qui a fix lieues détour. A 
font bout occidental on voit une montagne 
où l’on monte par un degré de trois cents- 
quatorze marches de pierre , & fur le haut 
on trouve un fort nommé Hollande. Au pié 
de la montagne, fur le bord de la mer, eft une 
négrerie ouvillenommée Lontor,ou’Lonte-' 
re, qui eft défenduépar une demi-lune bien 
munie de canon. A tous les autres côtés de- 
l’ifle, par où l’on peut y faire defeenre, il 
y a de pons ictranchemens. & d’autres for- 
v *• '• - tifica- 
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tifications. Pour la défence de l’aiguade de 
Lontor il y a une redoute nommée Kom me» 
re. Il y a encore ailleurs les redoutes de 
Selam , Dentere, Wayere,Oury & Lakoy. 

La troifiême de ces ifles , qui fe nomme 
Poulewai , eft défendue par un fort nommé 
Orange. Autrefois on le comptoir pour la 
fécondé des plus fortes Places , mais main- 
tenant ce n’eft que la troifiême, Ces trois 
ifles font les plus fertiles & les plus profita- 
bles de celles que la Compagnie pofféde, par 
la quantité de noix mufcades & de macis 
qu’elles produifenr. 

Il y a encore quelques autres ifles qui dé- 
pendent de celles-ci , & qu’on comprend 
fous le même nom de Banda j mais elles en 
font éloignées, & l’on prend foin d’y détrui- 
re le peu qu’il y a d’arbres qui portent des 
noix mufcades , afin-que les étrangers n’y 
aillent pas pour en chercher', & qu’ils ne 
foient pas excitez à y faire des établiffemens. 

Les noms de ces ifles dépendantes font, 
Nili, Damme, Moo, Lacker, Manaboke, 
Theeu,Goram, Matte,Aroeou Arou, Bab- 
ber. Belle &c. Il y en a quelques-unes où. 
iesHollandoisontde petits forts. Elles font 
fujettes , comme les autres , aux tremble- 
mensde terre, fur-tout dans les inoisdeNo- 
vembre & de Décembre, & encore en Jan- 
vier & en Février. A la fin de l’An 1683. 
il y en eut un qui fit fendre des montagnes. 
Le Gouverneur & les autres Oficiciers quit- 
tèrent leurs apartemens,& demeurèrent Jong- 
tems dans de petites maifons de bois. Il y en 
a plufieurs où l’on voit des volcans , & des 
Tom, III.- R. four- 
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fources d’eaux fi-chaudes qu’on y peut aifé- 
ment faire cuire des œufs. 

Le matin du quinzième d*Aofiti<586. on 
vit à Amboine une grande comète àquetiê, 
un peu vers le Sud de la Ceinture du grand 
Géant. Sa queue, qui éroit pâle ,s’étendoit à 
l’Occident j mais l'étoile ne parut que peude 
jours. On s’imagina qu’elle préfageoit quel- 
que malheur pour le voiage du Sr. Lobs pré-* 
cèdent Gouverneur de Ternate , qui s’en re- 
tournoit à Batavia, ou-bicn qu’il trouveroit 
à fon arrivée des détordras dans le£ afaires. 
Mais ces rêveries des hommes , au fujetdes 
lignes qui paroiflerit dans les deux, furent 
vaines en cette ocafîon, ainfi-qu’elles le font 
le plus touvent j & s’il le trouve quelquefois 
que de tels phénomènes (oient fuivis de fâ- 
cheux événemens, ce n’eft nullement parla 
vertu des phénomènes , ni qu’ils aient élév 
des avertiflemens que Dieu aie donnez de ce * 
qui devoit arriver, puis-que l’E'criture Sain- 
te nous déclare le contraire. 

En éfet la navigation du Sr. Lobs fut heu- 
reufe, & il trouva les afaires deBataviafur 
un pié où elles n’avoient encore jamais été. 
Sultan Hafi nouveau Roi de Banram , avoit 
permis aux Hollandois de bâtir un fort à 
l’embouchure de la rivière de cette ville, 
c’eft à dire qu’il les avoit à-peu-près rendus 
maîtres de la ville , & par conséquent du 
Roiaume. 

Il avoit été élevé fur le trône, & en avoit 
chaflTé lcRoi tonPére,parle fecours des armes 
de la Compagnie. Cette voie , dont il s’étoit 
fervi, ne lui avoit pas aquis l’afeélion 3es 
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naturels du pais. Ils étoient portez pour le 
rérablittement du vieux Roi, ou du-moins, 
pour le couronnement du Pangaran Parbaïa 
fon fils, frère de Hafi, fi-bien oue celui-ci 
ne fe pouvoit maintenir que par la puilfance 
de fes Alliez.’ 

Dans cet état il accepta pour fa garde & 
pour celle de fon palais, une compagniede 
cent Hollandois, avec les Oficiers néceffai- 
res, & le refte de la garde fut compofé de 
cinq cents Javanois étrangers dont il y en 
avoir trois cents armez dépiqués; & de cent 
autres armez de moufquets. Mais cetteprc- 
caution n’aiant pas encore été fufifante, on 
découvrit plufieurs confpirations contre le 
Sultan, qui fe vit obligé non-feulement de 
permettre que les Hollandois bâtilfent une 
bonne forterefiTe , pour tenir fes Sujets en 
bride, mais même de les en prier. 

Cette forterefie eft qt&rrée & entourée de 
fortes murailles , dont chaque côté eft de 
trente toifes de long. Elle eft bâtie fur le 
bord de la mer , à Pembouchure de la ri-> 
Viére. U y a un cavalier fort élevé , qui eft 
muni de cinq pièces de canon, & en-dedans 
duquel il y a une autre grande batterie de 
dix grofiTes pièces, qui peut battre de tous 
côtés la ville & fes fortifications. * 

Avant-que cette forterefie fût achevée, 
les habitans qui ne la voioient pas conftrui- 
re avec plaifîr, formèrent un nouveau com- 
plot pour s’en rendre maîtres, en chatteries 
Hollandois, & détrôner le Roi. Mais cet- 
te nouvelle corifpirationaiant encore été dé- 
couverte, ne fervitqu’à engager Hafi à mer- 
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tre entre les mains de fcs Alliez le Roi fou 
père, qui étoit entre les fiennes. Ce Prin- 
ce & le Pangaran Sourde Nigrat, qui avoit 
été l’auteur de cette dernière entreprife, fu- 
rent emmenez prifonniers à Batavia , où on 
les fit garder étroitement. Mais le Panga- 
ran Parbaia, qui fe fournit volontairement, 
eut la liberté de demeurer proche de la vil- 
le avec fa famille, le Roi Hafi lui fournif- 
fant des revenus fuf&fans pour s’entreteniren 
Prince, 

Ainfi bien- loin que le Sr. Lobs trouvât 
l’É tat de Batavia menacé de quelques mal- 
heurs, il c-ft certain qu’il n’avoit jamais été 
plus florifianr. Ce qu’il y avoit de Hollan- 
dois à Bautam , qui ctoient obligez d’ha- 
biter au quartier des Chinois, étoient allez 
depuis peu demeurerdans le nouveau fort, &ï 
♦ autour du fort , pour ycompofer comme une 
nouvelle ville , qui dés fa naiflance s’eft trou- 
vée en quelque forte mairreire de rancicn- 
ne ville de Bantam , auparavant rivale 
allez fâchetife pour celle de Batavia , à qui 
elle avoit caufé plufieurs alarmes. Le fort 
qui y eft fe nomme Speelwijk. Ce grand 
événement qui doit faire ranger Bantam par- 
mi les Conquêtes de la Compagnie, lui a?- 
fure, plus que jamais, la Conquête desifles 
Moluques, dont on peut dire qu’elle eft en 
polTeflion depuis un fiécle. 

• £ ..4* 

Fin du troifiême & dernier 
Tome. » 
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»: & tuez àla Chine, & s'obftincnTa y trafiquer , & à 
M acafTar 191. demeurent maîtres des Moluqucs 
3$o. pailciitplus naturellement que lesElpaguol» 

3 58. leur domination eft douce & modérée 3 59,. 
c’elt leur propre incluflric qui leur fait tirer lie 
' grands profits des Moluqucs. ibmi 

HolblitéscoaimifcsparlesAnglois» fi 193 

Hovùr- 
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T A B L E. 

Houtman, Erédcric, Gouverneur d'Amboitic 77. 
8i. ce qu'il a écrit d’Amboine 8z. fes hauteurs à 
Bautam. - . 19# ' 

Hutfert, Jaques, Gouverneur d’Amboine 5x4, elt 
ge'néral d’une flote 3 17. brûle Aracqui, 318 

J Aloufiedes Anglois. 19^ 

Japara ville de Java , fa defeription. 373, 374 
Japonoisdcla confpiratiou d’Amboine. 11 1 

Javanois vont au lêcours des babitans d’Amboine. 1 l 
I mpoftures des Portugais fur la Re'ligion & lefèrvicc 
divin des Holl. 43. & fur leurs mœurs. 44^ 

“Indiens cabalent contre les Holl. 180. lavent profiter . 

des exemples des Européens. * 34 a 

Ingratitude des Portugais. . 

Inftrudion des Holl. de Banda au fu jet de l’iflc Pou- 
leron. 17^ 

Interrogatoire de Towrfon Commis Anglois. iifr 
Ifles dependautesdeTem. ne veulent pius de Ronf^ 
Ifles autour d’Amboine. 383 

Hits dependantesde cellesde Banda. 3^ 


K. 


K Ors , Simon , Gouverneur des Moluques. 

” ' 3 10. 3 14;! 

'KufFelaarEnfcignc Holl. pourfüiravec Soura Pattn 
les Princes de Banram 365. prend querelle avec 
•• Patti 3 66. lui donne un (ouflcc. j 67/ 

L.- 

L Abovaifle 134, 135. Les Laboves confpirent 
contre les’Hôllâràois. * 

tarn , Ic2n Diikfcn , Amiral Holl. s’empare de Pou- % 
lewai.. ‘ 189 

Lampctaque , ville pillcc. ïlg. A 

Laurens de Real Gouverneur des Moluques , hom- 
me adif 178. fait quelques conquêtes. 179^ 

lettre des Portugais contre les Holl.. 44,, 

lies* • 
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Lettre du Prince Maurice de Naflau au Roi de Ter- 
uace. « %o < 

Lettre des habita»* de Louhou &c. au Roi de Ter-- 
nace. •* . 119 

Lettre du Roi de Ternatc aux mêmes habitans. ni 
Lettre des E tats Géuc'r.des P.U.au Roi de Tcrn.rj j' - 
Lettre du Roi de Tidor au Roidic Tcrnate.- i-<fo 

Lettre du Gouverneur Holl. des Moluqucsau Roi de 
Tidor. j fa % 

Lcuw, Corneille de , Paftcur, fait des conversons' 
parmi les Indiens. • . . 37 j 

Lobs Gouverneur de Ternatc, IaifTe déchoir les forti- 
fications 3 61. arrive à Batavia, .* 38 &' 
Lontor#illede Bauda. 3.84, j 8 5 

M. . ’ J ’- m 

M ' Aatfuikerva faire les négociations de paix a 
Goa j t 8. cft Gouvern. général aux Indes, 3 49. 
Macaflar. Alliauce avec le Roide ee pais 1 14. il arme 
contre les HôlL 3 32. cft leur mortel ennemi .337. 
combat où une partie de fa ville eftprifê& brûlée- 
3 41. le Roi recommeucc les hoftilue's &fès cruau- 
tés 3 46 . CT" 1 fuiv. il s’y fait un grand trafic. 34.8 
Machian, iflè , fa delcription 1 3 . eft prife par TAonr. 
vanCaerdcn , &eflrlaplusfcrtrledes Moluq. i4i> 
bien peuplée relève du Roi de Tcrnate. ibid. 
Madure , iflè : on y retient les Holl. prifbnmers. 5 
Maifonsdes Moluques. v * .. »4 

•Maître d’E'colé établi à Amboine: ' . 

* Malaca, ville afliégée par Matdicf 71. qui lève Té 
fiége 71. cft prrfc. . 

Malcïe ville de Ternatc 22. Matelief vifite la place' 
pour la rétablir 96. cft rem ifè en bon étatfitforti- 
fiée 1 01 . E'rat où fout la ville & Ic fort Tau 1617. 

19.1. & l’an \ 6 ’ia. 3 6 t tf 

Manda làha. Sultan, Roi de Tcrnate. 320C Ffuiv, t 

Mangeur de noix , oifèau. 3 3 y 

Marchands Malais mal-rcçys à Banda & à Amb.i 57 « 

Maria*»- 


T A B L E. 

Mariages des habitans des Moluques. . - 24 

Matelief, Corneille le jeune, Amir.Holl. rencontre 
van der Hagcn à l’iflc Maurice 64. fil valeur & fcs 
victoires ibid. a ordre d’aflie'gcr Malaca 70» van 
der Hagen lui en repré/cntc les difficultés 7 1 . fcu- 
rienc la re'putation de la Compagnie aux Indes 71. 
Sondilcours & Tes promefies aux habitans d’Am- 
boine79. emmène}, jeunes garçons d'Araboiue 
81. va aux MoluqucsS7. uepeutricnfaircàTi- 
dor ,& va à Ternate. %6 

Mclo. Antoine de , dernier Gouverneur Efpagnol 
d'Ambomc. jjtt 

Mc'moirc de Matelief pourCaerden. 103 

Mc'moire de Carlcton Ara balfadeur Anglais. 244 
Mémoire des E'tats donne' au même AmfcafL 1 39 
Mémoiredu Réfident d’Angleterre. 161 

Meubles des habitans des Moluques. 14 

Mihdauao > ifle dont les. habitans font affeétionez 
aux Holl. «xlt 

Mol , Capitaine , fa valeur. £4 

Moluques , ifles , leur nombre & leurs noms 10. 
mœurs des habitans 13, 24. fout un liijet de que- 
relle entre les Efpagnols&Tes Portugais 68. Peu- 
ples des Moluques enfreignent les Traites faits 
avec les Holl. io8 

Montagne de Ternate jette des feux 115 . Et celle de 
Machian ^xS . il n’y a point d’aparcncc qu’on y 
ait monte’ } 79. & hauteur. . ibid. 

Molquée de Ternate & comment le Roi y va. 1 9 
Motir , ou Motil , ifle 13. peu habitee,fid’on y élcYc 
un Tort. 142 

N. . 

N Angon , Sultan , Roi de Bantam , eft fait pri* 
fônnicr par fon fils 3 64. clt emmeué àBa- 
ravia. ..388 

Navires, fix navires Portugais détruits ou pris de- 
vant Macaflàr par 1 Holl . 339,340 

", " “Neclrr 
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Neck , Jaques van, AmiralHoll.fi bat contre les 
Portugais 44. perd une main. ' ' 

Ninache Tuan , Sabandar de Malaca , fc brûle fur un 
> bûcher. '•'* jè8 

Noirs, leur inhumanité envers leurs ennemis morts, 


O Ficiers Holl. vifîtent le Commandant Efpâgn. 

d’un fort de Ternare. ' ’ >v **$±0 

Ofres delà Comp. Holl. aux Anglois. • 

Oifèaux de Paradis, s’ils fôntfàns piés n.fê trou vent 
aux ifles Moluques , & à celles de Banda. M54 
Olilimas & 01ifivas,dcux fa&ions & peuples d’ Arm 
boine84.1eurRdligion,leur nombre, d’hommes. 84 
Olivier de Noort fait le tonr du roonde^ recormoît 
les Philippines i$, 33. il y fait dés prifcs34. ily 
*; rend combat & aTiTvîéloire. TT’. 3 8 

Orancaies d’Amboine renouvellent alliance avec les 
HoH. * - 

Ornière de Machian. ! J 

.k-W.'-V* ' : * •* 

P Afx entre les Efp. & les Holl. 3 1 9. avec le Roi 
de Macaflar. • • ' • * ’ 

Patiakokc , fort de Macaflar pris. r 
Pangaran Parbaïa Prince frere du Roi deBantam 364.' 

fc remet entre les mains de la Compagn. 3 66 , 
Papiers de TA mir. van Caefdenpris ; découvrent les 
• afaircs des Holl. • v * * *5 

Parade faite à Batavia devant plufteurs Anibaftàd. 3 45 
Particularités de la confpiration d’ Amb. lij 
Pafteurs & Maures d'E'cole , la Compagnie ftrplainl 
de leur peu de zèle poutles convergions. 350 

Patience des Holl. 2ux Indes 1 90. n’eft pas û l’a fige 
des Anglais. * * v .’ ' '191 

Pedro d’Acugna , Dom , reprend les Moluqncs 66 . 
circonftances de fbn expédition. Va. 7 c 


& leurs tro fées. 
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Perroquets de Ternate 



T -A BLE.. 

Philippines ifles , leurs habitans 3 3 ^ révèrent fort les 
Prêtres, ibid. 

Plaintes des Anglois contre les procédures d’Amboi- 
11e. . x 117, zi» 

Plant de girofles fait à Amboine. 351 

Portugais repouflez par les habirans d’ Amboine ri. 
donnent avis en Efpâgne de !a venue des HoII.aux 
Indes 16. rcfüfèntde rendre le fort deTidor 6 t r 
perdent les Moluques 6 3 . fc défendent bien à Ti- 
dor «54. lailTent aux Efpagnols ladéfcnce des Mc- 
luqueFé9. recherchent la paix avec les Holl. 318 
Pouleron ,iïïe, fu jet de querelles î.74. les Anglois s’en 
remettent en poflclîion 177. ils y incommodent 
les Holl. 178. Les HolI.Ta reprenuent. 179 
Prétentions de la Comp. Angloifè. 169 

Prévention a lieu chez les Holl. comme ailleurs 194. 

& conrre eux aux Indes. 195 

Princes , deux frères du Roi de Bantam fc retirent 
dans les montagnes. , 3 64 

Prifès faites fur les Efpagnols. 13 j 

Proteflarion du Roi d’Angleterre contre le Traité de 
Southampton. 1^9 &fuiv, 

Proteftation nouvelle duRoi & Contre-protcftation 
des E'tats. * 146 & 

Proteftations contre les parcmens oferts par les Holl. 
auxAngl. ‘ 173 

R. 

R Allons des Holl. contre la Répliqué des Anglois 
au fùjecde la confpiration d’Amb.ij 5 &'fuiv. 
Récriminations des Anglois. 119 & fuiv. 

Régal fait aux Holl. par le Roi de Ternare. 4 s 

Reine de Ternate poignardée. ’ lîi v 

Réjoüilîances faites a Amboine pour la découverte 
delà confpiration. î^z 

Rélation de la confpiration d’Amboine donnée aa 
) publicchoque la Cour d’Angl.zi?.. eft condamnée 
v parles E'tars Gén. ...T - * 119 

■ Rétt- 
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Rc'Iigion Chrétienne Réformée fait des progrès" à -J. 

Amboine. \ T 

Remontrances des habitant d’Àmboine. '] . h# 

Remontrances faites parjes Envoiez d’Angl. au Pris- * 
ce d’Orange afin qu’il fafle donner fatisfcéhoti au 
- Roi. ' - . , v • • • . , 

Renouvellement des Traités avec le Roi-de Ter note 
&c. - . . ’ .'-'v'-.-A L'-rbO# V 


Réplique à la Relation de la confpi ration d' Amboine 
». • r • trlf* p%6- & jUty. 

Réponcc des- Etats Gén. au-mé moire de l’Amba 1 T. 

' d’Angl. .. ». ■ j.'- * ; 

République d’ Angleterre reconnue par l’Efpagne , le 
Portugal- , & la Hollande. .«»- - 1 * 6 §f/ ' 

RichefTes atribuées aux habitans des Moluqucs. ; 6© 
Robert Patburg Gouverneur d’Amboine. jta ^ 

Rodrigue Palcota , André , cft tué en combattant. 5 5 r 
Rodrigue de Mendozc Amiral Efpaguol eft battu & 
la 


tue 




Roi de Ternate, Voi .Ternate. " fj&È. 

Roi de Ternate deftitué par fes Sujets», * 

Roi de Ternate veut fc réconcilier avec celui de Ti- ^ 
dor. ,;t '’fÉi 

Roi de Ternate fils cadet du feu Roi , l’aîné étant rc- 
jetté. *«■ . >&*!$ 5 - 

Roi de Bachian confie fit per lonne aux Holl. fiuis 
otages r “ - - .CTtf » 

Roi d’ Angleterre veut engager les E'rats Génér.aa 
rctablificmcuc de l’ Electeur Palatin 15 6. arme T' 
contre les Holl. . l” 4 ^ 

Roïaliftes d’Angl. infultent les Holl. ftr mer. 1 d# 

Rois de Tcrnarc & de Gilolo fort jeunes en 1607. 90 
fe rendentaubordçfc i’Am.Matelief. ihid . Le Con« 
fèil du Roi de Ternate refufe qu’il aille à Tidor,.& 
demande qu’on le rétablillc à Teruate. , yt. * 1 
Rois (c font Ch réciens par complaifânce. - -t ]t 
Rois de Java dévorent par l’efpéranec les dépftüriles T • 

' >- • ' * 


TABLE. 

de la Compagnie Holl. 196. font fruflrcz de leurs 
cfpérances. 197 

Rois des Moluques, quand ils fontmécontens des 
Holl. détruifent les girofles 355. ennemis de 
ceux qui les font couronner 35 6. regardent les 
Traités faits avec les Holl. comme une contrainrc 
& une dépendance. 357 

RoiTanivc quatier.d’Amb.oùeftlefortlaViéloir.3 S® 

S. 

S Abougo, les habitans le retirent à Gammaca- 
norre. 144,151 

Sakki Prince fre'rc du RoidcBantam. 364 

Samboupo , forterefle de Macaflar canonnée. 341 
Sangiac ou Sugagc de Sabaos 135. Son refTcntiment 
contre le Roi de Ternatc. 1 3 6 

Sartc, eau interne à Ternate. 3C3 

Sentence rendue entre les Comp. Angl. & Holl. 174 
Serpent qui crève d’au fânglier qu’il a dévoré. 3 44 
Service Divin fe fait avec édification aux Moluq. 303 
Siège de Batavia. 304 

Silva, Dom Jeronimodc , Gouverneur des Moluques 
1 5 1. aportc le Traité deTréveaux Moluques, & le 
tient Iccret. • 1 b 6 

Silva , Dom Jean de , parte aux Moluques ,* y fait des 
conquêtes, n'oblèrve point IaTrévci5o. lèpre- 
parc pour y retourner 175, 176. il aflemble une 
flotci77. 181. ilfo rendàMalaca avec(àflote& 
y meurt. ’ 185 

Singages, Sugages, Sangiacs, Seugogics , ce que 
c’eft' - ' 193 

Sociétés , il s’en fait pliifieursen Holl. pour les Indes 
Or. 1 7. qui étant réunies font la conquête des Mo- 
Juques. 1 8 

Soldats Hollandais débarquent à Japara. 3 64 

Solor i rte, le fort fo rend par compofition 171. l’ille 
efl: importante pour le commerce 174. Solor & 
Timor ifles fertiles. : 175 

Soura 

.* 
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Soura Patti Lieutenant Indien 364. reçoit an fouflet 1 
d’un Holl.& fè tévdlte 367. bat an parti Hdl.jtiV. 

Ce retire fous la protection du Mataram 368. brû- 
le un bourg du Mataram. 7 370 

Sources d’eaux chaudes. 386 : 

Sous-commis Holl.s’e'chapc à la prife de Ternatc.73 
Suuza > Francifco de , tffc fait prifonpier. t -31 
Specx, Jaques , Gouverneur des Indes.^ » 304 
Speelman , Corneille , bat l’armée’ navale du Roi <)s, 
Macaflar 34B. & remporte fur lui d’autres viéloi- 
r es. . * H9 

Speult Gouverneur d’Amboine revient en Holl. 149 
Spilberg , George , Amiral Holl. ravage leÿcôtes du 
Pe'rou 179. combat la flote Efpagnolè & rempor- 
te la victoire 180. entre dans le golfe de Manille. 
ibid. prend terreàTernatc. , i%v> 

Sulpcnfion d’armes avec le Roi de MacalTar.- 343 . 

T. * - 

T AfFafo , fort de l’illc dcMachian , eft pris & 
pillé. s * -tii. 11a. 

Tak Envoie Holl. fier & peu prudent. . » 373 

Témoignage d’un Voiageur Holl. furlaperfécution 
des Chr. Romains au Japon. • 37 S 

Tcriocke fort des Holl. àTernate l’an uSSo. 363 
Ternatc, ifle, là defcription.io. Le Roi refufe de jèir- 
1 er au bord des Holl. 1 1. iTy; paflè 14. Son entre- 
tien avec eux touchautla barbarie des Portugais 
14, 1 s* Sa haine contre le Roi de Tidor i-j. Sa 
taille, fou âge , Ion courage & c. 17. il a un pouvoir 
abfolui&id. il n’eft jamais oifif,lînilèfàit refpec- 
ter 18. prend la place du Pévôtàbord dés Holl. 
41. loué leurs excrcicesde piété 43. comment il effc 
vêtu. ibid. effc emmené prifonnier à Manille =7 5 . 
avoir trop prisd’amfion 9^. Soit père avoir. dtc 
coupé par quartiers & làlé. . • 169 

Ternatois font bons Ibldats z^eurs autres qualités 
& leurs vétemens zj, zd. leurpareflè 98. 191V le 

foumer. 
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louniettent volontairement aux Holl. 100. font 
hautains 145. infulrent les Holl. xSl. O 4 Juiv. 
deviennent plus traitables 297. fe font aguerris pat 
leur commerce avec les Européens 321. font tou- 
jours fainéans 323. leurs meubles ibid. remuent 
l’an 7 674. & font la guerre aux Holl. 3 6 1 . font 
fournis l’an 1680. ibid. 

Tidor, ifle , là delcription 22. Cacrden ne peufcy 
faire dclccnte. no 

Tidor . Neveu du Roi de Tidor cft éxécuté à mort.i 5 
Tidor , ville fa defeription 89. Matelief ne peut y 
faire defeente. 90 

Tidoriens arrêtent les Ternatois qui vont à Tidor 
pour honorer les funérailles du Roi. zoo 

Timb , Rati » Gouverneur de Tetnate 3 64. jettel’an- 
cre à Bachian 374. prend terre à Tcrnate, 375 
Torture donnée aux confpirateurs à Amboinc. 119 
Towrfon Commis Anglois conlpire à Amboiue. 

xi 1, 113. O'fui'v. 227 
Traité de Southampton entre leRoi d’Ang!.& les 
Etats. 238 

Traité fait avec les Ternatois en 1 Ccj. 103 

Traité& renouvellcmcntd’alliance avec les infulaires 
d’Amboiue iiy.avecIcRoideTcrnate. 30 a 
Traité d’alliauce entre les habitans de Louhou, Cam- 
beIIcL*efidi& les Holl. 110 

— Confirmation du Traité fait entre l’Amir. 
Matclief& le Roi de.Tcruatc j 24. AutrcTraité en- 
tre lesRoisdeTernate& de Bachian & lesHolI.i 3 x 
Trembîemens de terre. 333.381.383 

Tre'vcdc 1608. mal oblèrvéeaux Moluques. 149. 

>.v 1 5 3 - 1^5, 

V. 

V An der Hagen, Amiral, fccourt habitans 
d’Amboiue 3 «j.cft rcpoulfé & fait'retraite ibùl. 
fon fécond Voiage aux Indes. /VJ i * 57 

Vcrhoevcn , Pierre Willemfz. Amiral Holh territà 
* • ' ' Banda 


Banda 114. fèrend maître de b}éra & y bâtitun 
fort 1 1 5 . eft rnalTacrc. ibid. 

Vin de palme le vend fecrétcment à Ternate. 15 
UlialTer , ifles de , relèvent d’Araboinc 83. leurs 
noms particuliers. S 5 

W. 

W Aarwijk , Vice- amiral Hoil. eft: le premier qui 
va aux Moluques. 4 

Weiden Commis des Anglois à Banda innocentdela 
conlpiration d’Amboine 135. les Anglois non 
condamnez lui difent que la confpiration eft une ; 
fàufleré. ibid. 

Wntert, François Vice-amiral Holl. 1 14. bâtit un • 
fôrtà Motir , puis va croifer aux Philippines 113. 
devient Amiral ibid. fait beaucoup de butin 138. 
confirme les Traitez avec le Roi de Ternate 114. 
eft (iirpris , vaincu & tuéaux Philippines, j» 141 
VVolphart Harmanfen Amiral Holl. 47. combat l’ar- 
mée Portugais <o.fon gouvernail fe rompt, ç 1. il 
retourneau combat ji. pour la troifiême fois. 54 
Z. 

Z E’Ie pour les couverfions pourquoi manque 
aux Indes. 351 

Zeyft, G. CommifTaire de la Compagnie arrive aux 
Moluques 189. les négociations avec les Labovcs. 

*94 

FIN. 



Fautes à corriger, 
lig. 3. Ternate 3 Iifez y Tidor. 
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